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CONTEMPLATION 


DE LA 

NATURE. 

-o©s»s©oaca:;»:^œo- 

PREMIERE PARTIE.' 

DE DIEU ET DE L' U NIVERS EN .GÉNÉRAL, 

INTRODUCTION. 

Je m’élève à la Raison Éternelle, j’étudie fes Lois: & je 
l’adore. Je contemple l’Univers d’un œil philorophique. Je cher- ' ' 

che les rapports qui font de cette Chaîne immenfe, un feul 
Tout: je m’arrête à en confidérer quelques Chaînons, & frappé 
des traits de puiflfance, de fageflè & de grandeur que j’y dé- 
couvre , j’eifaye de les crayonner làns les affoiblir. 

;iom IV. A 
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COKTE MF LATION 


CHAPITRE I. 


La CAUSE P R E AI I F. R L\ 

Etre par foi , pouvoir tout, Sc vouloir avec une fagefTc infinie, 
font les Ptrleclions adorables de la Cause Prejiieke. 


L’Univers émane effentiellement de cette Cause. En vain 
chercherions- nous ailleurs la raifon de ce qui eft : nous ob- 
ferverons par-tout de Vordre 8c des fins ;mais cet ordre iSc.ces 
fins font un etfet ; quel en eft lé principe ? 


Faire l’Univers éternel, c’eft admettre une fucceffion infinie 
d’Etres finis. 

Recourir à l’éternité du ■ mouvement , c’eft pofer un effet 
éternel. 

Avancer que l’intelligence eft le produit de la matière & du 
mouvement , c’eft avancer que l'Cptipte de Newton eft l’ou- 
vrage d’un Aveugle né. 

Disons donc , que puifque l’Univers e.xifte , il eft hors de 
l’Univers une Raison Éternelle de fon exiftence. 
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■;i ' i ■ , — .. Ciup a 

J , CHAPITRE IL 
La Crcatio». 

Celle Intelligence fondera les profondeurs de ce Gouffre? 

Quelle penfée exprimera la Puissance qui appelle les ebofes qui 
ne font point , comme ji elles étoient 7 Dieu veut que l’Univer» 
foit ; l’Uniyers cft. 

Cette Vertu divine, cette Force incompréhenfible peut- elle 
être communiquée ? Et (i elle peut être communiquée , quellei 
font les Loix de cette communication ? 

Verbe Incarné, Premier nê entre les Créatures, fi cette Force 
a pu fe tranfmettre. Tu l’as reçue , & les fiecles ont été faits par TOI. 


CHAPITRE in. 

Unité bonté de t Univers. 

L'Unité du deffein nous conduit k l’unité de l’Intelligence 
qui l'a conçu. L’harmonie de l’Univers , ou les rapports qu’ont 
entr’elles les diverfes Parties de ce vafte Edifice , prouvent que 
fa Cause ert UNE. L’Effet de cette Cause eft un auffi ; l’U- 
nivers efl cet Effet. 

Il eft tout ce qui eft, & tout ce qui pouvoit être. Le pof- 
Jtble n’eft pas ici ce qui l’cft en foi , ou dans les idées qui le 
conftituent; mais ce qui l’eft relativement à la collechoir ^ des 
Attributs de la Caufe ordonnatrice. L’objet de la Puiffance étoit 
auQi celui de la Sageffe. 

A 3 
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La Volonté efficace a donc rcalifé tout ce qui pouvoft 
rétre. Un feul afte de cette Volonté a produit l’Univers : le 
même ade le conferve. Dieu ell ce qu’il a été , & ce qu’il 
fera ; ce qu’il a voulu , il le veut encore^ 

L’Intelugence qui faifit à la fois tontes les combinaifons 
des Poflübles , a vu de toute éternité le Aai Bon , & n’a jamais 
délibéré. Elle a agi ; Elle a déployé fa fouveraine Liberté ; & 
rUnivers a reçu l’être. 

f 

Ainsi l’Univers a toute la perfeéKon qu’il pouvoit obtenir 
d’une Cause dont un des premiers Attributs ell la Sagesse, & 
en qui la Bonté ell Sagesse encore. 

Il n’y a donc point dans l’Univers de mal abfolu , parce 
qu’il ne renferme rien qui ne puilTe être l’cftet ou la caufe de 
quelque bien , qui n’auroit pas exifte fans cette chofe que nous 
nommons mal. Si tout avoit été ifolé , il n’y auroit point eu 
d’harmonie. Si quelque chofe avoit été fupprimée , il y auroit 
eu un vuide dans la Chaîne , & de l’enchaînement univerfel 
réfultoit la fubordination des Etres , & leurs relations à l’efpace- 
& au tems. 

Le Pignon d’une Machine fe plaindra -t- il qu’il n’en foit pas 
la maitreffe Roue ? Celle - ci , devenue Pignon , formeroit la 
même plainte , & pour anéantir ces plaintes infenfées , il fku- 
droit anéantir la Machine elle -même. 

Vous dites ; pourquoi l’Homme n’eft-il pas aufli parfait que 
l’Ange ? Vous voulez dire fans doute , pourquoi l’Homme n’eft- 
il pas Ange ? Demandez donc auili pourquoi le Cerf n’eft pas 
Homme ? Mais l’exiftencc du Cerf fuppofoit celle des Herbes 
qui dévoient le nourrir. Voudriez -vous donc encore que ces 
Herbes euffent été autant de petits Hommes ? Leur confervatioiv 
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& leôr multiplication auroient dépendu de la terre, de l’eau J ■cîiïp.ln.^ 
de l’air , du feu : oferiez-vous infifter & demander enfin, pour- 
quoi les Parties conftituantes de ces Elémcns ne font pas des 
Honmcules ? 

Avouez votre erreur , & rcconnoiflez que chaque Etre a ht 
pcrfedion qui convenoit à fa fin. U celTeroit de la remplir , 
s’il celfoit d’être ce qu’il eft. En changeant de nature, il chan- 
geroit de place , & celle qu’il auroit occupée dans l’Hiérarchie 
univcrl'clle , devroit l’être encore par un Etre femblable à lui , 
ou l’harmonie feroit détruite. 

Ne jugeons donc point des Etres confidérés en eux-mémesj 
mais apprécions - les dans le rapport à la place qu’ils dévoient 
tenir dans le Syftéme. Certains réfultats de leur nature font 
des maw< ; pour empêcher que ces maux n’exiltaflfent , il auroit 
fallu laiffer ces Etres dans le néant , ou créer un autre Univers. 

De l’aélion réciproque des Solides & des Fluides , réfulte la Fie^ 

Sc cette adion même continuée , eit la caufe naturelle de la 
mort. L’immortalité auroit donc fuppofé un autre pian ; car notre 
Planete n’étoit pas en rapport avec des Etres immortels. 

L’ensembee de tous les Ordres de perfedions relatives, com-' 
pofe la perfection abfolue de ce Tout , dont Dieu a dit qu'iî 
était bon. 

Ce Syftême immenfe (TEtres coexiftans & d’Etres fuccellifs ,’ 
n’eil pas moins un dans la fucceffion que dans la coordination , 
puifquc le premier Chainon eft lié au dernier par les Chaînons 
intermédiaires. Les événemens aduels préparent les plus éloignés. 

Le Germe qui fe développa dans le fein de Sara , préparait 
l’exifteace d’un grand Peuple & le falut des Nations. 
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CHAPITRE IV. 


L'Univers confulérê dans fes grandes Parties. 

jUiOasQUE la fombrc nuit a étendu fon voile fur les plaines 
azurées , le Firmament étale à nos yeux fa grandeur. Les Points 
étincellans dont il elt femé , font les Soleils que le Tout-Puis- 
sant a fufpendus dans l’efpace , pour éclairer & échauffer les 
Mondes qui roulent autour d’eux. 

LES deux racontent la Gloire du CREATEUR , & l'Etendue 
fait coimoitre l'Ouvrage de fes Mains. Le Génie fublime , qui 
s’énonçoit avec tant de nobleife , ignoroit cependant que les 
Aftres qu’il contemploit, futfent des Soleils. 11 dévanijoit les 
tems , & entonnoit le premier l’Hymne majeltueufe , que les 
fieclcs futurs , plus éclairés , dévoient chanter après lui à la 
louange du 31aitre des Mondes. 

L’Assemblàge de ces grands Corps fe divife en différens 
Sydérnes , dont le nombre furpaffe peut-être celui des grains 
de fable que la Mer jette fur fes bords. 

Chaque Syftéme a donc à fon centre ou à fon foyer, une 
Etoile ou un Soleil , qui brille d’une lumière propre , & autour 
duquel circulent différens ordres de Globes opaques , qui ré- 
fléchiffent avec plus ou moins d’éclat , la lumière qu’ils em- 
pruntent de lui, & qui nous les rend vifiblcs. 

Ces Globes , qui paroiffent errer dans l’armée des Cieux , 
font les Planètes , dont les principales ont le Soleil pour centre 
commun de leurs révolutions périodiques , & dont les autres , 
qu’on nomme fécondaires , tournent autour d’une Planète prin- 
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cipalc \ qu’elles accompagnent , comme des Satellites , dans fa 
révolution annuelle. 


Vénus &. la Terre ont chacune leur Satellite Ci). Un jour, 
fans doute , l’on en découvrira à Alars. Jupiter en a quatre , 
Saturne cinq, & un Anneau ou Athraofphcrc luniineufe (2), 


(O tt On a élevé bien des doutes 
fur rexilicnce du Satellite de Vénus ; 
on a foup(;onné que ce qui en avoit été 
rapporté par dilférens Obfervateurs , te- 
Doit principalement à qudqu’illufion 
d'Optique. Mais , fi l’on prend la peine 
de confulter l’article yc'mis du Supplé- 
ment à {'Pmyclopédie de Paris , T. XVII 
on ne doutera- gueres de l’exillence du 
Satellite dont il s’agit. On y verra l’ob- 
fervatinn du grand Cassiki de iS8S, 
celles de Mr. Short de 1740 , de Mr. 
Montaigne de 1741, du P. la Grange, 
de la meme année , de Mr. de Mont- 
BARON de t74s. Ç'avoie été Tous la For- 
me d’un petit CroiFfam que le Satellite 
s’étoic muntté aux trois premiers ObFer- 
valeurs que je viens de citer. Mr. Short 
avoit été ii touché de Fa propre décou- 
verte , qu’il l’avoit fort graver Fur Ton Ca- 
cher avec cette deviFe , tandem apparuit. 
Le célébré La.mbert , qui a comparé en- 
tf’elles toutes les obFervations de ce Sa- 
tellite , a montré leur accord. FJJdi dune 
Théorie du Satellite de f’/nur j nouveaux 
Jde'moiret de F Academie de Berlin , an. 
1775. Suivant les calculs de cet Aftrono- 
nie, la révolution de ce Satellite autour 
de Vénus, Feroit à-peu-près de onie jours. 
Il avoir cru qu’on pourrait l’appercevoir 
fur le dil'quc du Soleil , le i de Juin 
*777 i iu« Vénus devoit ptCet 


alors très-près de cct Allre ; mais on ne 
l’y a pas découvert, fllr. de Mairan, 
qui ne paroiiroit pas douter de l’rxiF- 
tcnce de ce petit Allrc, avoit indique 
les cauFcs de la rareté de Fes appatitions. 
AUm. defjlcad. de Paris , 174 a. 

(2) +t un grand fpeélade aux 
yeux de l’AIltonome , que celui de Sa- 
turne , environné de Fes cinq Lunes & 
de fon Anneau. On connott les pliafes 
de cct Anne.au mciveilleux : mais il n’efi 
point une finiplc AtmoFphetc , comme 
je le difois ici , avant que d'cire mieux 
inftrui-. Il ell de bonnes raifons de penfer, 
qu'il cft un Corps folide & opaque. Lorf- 
que le Soleil éclaire la FurFace de cet An- 
neau , qui nous ell; rppoFée , l’Anneau 
dirparoit à nos yeux. Si donc il n’étoit 
qu’une AlmoFpbere , nous devrions ap. 
percevoir alors quelque clarté , fuMr.uC 
fi nous réfléchifiuns fur le peu d’épaif- 
Feur de l’Anneau ; car les dernictes obi 
fetvations de fes difparitions & de Tes 
réapparitions Fcmbler.t indiquer qu'il n’a 
pas trais lieues d’épaifleur. Il y a plus; 
l’iiiFa'igable Alt. AIessifr atbfcrvé dans 
la même circor.flance , des points Inini- 
r«t!X Femés fur les aitfts de l'Anneau : la 
lumière dont ces peints biilloienc éloic 
vive, bianchitre, Fdmilbnte S fembîa- 
‘blc à celle des plus petites Ltoiles, vues 
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qui feniblc faire la fonftion d’un amas de petites Lunes : placf 
à près de trois cens millions de Leues du Soleil , il en auroit 
reçu une lumière trop t'oible , (1 fes Satellites & fon Anneau 
ne reufTcnt augmentée en la réfléchilTant. 

Nous connoifTons dix-fept Planètes qui entrent dans la com^ 
pofition de notre Syiléme folaire ; mais nous ne fommes pas 
atTurés qu’il n’y en ait pas davantage. Leur nombre s’ett fort 
accru par l’invention des Télefcopcs : des Inftrumens plus par- 
faits , des Obfervateurs plus aflidus ou plus heureux , l’accroî- 
tront peut-être encore. Ce Satellite de Vénus, entrevu dans le 
dernier fiecle , & revu depuis peu , prélàge à l’Allronomie de 
nouvelles conquêtes. 

Nos feulement il étoit reTervé à l’Adronomie moderne d’en^ 
richir notre Ciel de nouvelles Planètes , il lui étoit encore 
donné de rçculer les bornes de notre Syftéme folaire. Les 
Cometes , que leurs apparences trompeufes , leur queue , leur 
chevelure, leur direèlion, quelquefois oppofée à celle des Planètes, 
& très-fouvent diSérente , leurs apparitions & leurs difparitions , 
faifoient regarder comme des Météores allumés dans l’air par une 
puiflance irritée , font devenues des Corps Planétaires , dont nos 
Adronomes calculent les longues routes , prédil'ent les retours 
éloignés , 8c déterminent le lieu , les apparences 8c les écarts. 
Plus de JO fî) de ces Corps reconnoid'ent aujourd’hui l’empire 
de notre Soleil , & les Orbites que quelques-uns tracent au- 
tour de cet Adre , font fi alongées qu’ils n’acbevent de les par- 

aux meilleurs initramens. II a obrereé produit daas fts Quadratures les mêmes 
de ces points (jui rendoient moins de eüeu eiléntiels. 
lumière , & d'autres qui paroiflbient fc- 

psiés de ceux qui les avoirmoient. Tout ft C'ed le nombre de Cometes 

cela paroit prouver, que l'Anneau de qu'on avoir calculées quand j'ecrivoit 
Saturne e(l un Corps opaque , dont la ccci. Aujourd'hui l’on en a calculé Sj. 
iiiifacc inégale comme celle de la Luoe , 

courir 
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courir qu’au bout d’une longue fuite d’années , ou même de chap- iv. 
plufieurs fiecles (4). 

Enmn , c’étoit encore l’Aftronomie moderne qui devoit ap, 
prendre aux Hommes, que les Etoiles font réellement innom- 
brables, & que des Conftellations où l’Antiquité n’en comptoit 
qu’un petit nombre , en renferment des milliers. Le Ciel des 
Thales & des Hiparq.ue étoit bien pauvre en coniparaifon de 
celui que les Huvoens , les Cassini , les Hallev , nous ont dévoilé. 

Le diamètre du grand orbe que notre Planete décrit autour 
du Soleil, e(l de plus de foixante millions de lieues & 
cette vafte circonférence s’évanouit & devient un point, lorfque 
l’Aftronome veut s’en fervir à mefurer l’éloignement des Etoi- 
les fixes. 


QyELLB e(l donc la maffe réelle de ces Points lumineux , pour 
être encore fenfibles à cette énorme difiance ? Le Soleil e(t 
environ un million (6) de fois plus grand que la Terre , & 


(4) t+ La Théorie des Cometes n’eft 
jioint encore aiTez perfeélionnée , pour 
^ue l'Altronome poiiTe en calculer les 
routes h un grand nombre d’années près , 
lorfqu’il ne les a obfervées que pendant 
une feule apparition. Il n'y en a encore 
que trois dont les tems périodiques forent 
bien connus : celle de ixé4 & t^ 66 , 
dont la révolution ell de 19a ans : celle de 
I S ) a & de 1 6d I , dont la lévolutian cil 
de 19a ans f & celle de I4td , itli , 
1607, i68a , i7t9, dont la période 
ell de 7f ans. Le grand Haliey croyoit 
que la fàmeufe Comete de i6go , étoit 
la même qui avoit paru è la mort de 
César , reparu en fja & 1 io< , & que 
Cl révolution étoit ainfi de 574 ans. SuU 

Tom IF. 


vant les calculs de l’illudre Eui.tR , la 
période de la belle Comete qui parut 
en Août I7<9, feroit entre 449 & 419 
ans , en ne fuppofant qu'une erreur d'une 
minute dans les obfervations. 

(5) tt La dillance moyenne du Soleil 
à ta Terre , calculée d’après le dernier 
palTage de Vénus fur le difque de cet 
Allre , ell de {4 millions fept cent foitan- 
te un mille fit cent quatre-vingt lieues ; 
ce qui donne pour le diamètre du grand 
orbe 69 millions cinq cent vingt troit 
mille trois cent foixante lieues. 

(6) tt Le Soleil ell un million quatre 
cent aente-cinq mille fois plus gros qne 
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cTaOV? cent & dix fois plus grand que toutes les Planètes prifes en- 
femble. Si les Etoiles font des Soleils , comme leur éclat le 
perfuade , beaucoup peuvent furpaffer le nôtre en grandeur ou 
du moins l’égaler. 

Mortel orgueilleux & ignorant ! leve maintenant les yeux 
au Ciel & réponds moi : quand on retrancheroit quelques-uns 
de ces Luminaires qui pendent à la voûte étoilée , tes nuits en 
deviendroient- elles plus obfcures? Ne dis donc pas, les étoiles 
font faites pour moi , c’ell pour moi que le Firmament brille 
de cet éclat majellueux. Infenfc ! tu n’étois point le premier 
objet des libéralités du Créateur , lorfqu’iL ordonnoit Syrius 
Sc qu’iL en compalFoit les fpheres. 

Tandis que les Planètes exécutent autour du Soleil ces ré- 
volutions périodiques , qui règlent le cours de leurs années , 
elles en exécutent une autre fur elles -mêmes , qui détermine 
les alternatives de leurs jours & de leurs nuits (7). 

la Terre, & cinq cent Teptante & une plus éloignées du centre 00 du foyer du 
fuis plus gros que toutes les Planètes Syftéme. Mercure , la plus petite des 
prifes enfetnble. Mais on ne doit pas Planètes principales , & qui n’eR qu’à 
confondre cette grandeur avec la malTe environ treize r.iilions de lieues du So- 
ou quantité de matière. La mtffe du leil , fait fa révolution autour de cet 
Soleil eû cinq cent quatre-vingt fois Alite en trois mois : Tes années ne font 
plus grande que celle de toutes les Fia- donc que ic quart des nôtres. Vénus , 
Dctes enfemble. placée à plus de millions de lieues 

du Soleil , achevé (a révolution en g 
I7) tt On ignore fi Mercure & Sa- mois. Mars , éloigné de cet Aftre d’em 
lurne tournent fur eux-mémesi mais l'a- viron millions de lieues , fait fa ré- 
nalogie porte à le pufumer Venus tourne volction en t ans ou environ. Jupiter, 
fur fon axe en ay heures ou environ j qui en eli dillant d’environ igo millions 
la Terre en 24 « Mars en 2;; Jupiter de lieues, met à-peu-piés laansàacbe. 
en 10 ou environ. ver fa révolution. hiiEn , Saturne , la 

A l’égard des révolutions périodiques plus reculée des Planètes principales, 
«U annuelles des Plunetes, leur durée puirqu’elle eft à plus de ;oo millions de 
elt d’autaot plus longue qu’elles font lieues du foyer commun de toutes les 
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Mais comment ces grands Corps demeurent - ils fiifpendus 
dans l’Efpace ? Quel pouvoir fecret les retient dans leurs or- 
faites , & les fait circuler avec tant de régularité & d’harmonie ? 
La Pefttitteiir , cet agent puilTant , eft le principe univerfel de 
cet équilibre & de ces mouvemens. Elle pénétré intimémcnt 
tous les Corps. En vertu de cette Force , ils tendent les uns 
vers les autres , dans une proportion relative à leur diftance & 
îl'leur maQ'e (8). Ainfi les Planètes tendent vers le Centre 
commun du fyftôme , & elles s’y feroient enfin précipitées , fi 
le Créateur , en les formant , ne leur eût imprimé un mou- 
vement projedile ou centrifuge , qui tend continuellement à les 
éloigner du Centre. Chaque Planete, obéilTant à la fois h ces 
deux Forces , décrit une courbe qui en elt le produit Cette 
courbe eft une ellypfe plus ou moins alongée , à un des foyers 
de laquelle eft placé le Soleil ou une Planete principale. Ceft 
ainfi que la même Force qui détermine la chute d’une pierre, 
devient le principe fécond des mouvemens céleftes : méchaniqiie 
admirable , dont la fimplicité & l’énergie nous inftruifent fans 
cefie de la profonde Sagesse de fon Auteur. 

La Terre, fi vafte aux yeux des Fourmis qui l’habitent, Sc 


révolutions , n’acheve Ton cours qu’au 
bouc d’environ )o ans : une année de 
Saturne équivaut donc à jieu près à fO 
des n&tres. Mais que font les années de 
cette grande Planete en coniparairon de 
celles de ces Comètes qui n'achevent leur 
révolution qu’au bout deplafieurs necles! 
Ces révolutions périodiques des Planètes 
s'exécutent d’occident en orient , dans 
des orbites qui düTcrent peu du cercle , 
de qui font toutes è-peu pres dans le 
même plan. Les Saleliites circulent de 
meme d’occident en orient autour de la 
Planete principale ; &■ cette uiiiforniicd 


de direétion annonce afTez au vrai Philo» 
fophe , qu’elle n'efl pas l’effet du hafatd. 

(8) tt C’en ici cette belle Loi , cette 
Loi divine , qui exerce Ton empire dans 
toute l’étendue de la création , & que le 
Grand Architecte de l'Univers a ré- 
vélée aux mortels par le miniffere de 
cet Homme incomparable , qui dévoie 
être le Fondateur de la PhyDque céleffe. 
En vertu de cette Loi , tous les Globes 
pefene les uns fur les autres en raiPon 
directe de leur maffe, & en raifon in- 
veiPe du quarté de leur dilbnee. < 

B 3 
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' uMip"îvr dont la circonférence eft de neuf mille lieues , eft environ mille 
fois plus petite que Jupiter, qui ne paroit à l’œil nud que 
comme un At6me brillant (9}, 

Deux troupes d’Académiciens , nouveaux Argonautes , ont eu , 
dans ces derniers temps , la gloire de déterminer la véritable 
ligure de notre Planete, & de démontrer qu’elle eft un Sphé- 
roïde applati aux Pôles & élevé à l’Equateur ( i o) ; mais Newton 
eut une plus grande gloire (ii), celle de le découvrir du fond 
de Ton cabinet & par la feule force de fon génie. Cette figure 
eft encore l’efi'et delà Pefanteur combinée, avec la Force cen- 
trifuge, & ces deux Forces agiffant fous différentes proportions 
dans différens Aftres , varient leur figure , & les rendent des 
Sphéroïdes plus ou moins applatis , comme elles rendent leurs 
orbes plus ou moins alongés. 

Le Globe de la Terre , divifé extérieurement en Terres & 
en Alers, prefqu’égales en furfaces , eft formé intérieurement, 
du moins jufqu’à une certaine profondeur, de Lits à-peu-près 
parallèles, de matières hétérogènes, plus ou moins denfes, & 
d’un grain plus ou moins fin (12). 

(9) tt Jupiter eft quatorze eent fep- 
tinte-neuf fois plus gior que la Terre : 

Saturne mille trente fois : Mars , Ick crois 
dixièmes ; Ve'nus les onze douzièmes: 

Mercure , les fept cenücrres. C'ell )e 
dernier palTage de Vénus fur le difque 
du Soleil , le s de Juin 17^9 , qui a 
mis les Aftrouomes en état de doiuier 
à ces mefutes le degré d’esaélitude ou 
de précifion qui leur manquok. 

(ic> tt La 6gore de la Terre eli donc 
â-peu-près celle d'une orange. Le petit 
diameue eft au grand, comme 17g à 179. 


(11) tt L’illoftre Hutrens parage 
celte gloire avec le grand Newton. Il 
avoir déduit l'applatiftemcnc de la Terre 
aux Pèles , de la Théorie des forces 
cmtrijuÿci. 

(12) tt Les couches de la Terre foni 
bien en général parallèles lentr’elles : 
elles le font encore ii l’horizon ou i-peu- 
pr«s ; eomme on le reconnoit quand on 
jette les yeux fur la coupe des céteaux 
& des montagnes fubalcetnes. Mais il ar- 
rive quelquefois que ces couches parai- 
Icles , au lieu d'aftèéUi la dittâiao h»: 
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La furface des Terres préfente de grandes inégalite's. Ici, 'chXp^ï^ 
çe font de vaftes plaines entrecoupées de collines & de vallons. 

Là , ce font de longues chaînes de Montagnes , qui portent dans 
les nues leurs fommets glacés, 8 c entre lefquclles régnent de 
profondes vallées ( i i). Du fcin des Montagnes nailTent les 


rizontale , fc ployent ou fe courbent en 
diirjrens fens, comme fi de violentes 
impullîons avaient changé leur direction 
primitives. 

(ij) +t Le* Cordelieres, les plus 
hautes montagnes de notre Globe , ont 
plus de trois mille toiles d’élévation au 
delTus de la Mer du Sud. Le Mont blanc 
en Savoje , elt après les Cordelieres , 
une des plus hautes éminences de notre 
PJanete r il a plus de deux mille quatre 
cents foires au dcflijs de la Méditerranée. 
Le Pic de TcnerifTe , fi renommé par fa 
hauteur, n’égale pas le Mont-blanc: il 
n'a gueres que dix- neuf cents toifes. 

Aujourd'hui on porte par-tout l’erprit 
de méthode c’ell qu'il tient à l’efpric 
d’obrervation auquei tien n’échappe. Nos 
Géologues modernes diflinguent trois 
ordres de Montagnes : ies Montagnes 
premières ou primitioct , les Jecondairet 
& les tertioirei. Ce n’ell point unique- 
ment du plus ou du moins d'élévation 
des Montagnes que cette divifion dérive -, 
c'ell principalement de ia nature des 
matériaux dont elles font compofées , & 
de l’arrangement qu’ils y alFeélenr. 

Ce font toujours îdes matières vilri- 
fiables , & pour l’ordinaire des granits , 
qui compofent les Montagnes primitives. 
Ces matières u’y font pas dirpofées par 
couches , femblables à celles des Mon- 


tagnes fubalternes ; & ce qui n'eft pas 
moins caraétériflique , on n’y rencontre 
point de dépôts marins. Cefl dans l’or- 
dre des Montagnes primitives , que fe 
trouvent les plus hautes Montagnes de 
notre Plancte: elles en font les Filles 
ainées , & leur naiffance a , fans doute , 
précédé 'celle du régné organique. C’eft 
fur l’antique & majcilucux fommet de 
ces Monts fourcilleux; c’eft datis ces 
folitudes e'ternelles, que le Temps a gravé 
de fa main d'airain le Calendrier de la 
Nature , ce Calendrier où les iieclrs 
prennent la place des jours ; car la Na- 
ture , Fille de l’Eternité , ne compte que 
par fiecles & par milliers de fiecics. 

Biei^ différentes de cet Montagnes du 
premier ordre , les Montagnes du fécond 
ordre fout formées de matières calcaires , 
difpofées par couches parallèles , & dont 
la direétion eft à-peu-près horizontale. Ce 
parallélifme & cette direélion des cou- 
ches des Montagnes fécondaires décè- 
lent déjà le fecret de leur origine, & 
annoncent affez qu’elles font l’ouvrage 
des eaux. Mais ce qui ne permet plua 
d'en douter , c’eft le grand nombre de 
dépôts marins qu’on y découvre. L’œil 
pénétrant & attentif du Géologue ap- 
perçoit dans ces dépouilles de la Mer, 
une psfition alTez conftante , qui prouve 
qu’elles lie font point dues à un boule- 
vetfemenc ni à des inondation* fubites. 
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Lu AP. IV.' Fleuves qui , après avoir arrofé diverfes Contrées , & produit 
qà Sc là par l’élargiffcment de leur lit, des Etangs & des Lacs, 
vont décharger leurs eaux dans la Mer , & lui rendre ce que 
l'évaporation lui avoit enlevé (14). 


La plupart de ccs dépouilles appartien- 
nent à la clalTe des Coquillages , & les 
Coquilles folTiles , qu'on rencontre en Ti 
grande quantité dans les couches des 
>luntagncs , y afièctcnt la même poli- 
tion que leurs analogues vivans aSiec. 
t.nt au fond des Mers. 

Les Msntagnes tcrtiairei ou du troi- 
lîcme ordre , n’alTrent pas la mime ré- 
gulaiité dans leur compofition : elles 
femblenc n'ôcre formées que d’un entaf- 
fement de Gible , de grès , de cailloux 
roulés, &c. On n’y rencontre pas de 
ces amas immenfes de corps matins , dill 
pofès par couches parallèles , que pré- 
fentent les Montagnes fécondaires ; mais 
on y lencontre fréquemment , arec dif. 
fcrens corps marins épars qà & là , des 
dépouilles d’Animaux & de Végétaux ter- 
teftres. Ici font les Archives de ce Dé- 
luge décrit par le plus ancien & le 
plus refpeélable de tous les Hidoriens • 
& qu’on retrouve dans les Monumens 
de tant de Nations. 

Les Alontagnes, dont les fervices font 
Il mrrlti|iliés , & qui font une fr grande 
décoration de notre Planete , n'ont pas 
été répandues au hafard fur fa futface. 
Elles fouriennent entr’elici des rapports 
de ntuatton , que l’Obfervatcur par vient 
à démêler , & à la lueur defquels il 
tente de découvrir les loix fecretes qui 
ont préftdé à leur formation. En géné- 
ral , 1 rs grandes Chaînes des Montagnes 
vont rayonner vers un centre commun. 


Là , e(l un Mont principal , qui fend 
les deux de fa tête altiere, & devant 
lequel on voit toutes les Chaînes s’abaif» 
fer de plus en plus. Des Chaînes prin. 
cipales nailTent des Chaînes fécondaires, 
qui donnent à leur tour nailTance à d’au, 
très Chaînes fubordonnées. 

Et que dirois-jc des Montagnes vol- 
caniques , de ces énormes bouches à 
feu , qui projettent dans les airs des amas 
immenfes de pierres , de feories k de 
cendres ■ & dont les larges flaucs etv.' 
tt’ouverts par la violence du feu , vo. 
milTent des torrens de laves ou de 
verre fondu , qui s’étandent quelquefois 
en largeur fur un efpace de deux lieues , 
parcourent de grandes contrées , détrut- 
fent les Villes, ravagent les Campagnes, 
les llérilifent pour une longue fuite de 
fieclcs , & répandent pat - tout la conf- 
ternation & l’épouvante ! Tenterols.je 
de peindre le majeftueux & terrible 
Etna , enfantant de nouvelles .Montagnes, 
& vomilTant avec elles des torrens fl 
prodigieux de matières enflammées qu'ils 
forment de nouveaux promontoires , & 
forcent la Mer à abandonner fan an- 
cien lit / 

(14Î ++ En couronnant de glaces éter- 
nelles les fommets décharnés des hautes 
Montagnes , la Nature a préparé les Ré. 
fervoirs inépulfables qui dévoient four, 
nir fans celTc à l’entretien des g ands 
Fleuves , & leur faire braver le; plus 
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La Mer nous offre fes Islct éparfes de tous côtés , fes Bancs , 
fes Ecueils, fes Courans , fes Gouffres, fes tempêtes , & ce mou- 
vement fi régulier & fi admirable , qui éleve & abaill'e fes eaux 
deux fois en vingt -quatre heures. 

Par-tout, les Terres & les Mers font peuplées de Plantes 
& d’Animaux , dont les efpeces infiniment variées affortiffent à 
chaque lieu. Les Hommes divifés en corps de Nations , en Peu- 
plades , en Familles , couvrent la furfacé du Globe. Ils la mo- 
difient & l’enrichilfent par leurs travaux divers , & fe conf- 
truifent de l’un à l’autre Pôle , des Habitations qui répondent 
à leurs moeurs , à leur génie , au terrein , au climat , &c. 

Use fubftance rare, tranfparente , élallique, environne la 
Terre de toutes parts jufqu’à une certaine hauteur ; cette fubf- 
tance eft l’Atmofphere , féjour des vents , réfen'oir immenfe de 
vapeurs & d’exhalaifons , qui tantôt ralfemblées en nuages , plus 
ou moins épais , embelliffent notre Ciel par leurs figures & par 
leurs couleurs , ou nous étonnent par leurs feux & par leurs 
éclats ; & qui tantôt fe réfolvant en rofées , en brouillards , en 
pluies, en neiges, en grele , &c. rendent à la Terre ce qui 
s’en étoit exhalé. 


langues récherefTes. Sufpendui, enquel- 
qiie Torte , dans les couches rupdrieures 
de l’Atmorphercs , ces immenfes glaciers 
y font hors de ratteintc des caufes qui 
cchaulTent les couches inférieures , & qui 
précipiceroient la fonte de leurs glaces 
pendant les ardeurs de la canicule. Ces 
glaces ne fondent ainfi que lentement & 
par degrés ; des millions de Blets d’eau 
diflilient peu-à-peu de leur furface exté- 
rieure , échautféc par le Soleil ; & niiTem. 
blés en ruiiTeaux , ils fe précipitent de 
lochets en rochers pour aller nounir les 


Fleuves & fertilifer les Campagnes. Dans 
les jours froids , au contraire , ce ne 
font plus les couches exictieuies des 
glaciers, qui fourniil'ent le plus abon- 
damment il l’entietien des Fleuves; cc 
font les couches intérieures ou fouter- 
taines. La chaleur inhérente au Globe , 
qui agit en tout lems fur ces couches , 
en détache de toutes parts des filets 
d’eau , qui fe rendent par mille canaux 
fouteriains dans les fuurces des Fleuves, 
& préviennent leur épuifemtnt. 
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chTp*Tv7 La Lune, de toutes les Planètes la plus voilîne de la Terre ( i 
~ eft aufli celle que nous connoilTons le mieux. Son Globe en- 

viron quarante -cinq fois plus petit (i6) que le nôtre, nous 
préfente toujours la même face , parce qu’il tourne fur lui- 
même précifément dans le même efpace de tems qu’il emploie 
à tourner autour de la Terre, dont il eft le Satellite ( 17 ). 

Il a fes pbafes , ou fes accroÜTemens & fes décroiftemens 
graduels & périodiques de lumière , fuivant qu’il fe trouve 
placé relativement au Soleil qui l’éclaire, & à la Terre, vers la- 
quelle il réfléchit la lumière de cet Aftre. 

Le Difque de la Lune fe divife extérieurement en parties lu- 
mineufes & en parties obfcures. Les premières femblent analo- 
gues aux Terres de notre Globe; les fécondés paroilfent ré- 
pondre à nos Mers. 

On obferve dans les parties lumineufes , des endroits plus 
éclairés que le relie , qui jettent de côté une ombre que l’on 
mefure , & dont on fuit la marche. Ces endroits font des Afon- 
tagi:es plus hautes que les nôtres , proportionnellement à la 
grandeur de la Lune , & dont on voit le Soleil dorer les cimes 
lorfque la Planete eft en quartier ; la lumière defcendant peu- 
à-peu vers le pied de ces Montagnes , elles paroilfent enfin en- 
tièrement éclairées. Les unes font ifolées.les autres compofent 
de très -longues chaînes. 

•V 

On apperçoit encore çà & là dans les parties lumineufes , 

('O’it La Lune n’elt éloignée de la Lune nous ptéfente toujours la même 
Terre que d’environ huitante Gx mille face : fon mouvement de balancement 
lieues, ou de libration exige cet à-peu-prèt que 

t ±1. r- . r • ■ j’ajoute ici, La révolution de oc Satellite 

(i6) TT Cinquante fuis ou environ. . .. . 

ell d environ 27 jours. 

(>7) tt Ce n’eft qu'à-peu-près que la 

des 
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des efpeces de puits où régné une profonde obfcurité. Le fond TîupüvT 
de quelques-uns de ces puits paroit quelquefois traverfé de ' 

traits lumineux. 

Les parties obfcures de la Lune paroilTent en général très- 
unies, & telles à-peu-près que paroîtroient nos Mers, vues de 
la Lune. On y remarque cependant des efpeces d’inégalités , 
des endroits moins obfcurs, qu’on foup<;onneroit des Isles ou des 
bas fonds. Mais n’étendons pas trop ces rapports : li I’âuteur 
de la Nature a varié ici bas les moindres Individus , quelle ne 
doit pas être la variété des traits par lefquels II a différencié 
un Monde d’un autre Monde (>8) ? 

VÉNUS a , comme la Lune , fes phafes , fes taches , fes Mon- 
tagnes : c’eil même à ces Montagnes , plus hautes & plus nom- 
breufes encore que celles de la Lune , & très-propres à réfléchir 
fortement la lumière du Soleil , que Vénus doit fon principal éclat. 

Le Télefeope nous découvre encore des taches dans Mars 
& dans Jupiter. Celles de Jupiter compofent de larges bandes, 
qui ont de grands mouvemens , à-peu-près comme fi l’Océan 
fe répandoit fur les Terres , & les lailToit enfuite à fec en fe 
retirant. 

(18’' +t On voit alTez par cette ré. 
fleiion , que je voulois empêcher que 
mon Lecteur ne fe prelTic de croire aux 
Mers de la Lune ; & cette réflexion s'é- 
tend à toutes les induétions que nous 
tirons trop légèrement de notre Terre , 
relativement aux autres Mondes plané, 
laires. La Logique de rilluflre Hivckns 
étoitbien peu févere fu,- ce point .com- 
me on peut le voir dans fon Traité des 
Mondes. Il eft plus que douteux qu'il 
y ait des Mets dans la Lune ; puifi|u'il 

Tome IF. C 


ne s en éleve jamais de vapeurs. D’.siU 
leurs en découvre quelquefois le fond 
de ces prétendues Mers , ce qui n’anive- 
roit pas, fi les taches dont il s'agit, éioienc 
de vrais amas d'eau. Un célébré Aftro. 
nome Auglois les croyoit des Cavernes. 
Le peifeéiiop.nemcnt des Lunettes acro- 
matiques fixera peut-être un jour les 
idées des Altronoines fur cet objet , & 
fur bien d’autres particularités que nous 
ofi'rent lesCoips célelies. 
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ch^p. IV. Mercure & Saturne nous font peu connus; le premier^ 
parce qu’il eft trop près du Soleil , le fécond , parce qu’il en 
eft trop éloigné. 

Enfin , le Soleil lui -même a fes taches qui paroilTent fe 
mouvoir régulièrement , & dont le volume égale & furpalfe même 
affez fouvent celui des plus grandes Planètes (19). 

Cet Aftre eft encore pourvu d’une Atmofpbere , qui s’étend 
au moins jufqu'à notre Planete , & qui parolt , après fon cou- 
cher (20) , comme un nuage blanchâtre & tranfparcnt , en forme 
de lance , couchée obliquement fur le Zodiaque , & qui en a 
pris le nom de Lumière zodiacale. 


La matière de cette Atniofphere, attirée fortement par la 
Terre , & chalTéc vers les Pôles par la Force centrifuge , fe 
précipite dans les couches fupéricures de l’Air ; & n’y donne-t- 
elle point naiflàncc aux Aurores boréales (21) , dont les co- 


(19) tt Les tacfier du Soleil font quel- 
quefois en nlfez grand nombre. Leurs 
apparences , leur lieu , leur durée va- 
lient beaucoup. Les plus permanentes 
ont appris aux Alironomes une vcricc 
intéreflante ; c'eft que le Soleil , cette 
mallé épouvantable de lurviere & de feu , 
tourne fur Ton axe dans l’efpace d'en- 
»iro« 2( jours. 

On n’a pas formé moins de conjeéftites 
fur les taches du Soleil que fur celles 
de la Lune , & les unes conrine les au- 
tres font également hafatdces. Les Af- 
trenomes des Planètes pénétrent - ils 
mieux les apparences fous Icfquelles no- 
tre Planete s’oftVe à leurs regards i* Soup, 
qomieut-ils nos Mes, nos nuages, 
xotre neige, nos Aurores- boréales , &c. ? 


lis jugent des apparences de notre Pla- 
nète , comme nous jugeons des appa. 
tences des leurs. Un Savant Angloi.s ^ 
qui s'eti fort occupé des taches du So- 
leil , les croit des excavations. 11 a même 
donné une méthode pour mefuter la pro- 
fondeur de ces cavités ; & c'ell ainll 
qu'tl a jugé qu'une tache qui paroUToit 
fur le Difque du Soleil en Décembre 
I7‘‘9 , avoir au moins quinze cent lieues 
de profondeur. 

(ao’’ Sur la fin de l'hiver & au com- 
mencement du prinien.s, ou en automne» 
■avant l’aurore. 

(et) tt C’eft la belle hypothefe dufage 
& lefpeclable Maiban , qu'il a prouvé 


Digitized by Google 


DELA N A T V R E. 1. Faille. J9 

lonnes bizarrement grouppées , les jets lumineux , les arcs diver- 
fement colorés éclairent & cmbellilTent les longues nuits de 
l’Habitant du Pôle ? 


CHAPITRE V. 

Tluralité des Mondes. 

Si des Globes dont la grandeur égale ou furpaffe même de 
beaucoup celle de notre Flanete ; (1 des Globes qui tournent , 
comme la Terre, autour du Soleil & fur eux- mêmes; fi des 
Globes qui font le centre commun des révolutions d’une ou 
de plufieurs Lunes ; fi des Globes où l’on apperçoit diverfes 
chofes femblables ou analogues à ce que d'on voit fur la Terre; 
fi CCS Globes, dis- je, étoient fans Habitans , quelle feroit leur 
deftination, leur fin (i)? 

quadier G bien arec les obfcrvatioas 
agronomiques qui lui fervent de bafe. 

On lui fubditue aujourd'hui une autre 
hypothefe , fondée fur la Doctrine de 
V EleSricU^, & on veut que les Aurores 
boréales ne foient que des phénomènes 
électriques Nos EleCtrifeurs font plus 
encore j ils entreprennent d’imiter la Na- 
tore dans leur Cabinet , & de produire 
des Aurores boréales dans des balons 
purgés d’air. 

(i)tt Je m’étonne qu’un Homme de 
génie ait répondu de nos jours é cette 
queltion par un Je n’en Jais rien. Je ne 
fuis pas moins furpris des doutes qu’il 
éleve contre la pluralité des Mondes , & 
qui ne repofent que fur la dilhculté de 

C a 


concevoir que des Habitans puilTenl vl- 
vre dans des Planètes qui n'ont point 
d’Atmofphere , ou dans une Flanete 
aulK changeante que Jupiter , ou dans 
des Planètes qui , comme les Cometes , 
font expofées aux degrés les pins ex. 
trémes du froid Ci: du chaud; comme 
fl I’Auteur des Mondes n’avoit pat 
pas eu dans fa SagelTe , mille moyens 
d’approprier des Habitans aux dift'éren. 
tes Planètes , & même à celles qui , 
comme les Cometes , nous paroilfent let 
plus difgracices. La difficulté ne vient 
que de ce qu’on a toujours dans la tête 
les Hommes & les Animaux de notre 
Terre. Mais pourquoi vouloir à toute 
force placer les Hommes & les Animaux 
de notre Terre dans les Planètes? Si 
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^HApTyT Qjje l’Univers paroJtroit chétif & peu digne de la AIajesté 
ADORABLE du CRÉATEUR , s’il étoit rclferré dans les bornes 
étroites de ce petit amas de boue , fur lequel nous rampons ! 
Agrandiffons notre Efprit en reculant les limites de l’Univers. 

nous n’euiTions jamais vo d’Animaux de montrer, comment Jupiter, malgré 
aquatiques , conceTrions . nous plus fa- les grands mouvemens de fes bandes , 
cilement , nous antres H.ibitans de l’air , S: les Cometes , malgré la grande excen. 
comment les eaux auroient pu être peu. tricîté de leurs orbites , peuvent étie 
pices ? Jugeons donc par la prodigieufe habités. S’il eft des Obfeivateurs dans 
variété qui régné entre les Habitaus de la Lune , dans cette petite Planete où 
notre Globe , de celle que la SouvB- paroit regner un calme fi confiant ; j’ai. 
XAIKS Intelligence a pu mettre lois ajouter, un repos éternel fi ces 
encre les Habitans des difierens Mondes Obrervateurs jugent de notre Terre , 
planétaires. Que de degrés inceimédiai- comme le Fhilofophe dont je parlais , 
res entre l’Homme St le Polype ! Eut juge de Jupiter ; ils n’ont garde , fans 
fions . nous deviné l’exifieuce de tant doute , de foupqonner , qu’une Planete 
d'Etres animés , donc la forme St la dont l’afpeifi leur paioit aufii changeauc , 
firuélure font fi éloignées des modèles, fort habkée ; car nos nuages pouiroient 
qui nous étoient les plus connus? Euf bien produire à leur égard des apps. 
fions-nous deviné eucore ces Animal rences analogues A celles des bande* 
cules , fi délicats en apparence , qui ré- de Jupiter. 

fifienc pourtant à la chaleur de l’eau II faut admirer ces Anciens qui» 
bouillante ; & ceux qui , non moins dé- fans avoir nos connoifiances afironomi- 
licats , téfiftenl à un froid fort fupérieur ques , ont eu afliei de génie pour croire 
ii celui de nos plus rudes hivers. Euf- à la pluralité des Mondes. Oo fait que 
fions- nous deviné enfin , ces Animal- l'EcôIe de Ptthagore & celle d’Epu 
eûtes beaucoup plus étranges, qui en. cure profeflbienc cette opinion philo> 
fevclis dans la poofiiere pendant une fophique ; & on ne lit point fans fur. 
longue fuite d'années , fans aucune ap. prife dans Plutarque , ce mot fi re- 
parence de vie ni de mouvement , peu. marquable d’un Pyihagoticieu que je 
vent être relTufcités à volonté , au moyen ™e plais k oppofer à nos Détraéleurs 
d’une goutte d’eau. Combien nos con- modernes de la population des Planetes : 
ceptious font . eliss bornées ! Et nous il firoit auJJ! abJUrde de ne mettre qu'un 
voudrions juger par ces chétives con. feul Alonde dont le l'uide infini , que 
ceptious , de l’immenfité 8: de la variété de dire qu'il ne pouvait croître qu’un 
des Oeuvres du Tout-Puissant} fini épi de Bled dam une vejle Cam. 

Je nie borne à ces confidérations paÿne, 
gcoétales , & je me crois très . difpenlë 
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Les Etoiles, vues au Télefcope, font innombrables: leur fdn- 1 1< i'p vT 
tillement prouve qu’elles brillent d’une lumière qui leur eft 
propre ; €c puifqu’elles font encore vifiblcs à des didances in- 
comparablement plus grandes que celle de Saturne , nous pou- 
vons en inférer qu’elles font autant de Soleils (2). Notre Soleil , 
vu d’une Etoile, ne paroitroit lui -même qu’une Etoile. II exide 
donc un nombre innombrable de Soleils : Sc quelle feroit leur 
utilité, s’il n’y avoit point d’Etres qui participadent aux avan- 
tages de leur lumière & de leur chaleur ? N’ed- il donc pas 
naturel de penfer qu’ils éclairent d’autres Mondes que leur 
prodigieux éloignement nous dérobe , & qui ont , comme le 
nôtre , leurs Frodudions & leurs Habitans ? 

L’iMAOtNATiON fuccombe fous le poids de la Création. Elle 
cherche la Terre & ne la démêle plus : elle fe perd dans cet 
amas immenfe de Corps céledes , comme un grain de poulBere 
dans une haute Montagne. Qui fait pourtant, (1 au centre de 
chacun de ces Mondes , il n’y a pas encore un Sydéme , qui a 
fon Soleil, fes Planètes, fes Satellites, fes Habitans? Qui fait, 
fi au centre de chacune de ces petites Planètes , il n’y a pas 
encore un Sydême proportionnel ? Qui fait enfin , le terme où 
cette dégradation expire ? 

Mais élevons-nous plus haut, & portés fur les ailes majef- 
tueufes de la Révélation , traverfons ces myriades de Mondes , 

& approchons-nous du Ciel où Dieu habite. 

Parvis refplendiirans de la Gloire Céleste , Demeures éter- 
nelles des Esprits Bienheureux , Saint des Saints de la Création, 

(a) il Les Afhonomes prérument , | mille Tois la diAancc de cette deroiere 
que la diAance de l’Etoile ■ lise la plut I au SaleiL 
voiline de Rotre Terre , eA cinq cent f 
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Lumière inacccffible , Trône Augufte de Celui q.ci est , un Ver- 
niilTeau pourroit-il vous décrire (3)! 


(O tt Pour concevoir les plus hautes 
idées de l'étendue & de U p«pu'ation 
de l'Univers , il faut lire & méditer 
' VidmitMc Syflénie tlu Monde, du pro- 
fond Lambekt; Ouvrage qu'on croi. 
roit plutâc celui d'une Intelligence cé- 
lede que d'un Habitant de la Terre. 
J'inviic mon Leéleur à contempler avec 
ce merveilleux Télcfcope , l'éconnante 
magnificence de la Création univerrelle. 
Quel ne fera point fun raviiTement à 
la vue de ces milliers , que dis • je .* 
de cet millous de Cometet qui cir. 
culent autour de notre Soleil, dans des 
orbes de plus en plus exceutriques , & 
fous toutes fortes de direéliont & d’in- 
clinaifons ! Mais combien fon étonne- 
ment & fon admiration accroîtront • ils 
quand il viendra à découvrir , que notre 
Suleil & CCS milliers de Soleils que nous 
nommons des Etoiles , circulent eux- 
niémes autour d'un Corps central & opa- 
que , qui par la fupériorité de fa malfe 
domine fur tous ces Soleils , & fur leur 
immenfe cortege de Planètes & de Co- 
metes ; tandis qu'il ell dominé à fon 
tour par un Corps central pluspuUTaut, 
dont il n’ell lui-même qu'un Satellite !. .. 
Qp’un Satellite.'...., Ici l'Efprit perd la 
force d'admirer , & l’étonnement fe 
change en (lupeur : à comment un tel 
fpeclacle s'ell-il offert aux yeux d'un 
fimple Mortel! Ce Mortel étoit-il donc 
un Ange , déguifê fous une forme hu- 
maine , ou' avait - il été ravi au troi- 

Jicme Ciel ?. Et ce Corps centtrl , 

dont un autre Corps central n’eU , en 


quelque forte , qu’un Satellite , eil de 
même régi par un autre Corps central 
plus puiffant, celui-ci, par un autre, 
plus puilfant encore ; & tous ces millions 
de Cometes , de Planètes , de Soleils , de 
Corps centraux , fubordonnés les uns aux 
autres , & enchaînés par une Loi uni- 
que , le font en dernier relfort au Corps 
central le plus puilfant de tous , au Cen- 
tre des Centres , au Centre univerfel 
de la Création. 

11 nous a donc été révélé dans ces 
derniers rems, que PUniveis eft réelle- 
ment un Ouvrage immenfe de Mécha- 
nique , compofé d'une multitude innu- 
mérable de Pièces , de grandeur & de 
denfité différentes , qui , engrainées les 
unes dans les autres , ou ench.iinées les 
unes aux autres par une Loi générale, 
le font par la même Lui à une maitreffe 
Roue , à un premier Mobi'e , dont l'in- 
concevable aêlivité pénétré de Maffc en 
Maffe , du grand au petit , à travers 
des myriades deSpheres, jufqu'aux ex- 
trémités les plus reculées de l’Univers. 

Et tous ces Corps planétaires , & 
tout ces Soleils , & tous ces Corps cen- 
traux , St le Centre des Centres font 
peuplés d'une multitude infinie & inti- 
ment variée d'Etres fentans & d’Etres 
intelligent , qui font retentir dans toutes 
les Sphères le facré Nom de Jeiiova , 
célèbrent à l'envi la grandeur de fet 
Oeuvres , St les tréfors inépuifablet de 
là Puilfance & de fa Sageffe. 

Aiiili , ce que nous obfcrvons infini- 
ment en petit dans notre Demeure, 
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— ■■■ — Ciuf. VI. 

CHAPITRE VI. 

Divijîon générale des Etres. 

Les Efprits purs, Subftances immatérielles & intelligentes; les — 

Corps , Subftances étendues & folides ; les Etres mixtes , formés 
de l’union d’une Subttance immatérielle & d’une Subftance cor- 
porelle , font les trois ClafTcs générales d’Etres , que nous voyons 
ou que nous concevons dans l’Univers. 


CHAPITRE VII. 


Encbainement univerfel ou t Harmonie de t Univers. 

T OuT eft fyftématique dans l’Univers ; tout y eft combinaifon , 
rapport, liaifon, enchaînement. Il n’eft rien qui ne foit l’effet 
immédiat de quelque chofe qui a précédé , & qui ne détermine 
l’exiflence de quelque chofe qui fuivra. 


(’obrerve inBniment en grand dans les 
Régions cclefles. Une goutte de liqueur 
fùurniille de Globules mourans •, un fyf- 
téme rolaire fourmille de Cometes, & 
ces Cometes ne font pas , fans doute , 
de vades folitudes. En variant les orbites 
de ces Corps planétaires , en les alon- 
geant plus ou moins , en les inclinant 
en tout fens , & eu les projettent en- 
tre les orbites prefque circulaires des 
Flanetes , la Sagesse Ordorxatrice 
u’a UüTé défate aucune Région des 


Sjrilfmes folaires , & la population de 
rUuiveis a été accrue autant que le 
Plan de la Création le permettoit L'ar. 
rangement de ces grands Corps a été 
fl bien calculé fur l’efpace , le temps 
& les gravitations rcfpeétives , que tous 
les mouvemens cclefles s’exécutent dans 
l’ordre le plus parfait , que les écarts y 
font les plut petits qu’il eft poftible , & 
qu’il s’y trouve par-tout des compenliw 
lions propottionneUes. 
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CÏÏM-. ^li.' Une idée entre dans la compofidon du Monde intelleâuel 
comme un Atome dans celle du Monde phyfique. Si (fctte idée 
ou cet atôme avoient été fupprimés , il en auroit réfulté un 
autre Ordre de choies , qui auroit donné naiflance à d’autres 
combinaifons , & le Syftéme a^el auroit fait place à un Syf- 
téme différent. Car cette idée ou cet atôme tiennent à d’autres 
idées ou d'autres atomes , & par ceux - ci à des parties plus 
conlidérables du Tout. Si l’on vouloit qu’ils ne tinffent à rien * 
je deuianderois quelle feroit la raifon de leur exiffence ? 

Vors fouhaitez que je rende ceci plus fenfible. Une ide'e 
n’ell préfentc à votre anie, qu’en confcquencc d’un mouvement 
qui s’ell fait dans votre Cerveau : vous n’ignorez pas que toutes 
nos idées tirent leur première origine des Sens : ce mouvement 
a dépendu lui-mérne d’un autre mouvement , lié encore à d’au- 
tres , qui l’ont précédé , & la fuite de toutes ces impulllons 
compofe la chaine de votre Vie intelleéluelle , qui n’eft ainQ 
que le réfultat de la place que vous deviez occuper dans l’E- 
chelle des Etres penfens. 

Qyoi donc ! s’écrie Pyrrhon , ce petit caillou que j’appcr- 
qois au bord de ce ruiffeau qui fuit en murmurant , tient à la 
Nature entière ? Affurément : le ruiffeau l’a détaché d’un banc de 
cette Montagne voifine. L’exiltence du caillou étoit donc liée 
à l’exittence de la Montagne & à celle du ruiffeau. La forma- 
tion de la Montagne , celle du banc , l’écoulement du ruilTcau , 
la diredion , la viteffe ont été déterminées par mille circonf- 
tances particulières, qui tiennent toutes à la Théorie générale 
de notre Globe. 

Mais au moins , répliqué Pyrrhon , l’exiftence du caillou 
efl-elle llérile, & je ne vois pas quels effets pourront en ré- 
fulter ? Réduit en chaux , il paffera dans la fubftance d’une 
Plante, de là dans celle d’un Animal, ou un jour peut-être 

il 
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(1 entrera dans le cabinet d’un Curieux , qui y découvrira la Chap. vik 
véritable origine des Pierres; & cette découverte le conduira “ 

à d’autres plus importantes , qui perfedionneront la Phyfique 
générale. Le premier morceau d’Ambre où l’on découvrit la 
vertu éledrique , n’étoit-il pas le premier chaînon de cette 
belle chaîne d’expériences , à l’autre bout de laquelle pendoit la 
caufe du tonnerre ? Quels rapports apparens entre ce morceau 
d’Ambre & le tonnerre ? Les Sages de l’Antiquité eulTent-ils 
deviné les chaînons intermédiaires ? Combien de pareils chaînons 
que nous ne devinons pas ! 

N’en doutons point: I’Intellioence Suprême a lié fi étroi- 
tement toutes les Parties de son Ouvrage , qu’il n’en eft aucune 
qui n’ait des rapports avec tout le Syiléme. Un Champignon , 
une Mitte y entroient aufii elTentieUemcnt que le Cèdre ou 
l’Eléphant. 

Ainsi ces petites produdions de la Nature j que les Hommes 
qui ne penfent point , jugent inutiles , ne font pas des grains 
de poufliere fur les Roues de la Machine du Monde ; ce font 
de petites Roues, qui s’engrainent dans de plus grandes. 

Les différens Etres propres à chaque Monde peuvent donc 
être envifagés comme autant de Syftémes particuliers , liés à un 
Syftéme principal, par divers rapports; & ce Syltéme eft enchaîné / 

lui - même à d’autres Syftémes plus étendus , dont l’enfcmblc 
compofe le Syftênie général. 

Il n’eft donc rien d’ifolé. Chaque Etre à fon adivité propre , 
dont la Sphere a été déterminée par le rang qu’il devoit tenir 
dans l’Univers. Une Mitte eft un très- petit Mobile, qui conf- 
pire avec des Mobiles dont l’adivité s’étend à de plus grandes 
diftances. Les Spheres s’élargiflant ainfi de plus en plus , cette 
merveilleufe progreflion s’élève par degrés , du Tourbillon de 

Tome IF, D ” ' 
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CH»K Vil. l’Ambre au Tourbillon folaire, de la Sphere de la Mitte à celle 
de l’Ange, 

Les Eléraens agiflent réciproquement les uns fur les autres ^ 
fuivant certaines loix qui réfultent de leurs rapports ; & ces 
rapports les lient aux Minéraux , aux Plantes , aux Animaux , 
à l’Homme. Celui - ci , comme le principal Tronc , étend fes 
Branches fur tout le Globe. 

Les efpeces & les individus ont du rapport à la grandeur 
& à la folidité de la Terre. La ^ndcur & la folidité de la 
Terre ont du rapport à la place qu’elle occupe dans le Syiléme 
PlancCaira. 

Le Soleil pefe fur les Planètes ; les Planètes pefent fur le 
Soleil, & les unes fur les autres. Tous pefent fur les Syftêmes 
voifins ; ceux- ci , fur des Syttènies plus éloignés ; & la Balance 
de l’Univers demeure en équilibre dans la Maim de I’Ancien 
DES Jours. 

Le Phyfique correfpond au Moral, le Moral au Phyliquel 
L’un & l’autre ont pour derniere fin le bonheur des Etres In- 
tdligens. 

La raifon méconnoîtra t-elle les rapports de l’œil à la lu- 
mière , de l’oreille à l’air , de la langue aux fels ? 

L’Ame humaine, unie 11 un Corps organifé, ell par ce Corps 
en commerce avec toute la Nature. 

De ces principes généraux découle l’enchaînement des caufea 
& des eficts, des effets & des caufes. 

De là découle encore cette liaifon indifibluble I qui fait 
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da paJK, du préfent , de l’avenir & de l’éternité, une feule 
Exiftence , un feul Tout individuel 

Des rapports qui exiftent entre toutes les parties d’un Monde 
& en vertu defquels elles confpirent à un but général, réfulte 
l’Harmonie de ce Monde. 

Les rapports qui lient entr’eux tous les Mondes j conlUtuent 
l’Harmonie de l’Univers. 

La beauté d’un Monde a fon fondement dans la diverfîté 
harmonique des Etres qui le compofent , dans le nombre , dans 
l'étendne, dans la qualité de leurs effets, & dans la fomme de 
bonheur qui réfulte de tout cela. 



D 4 
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CHAPITRE IL 

De la Ferfe3ion en général, G? /w cfpeces. 

TP Ous les Etres font parfiiits , conGdérét en cux-ménics : ton» 
répondent à une fin. Les déterminations ou les qualités propres 
à chaque Etre , à font lis moyens relatifs h cette fin. Si ces dé- 
terminations changeoient , elles ne feroient plus en rapport 
avec la fin, & il n’y auroit plus de fagelTe. 
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Mais S nne fin plus noble répondent des moyens plus re- 'cmp n, 
levés. L’Etre appellé à remplir cette fin , eft enrichi de Facultés 
qui lui font aflbrties. 

CoNsiDÉnés fous ce point de vue , les Etres nous offrent 
différens degrés de PerfeCHon relative. La mefure de cette 
Perfedion eft dans les rapports que chaque Etre foutient avec 
le Tout. 

L’Etre, dont les rapports au Tout font plus variés, plus 
multipliés , plus féconds , poflede une perfcdlion plus relevée. 

CoM.ME il eft deux claffes générales de Subftances, les Corps 
& les Ames , il eft aufli deux claffes générales de Perfections ; 
la Perfedion corporelle ou celle qui eft propre aux Corps , la 
Perfedion fpirituelle ou celle qui eft propre aux Ames. 

Ces deux Perfedîons font réunies dans chaque Etre organifi. 
animé , Sc elles corrcfpondent l’une à l’autre. 

De leur réunion réfulte la Perfedion mixte, qui répond au 
rang que l’Etre tient dans le Syftéme. 


CHAPITRE II L 

De la PerfeSion corporelle. 

J3e toutes les modifications de la Matière , la plus excellente 
eft ïorganifation. 

L’organisation la plus parfaite eft celle qui opère le plu» 
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csTpHuT d’effets avec un nombre égal ou plu* petit de parties di(BmI« 
■ laires. Tel eft , entre les Etres terreftrcs , le Corps bumain. 

Un organe eft un fyftéme de folides , dont la ftruflure , l’ar- 
rangement & le jeu ont pour derniere fin le mouvement , foit 
intcfiin , foit loco-motif, ou le fentiment. 

L’Etre qui n’eft formé que de la répétition de parties rent 
blables ou fimilaires, ou même dans lequel on ne peut con- 
cevoir des parties dillinâes que par une opération de l’Efprit , 
ne poflede que le plus bas degré de la Perfeâion corporelle. 
Tel e(l probablement Y atome ou la particule ilémentain. 


CHAPITRE IV, 

Le la FerfeSion fpirÜueUe. 

La Faculté de gênéralifer fes idées , ou d’abftraire d’un fujet 
ce qu’il a de commun avec d’aurtes , & de l’exprimer par des 
lignes arbitraires, conflitue le pl^ haut degré de la Perfeâion 
fpirituelle , & ce degré dififérencie l'Ame humaine de l’Ame 
des Brutes. 

L’Ame qui n’eft douée que du (impie fentiment des fondions 
vitales, occupe le plus bas degré de l’Echelle. Telle e(l, peuU 
être , la Perfedion de l’Ame de la Moule. 
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~ . Chap, V. 

CHAPITRE V. 

Za Vie terrejlre & fes efpeces. 

L’Action réciproque des folides & des fluides , eft le fonde- 
ment de la Vie terreftre. 

Se nourrir ou changer dans fa propre fubflance des matières 
étrangères , croître par rintus-fufception de ces matières , en- 
gendrer des Individus de fon Efpecc, font les principaux ré- 
liiltats de la Vie terrellre. 

Si l’aâion des organes n’efl point accompagnée du fentiment 
de cette aélion, l’Etre organifé ne poflede que la Vie végé- 
tative. Tel efl, au moins en apparence , le cas de la Plante. 

Si l’adion des organes eft liée au fentiment de cette aélion 
l’Etre organifé jouit de la Vie végétative & fenjitive. Telle eft 
la condition de la Brute. 

Enfin, fi la réflexion eft jointe an fentiment, l’Etre poflede 
à la fois la Vie végétative, fenjitive Sc réfléchie. U Homme feul, 
fur la Terre, réunit en foi ces trois fortes de Vie. 


CHAPITRE VL 
Variétés des Mondes. 

S II n’exifte pas deux feuilles précifément femblables, il n’exifte ^ 
pas , à plus forte raifon , deux Choux , deux Chenilles , deux 
Hommes parfeitement femblables. Que fera -ce donc de deux 
Planètes , de deux Syftémes planétaires , de deux Syftémes fo- 
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laircs ? L’aflbrtinient d’Etres, qui eft propre à notre Monde,’ ne 
fe rencontre vraifeinblablement dans aucun autre. Chaque Globe 
a fon économie particulière , fes locï , fes produélions. 

_ Il eft peut-être des Mondes fi imparfaits , relativement au 
nôtre, qu'il ne s’y trouve que des Etres des clalTes inférieures, 

^ D’autres Mondes peuvent être au contraire fi parfaits , qu’il 
n’y ait que des Etres propres aux ClalTcs fupérieures. Dans ces 
derniers Mondes , les Rochers font organifés , les Plantes fen- 
tent , les Animaux raifonnent , les Hommes font Anges. 

Quelle eft donc l’excellence de la Jérusale.m CêtESTE, oà 
I’Ange eft le moindre des Etres Ixtelligess ? 


CHAPITRE VII. 

Idée de ht Seuveraine Perfeôion mixte. 

Les Facultc's corporelles & intelleéluelles peuvent être por- 
tées k un fi haut point de perfeftion dans l’Ordre le plus élevé 
des Etres mixtes, que nous ne faurions nous en faire que de 
foibles idées. 

Se tranfporter d’un lieu dans un autre avec une vltefTe égale J 
ou fupérieure à celle de la lumière ; fe conferver par la feule 
force de fa nature , & fans le fecours d’aucun Etre créé ; être 
abfolument exempte de toute efpece d’altération ; polféder une 
puifiance capable de déplacer les Corps céleftes , ou de changer 
le cours de la Nature; être douée de fens les plus exquis & 
les plus étendus ; avoir des perceptions diftincles de tous les 
attributs de la matière, Sc de toutes fes modifications, décou- 
vrit 
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▼ïir les effets dans leurs caufes ; s’élever du vol le plus rapide 
aux principes les plus généraux ; voir d’un coup - d’œil toutes 
les conféquences de ces principes; pofféder une puiil’ance & 
une intelligence capables d’organifer la Matière , de former une 
Plante , un Animal , un Monde ; avoir à la fois & fans confu- 
fion , un nombre prefque infini d’idées ; voir le palTé auifi dif- 
tinétement que le préfent, & percer dans l’avenir le plus re- 
culé ; exercer toutes ces facultés fans fatigue ; ce font les divers 
traits par lefquels une Main mortelle ofe crayonner le Tableau 
de la Souveraine Fereection Mixte. 


CHAPITRE VIII. 

Lti Efprits-purs. 

Les Efprits-pm, dont nous concevons au moins la poflî- 
bilité, exillent - ils ? 

S’ils exiftent , font- ils préfents à une Région particulière J’ 
ou font -ils répandus dans tous les Mondes? 

Leur nature efl- elle fupérieure à celle des Etres mixtes \ ou 
y ena-t-il parmi eux', qui leur foient inférieurs dans la pro- 
portion de l’Ame de la Moule à celle de l’Homme ? 

Si les Efprits purs font fupérieurs aux Etres mixtes , cette 
fupériorité vient-elle en partie de ce qu’ils font privés de Corps ? 

Quelles idées les Efprits purs ont- ils de la Matière & de 
fes modifications , de l’efpace , de la durée , du mouvement ? 

Comment fe communiquent -ils leurs penfées.^ 

Tome ir. E 
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ChÂpTîî^ Ont - ils quelque commerce avec les Ames unies k des 
Corps ? 

Mais modérons une vaine curioQté ; l’Etr* mixte , qui n’ap- 
^ perçoit qu’à l’aide d’un Corps , & qu’une paille confond , at- 
teindra-t-il aux Intelligences Pures? 


CHAPITRE IX. 

Imnenjîté de la Chaîne des Etres. 

EiVtre le degré le plus bas & le degré le plus élevé de la 
PerfeéHon corporelle ou fpirituelle , il eft un nombre prefqu’in- 
Eni de degrés intermédiaires. La fuite de ces degrés com- 
pofe la Chaîne univerfelle. Elle unit tous les Etres , lie tous les 
Mondes , embraOPe toutes les Spkeres. Un Seul Etre cil hors 
de cette Chaîne , & c’eR Celui qui l'a faite. 

Un nuage épais nous dérobe les plus belles parties de cette 
Chaîne iramenfe, & ne nous en laiffe entrevoir que quelques 
Chaînons mal liés , interrompus & dans un ordre très-différent, 
fans doute , de l’ordre naturel. 

Nous la voyons ferpenter fur la furfâce de notre Globe ^ 
percer dans Tes entrailles , pénétrer dans les abîmes de la Mer , 
s’élancer dans l’Atmofphere , & s’enfoncer dans les Efpaces cé- 
lefles, où nous ne la découvrons plus que par les traits de feu 
qu’elle jette çà & là. 

Mais , fi nos connoitTances fur la Chaîne des Etres font très- 
imparfaites , elles fuffifent au moins pour nous donner les plus. 
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hautes id^ei de cette magnifique progreifion , & de la varie'té ~ciiur~x 
qui legne dans TUnivers. 


CHAPITRE X. 

Efpeces moyennes. 

Il n’eft point de fauts dans la Nature ; tout y efl: gradué 
nuancé. Si entre deux Etres quelconques , il exiftoit un vuide . 
quelle feroit la raifon du paiTage de l’un à l’autre ? 11 n’ed donc 
point d’Etre au deflus ou au deiTous duquel il n’y en ait qui 
s’en rapprochent par quelques caiaéleres , & qui s’en éloignent 
par d’autres. 

Entre ces caraéleres qui diilinguent les Etres , nous en dé- 
couvrons de plus ou de moins généraux. De là , nos dillri- 
butions en claflct , en genres , en efpeces. 

Ces diflributions ne fauroient trancher. Il e(I toujours entre 
deux clalTes ou entre deux genres voifins , des Produâions 
moyennes , qui femblent n’appartenir pas plus à l’un qu’à l’au- 
tre, & les lier. 

Le Polype enchaîne" le Végétal à l’AnimaL L’Ecureuil-volant ^ 
unit rOifeau au Quadrupède. Le Singe touche au Qpadrupedo 
Sc à l'Homme. 
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CHAPITRE XL 
Conféquences. 

Mais , fl rien ne tranche dans la Nature, il eft évident que 
nos diftributions ne font pas les Tiennes. Celles que nous for- 
mons font purement nominales , & nous ne devons les regar- 
der que comme des moyens relatifs à nos befoins & aux 
bornes de nos connoiflances. Des Intelligences qui nous font 
fupérieures , découvrent peut - être entre deux Individus que 
nous rangeons dans la même efpece , plus de variétés que nous 
n’en découvrons entre deux Individus de genres éloignés. 

Ainsi ces Intelligences voyent dans l’Echelle de notre Monde 
autant d’Echellons qu’il y a d’individus. Il en eft de même de 
l’Echelle de chaque Monde , & toutes ne compofent qu’une 
feule fuite , qui a pour premier terme l’Atome , & pour der- 
nier terme, le plus élevé des Chérubins. 


CHAPITRE XII. 

Idée du nombre des degrés de l’Echelle. 

Nous pouvons donc fiippofcr dans l’Echelle de notre Globe 
autant d'Echellons que nous connoilTons d’Efpcces. Les dix- 
huit à vingt mille Efpeces de Plantes qui compofent nos Her- 
biers , font donc dix-huit à vingt mille Echellons de l’Echelle 
terreftre (i).”* 

(i) tt L’infatigable* courageux CoM- I relie, qui avoit fait le tour du Monde 
URRSON , ce martyr de rHidoire Natu- I pour noua indruiie, avoit à lui feul vingt- 
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Et parmi ces Plantes, il n’en eft peut-être aucune^ qui ne chÀT^cTÎT 
nourriffe une ou pluGeurs Efpeces d’ Animaux. Ces Animaux en 
logent ou en nourrilTent d’autres à leur tour. Ce font autant 
de petits Mondes, qui renferment d’autres Mondes plus petits 
encore. 


chapitre XIII. 

Principe fur la confirtiQim de tEcbelîe. 

Le Gmple produit le compofc : la molécule forme la fibre ^ 
la fibre le vaüfeau , le vailTeau l’organe , l’organe le Corps. 

L’Echelle de la Nature fe conftruit donc en paffânt du com- 
pofant au compofé , du moins parfait au plus parfait. 

Mais, en l’enyifageant ainG,& d’une vue très-générale , n’ou- 
blions point que notre maniéré de concevoir n’efl pas la réglé 
des chofes. 


Nous ne ferons que jetter un coup -d’œil fur l’extérieur des 
Etres , nous n’en parcourons que la première furface : le Con- 
templateur de la Nature fe borne à contempler , & il n’entre- 
prend pas de difféquer. Peut-être donnerons - nous un peu 
plus d'attention aux Efpeces moins connues ou plus négligées. 


cinq mille Erpeee» de Plantei, & il itoit 
perfiudi! qu’il en exilloit au moins quatre 
à cinq fuit autant fur notre Globe. Et 
combien d’autres Efpeces^ cachées dans 


les abimes des Eaux , & qui ne parvient 
dront jamais à la couuoUTanse du Bo- 
canille I 
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TROISIEME partie: 

FUE GÉNÉRALE DE LA PROGRESSION GRADUELLE DES 

ETRES. 


CHAPITRE I. 

Les Elémens. 

CiiAP. I. IDfi rinyariabilité des Efpeccs au milieu du mouvement per- 
pétuel qui règne dans l’Univers , fe déduit l’indivifibilité des 
premiers Principes des Corps ; & l’indivifibilité de ces Principes 
démontreroit la fimplicité de leur nature, fi Dieu n’avoit pu 
rendre indeftruétiblcs des corpufcules très - compofés. 

La nature des Atomes élémentaires , leurs formes , leurs pro^ 
portions relatives , la maniéré dont ils opèrent la formation des 
Corps , font des connoiflances qui palfent la portée aéhielle 
de l’Efprit humain. 

Ainsi nous ignorons s’il y a autant d’efpeces iElèmtns qu’il 
y a d’efpeces de Corps ; ou fi les mêmes particules élémentaires , 
combinées diverfement , ne donnent pas nailTance à différentes 
efpeces de cempofés. 

Nous ignorons encore ce qui diftingue effentiellement un 
Corps de tout autre : ce que nous nommons caraderes ejfetu 
ticls, ne font que les derniers réfultats des premiers Principes (i). 

(i) tt Les Chymides donnent le nom on de Principes 1 ces Sobdas- 
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O ! que le fpeftacle feroic intéreflant ; ô ! que notre curiofitc 
feroit agréablement flattée , s’il nous étoit permis de pénétrer 
jufques k ces Principes. Un nouveau Monde fe dévoileroit à 
nos yeux ; la Nature , devenue tranfparente , ne céleroit plus fa 
marche : fus atteliers & fes laboratoires feroient ouverts. Ici 
nous la verrions afl'embler les principes du xMétal. Là nous la 
verrions préparer l’incarnat'de la Rofe. Plus loin nous fuivrions fon 
jeu dans les merveilles de la Lumière ou de l’Eledricité. Ail- 
leurs nous robferverions tracer les premiers traits d’une Plante 
ou d’un Animal. Etonnés à la vue de cet admirable ouvrage , 
nous ne nous laflferions point de contempler la diveriité infinie 
de préparations , de combinaifons , & de mouvemens par lef- 
quels il eft conduit infenfiblement à fa perfeélion. 


Esprits Célestes, qui avez aflîfté à la création de notre 
Monde , vous jouiffez de ces plaifirs ! Nous vous les envions , 
vous ne nous enviez point les nôtres : plus favorifés que nous 
du Maître de la Nature, vous pénétrez ce qui nous échappe. 


ces (impies , inaltérables , auxquelles ils 
ne connoilTent point de parties conlli- 
tuantes. Le Feu , l’Air , l'Eau , la Terre 
leur ont paru pofféder ces caraéteres. 
Ils les ont retrouvés condamment dans 
toutes leurs Analyfes ; ils en ont toujours 
été les deruiers réfultats ; & ils en ont 
conclu , que de la combinaifon de ces 
quatre Subdances élémentaiies , de leurs 
proportions dilTérentes , de leur arran- 
gement particulier , tcfulioient tous les 
compotés de la Nature. 

Il efl , fans doute , une progrelTion 
dans la formation des Compofés ; mais le 
Chymiftene fait que l’entrevoir. Les Conk 
pofés qu’il juge les plus fimples , font 
pour lui des Compofés du premier or- 
dre i les Compofés un peu nioiiis (impies 


font des Compofés du fécond ordre; 
des Compofés moins fimples encore , 
font des Compofés du ttoifieme ordre , 

&C. 

Le Chymide Philofophe ne prononce 
pas néanmoins fur la fimplicité abfslue 
de ces Subdances auxquelles il donne 
le nom d’Elémens , parce qu’il les re- 
trouve dans tous les Corps fufceptibles 
d'analyfe , & qu’elles font toujours tes 
derniers réfultats de fes analyfes. L’é- 
tonnante décompofition delà Lumière, 
que l’art a fu opérer dans ces derniers 
tems , lui infpire fur ce fujet ténébreux 
une fage débance , & lui fait concevois 
la polTibilité que cet Subdances , fi finv- 
ples en apparence , foient elles • mêmes 
des Compofés. 


Cm A P. I. 
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COItTEMrLATIOK 


& vous voyez les efforts que nous fàifons pour ramper d’une 
vérité à une autre , comme nous voyons ceux que fait un Singe 
pour imiter l’Homme. 


CHAPITRE IL 


Trois Genres de cempojition dans les Corps. 


T’Obsirve trois Genres principaux de compofition dans les 
Corps terreftres. Le premier eft celui des Fluides. Le fécond, 
celui des Solides bruts ou non-organifés. Le troiûeme , celui des 
Solides organifés. 


Le premier Genre , qui eft le plus fimple , paroit confifter 
dans un fimple contaft de particules homogènes , qui tendent 
à fe rapprocher les unes des autres ; mais que la moindre force 
divife. 


Le fécond Genre , plus compofé , eft formé de l'aggrégat ou 

de la réunion de différentes particules dans une maffe folidc. 

« 

Le troifîeme Genre , plus compofé encore que le fécond , eft 
formé de l’entrelacement d’un nombre prefque infini de parties, 
les unes fluides , les autres folides. Ce Genre porte le nom 
de TiJJn. 




CHAPITRE 
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Chap lll. 


CHAPITRE III. 


Des Fluides tn général, & de quelques Fluides en particulier. 

Le peu de réfiftance que les Fluides apportent aux forces qui 
les divifent , leur difpofition à garder le niveau , la prompti- 
tude & la facilité avec lefquelles ils fe meuvent , pénétrent 
& divifent les folides , indiquent qu’ils font de tous les Corps 
les plus Amples , les plus fubtils & les plus aélifs (i). 

A fes divers effets , le Feu paroit être un des Corps qui 
réuniffent ces qualités dans le degré le plus éminent. 


Il réfulte de plufieurs expériences , & en particulier de celles 
fur l’Eleélricité (2), que le Feu eft un Fluide répandu dans 
cous les Corps, fuivant une proportion relative à leur nature. 


(•) +t Un PhjCcfen cékbre dcBnit 
le Fluide , un Corpt donc les parties ne 
font pas liées enfemble, qui cede aifé- 
menc au toucher , qui réfille peu à la 
dIviCon , di qui fe répand comme de lui- 
même. 

Il remarque , que parmi les Fluides , 
les uns , connue l'Air , fe répandent par 
leur poids & par leur relTort : d'autres 
comme le Sable, par leur poids feulement, 
fans fe mettre de niveau; qu’il en eft d’au- 
tres , comme l*£au , qui le répandent par 
leur poids , & pat le mouvement incef- 
tin de leurs molécules. Ceux-ci fe mcN 
tenc de niveau , & on les nomme pro- 
prement des Liquider. Ainfi on peut 

Tome IF. 


dire d'un Liquide , qu’il eft plus fiaidt 
qu’un autre Liquide. 

Divers faits prouvent le mouvement 
iiiteftin des Liquides ; par ex. l’évapora- 
tion , les diffolucions , &c. 

(t) t+ Le moyen de douter de la na- 
ture ignée du Fluide éleébique , quand 
on le voit fondre en un inftanc dans le 
^ cabiaet de nos Eleétrifeurs , celui de 
cous les métaux qui réGfte le plus A la 
fullonl Et combien d’autr-.s faits, qui fem- 
blent attefter la même vérité .' Dira-t-on 
avec 00 Phyfteien Allemand,que ce Fluide 
n’eft point igné , & qu’il ne fait que 

I niettrê en mouvement le Feu répandu 
dans tous les Corps ? 

F 
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CiiAi~ m. Tantôt il ne fait que remplir finiplement leurs porcs. Tan-' 

tôt il s’unit intimement à leurs parties conftituantes , & com- 
pol’e alors les matières inflammables (3). 

L’Am & l’Eau entrent auffi dans la compofitlon d’un très^ 
grand nombre de matières de différens genres. 

(O ü- Le Feu pofTede dans le degré que qui elt devenu de nos jours I’ob< 

le plus éminent la fluidité ; car c’ell à jet des plus profondes recherche^ do 

lui que tous les Liquides doivent b leur. Chymifte. U le définit , un Principe fé- 

L’Eau , privée de fon Feu , devient fo- condaire , fec , volatil , très • rufcepdble 

, ride : le Métal 1 pénétré de Feu , devient de contraèler le mouvement igné , qui 

liquide ; il Te vulaiilifc fi la force du Feu peut fe combiner avec ta Terre & l’Eau , 

augmente. Elle pourroit accroître au entier dans la compofitlon d’une mul. 

point de difliper tes Corps les plus durs titude de Corps , les rendre plus ou 

ou les plus fixes. moins inflammables , pader fans altér». 

Puis donc que le Feu pénétré les Corps tion d’un Compofé dans un autre , fana 
les plus denfes , il faut que fes pariicu- celTer d’être le même dans tous les Coni> 
les intêgtantes foient d’une petitefTe pro. pofés. 

. digienfe ; & puirqu’il y produit de fi Le Phlogiftiqne eft donc le Principe 
grands elïèts , il faut qu’il foit fiifcepti- de l’inflammabilité des Corps combolH. 
ble du mouvement le plus rapide. Il blés. Ils ne brûlent dk ne s’enflamment 
eft ainfi le plus puHTant Agent de la Na- que par le Phlogiftiqu* qui entre dans 
ture , & le dilTolvant univerfel. leur compofitlon. Ils ne fe réduifent en 

Mais cet Etre étonnant , qui produit cendres que par l'épuifeBient de ce Prin- 
feus nos yeux tant & de fi grandes cho- dpe, 

fes , qui eft , en quelque forte , l’Ame Ceft dans les Subftances organiféei 
du Monde , le Principe de la Vie , eft de q„e refide originairement le Principe io- 
de tous les Etres phyfiques celui dont fhmmable ou le Phlogiftique. Les or- 
nous pénétrons le moins la nature. Tous gmes infiniment déliés des Végétaux Jt 
les Liquides lai doivent leur fluidité, des Animaux, font les laboratoires oà 
& nous ne favons pas même d'oii lui combine fecrétement le Fera 

vient la Tienne. élémentaire avec cet autre Principe , i 

De l’union du Feu élémentaire avec „ous inconnu , pour en former le Phlo- 
nne certaine Subftance qui ne noos eft ginique , qu’elle diftribue enfiiite fous 
pas mieux connue , réfulte un Compofé différentes proportions dans une infiiûté 
célébré en Chymie , «t connu fous le d’autres Corps, 
nom de PIÜQÿiJii^ue. C’eft ce Phlogifti. 
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Souvent ils fcniblcnt changer de nature , & fubir differentes 'tiTÂr.lïT 
efpeces de transformations ; mais ces transformations ne font ' 
qu’apparentes. Ils reprennent leur état primitif dès que les caufes 
qui les deguifoient ccff'ent d’agir (4). 


( 4 I tt On connoU la belle Analyfe de 
l'Air , de rilluftre IIalbs. Ce grand Phj> 
fleien avoir bien etunne le Monde en 
lui apprenant , que quantité de Corps , 
même très-compaétes , ne font en grande 
partie que de l'Air niétamorphofé dans 
leur tiflu en fublljiicc folide. 

L’Air peut donc devenir partie confti- 
tuante des Corps. Ses molécules s’ifolent 
alors , & il perd Ton clafticitc. 11 la te* 
couvre par le dégagement de fes molécu- 
les. 11 rentre alors dans l’état d’aggté- 
gacion. 1 

Jufqulci les ChymiQes avoient regardé 
l’Air comme un véritable Elément , par- 
ce qu’ils n’étoient jamais parvenus à le 
décompofer. Des txpérivnccs trés-mo. 
dernes ont InTpiré plus que des doutes 
fiir cette opinion : on comprend que je 
parle des nouvelles découvertes fut l'Air , 
qui occupent tant aujourd'hui les plus 
habiles Chymidei, & fut les réfultati 
derquelles ils ne font pas prêts de s'ac- 
corder. 

L'Eau, que fart n’ell point encore 
parvenu A décompefer , entre, comme 
l’Air , dans la compofition d'une multi- 
tude de Corps. Elle concouit fut • tout 


à la formation des Subilances faltnes , 
des Subilances calcaires & des Subllan, 
CCS organifées : mais on ne la retrouve 
point dans les Subdances vitri&ables , 
ni dans les Subilances métalliques. Elle 
ell le diflblvant d’un grand nombre de 
Corps. 

On peut juger par la folidité dû mor- 
tier &de certains ciments , du degiê de 
ténacité que l'Eau peut contraéler par Ton 
union intime avec certains Corps. Celle 
qu’elle contraéle par ü convetGori en 
glace n'ell pas moins remarquable , quoi- 
que d'un genre très different. Quand les 
molécules de l'Eau s’unilTent intimémenc 
aux parties coufficuantes des differens 
Compofés , elles s'ifolent probablement , 
comme celles de l'Air. Mais dans la con- 
verOon de l'Eau en glace , elles ne t’ifo- 
lent pas proprement ; elles ne font que 
revêtir les unes k l'égard des autres , de 
nouvelles irofiiions , en vertu defquellas 
elles s'arrangent en contaél, fuivant on 
certain otdre plut ou moins régulier. On 
pourroit foupqonner néanmoins qu'il cil 
des cas três-diffetens de celui de la con- 
gelatiofl , où les molécules de l’Eau l’au 
tangent d'une maniéré relative. 
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Chap. IV. 


CHAPITRE IV. 


Vt quelques Solides bruts ost non-organifés. 

La Terre pure eft la bafe ou le fond de la compofition des 
Solides. Le Chymifte la retrouve dau» tous les Corps dont il 
fait l’analyfe. Fixe, inaltérable , elle réfille au feu le plus vio- 
lent ; & cette inaltérabilité de la Terre élémentaire , en nous 
prouvant la fimplicité de b nature , nous indique quel ell le 
premier échellon de l’Echelle des Solides bruts (i). 


(i) +t La Terre ^Umtnlairt t que tes 
Chymilles nomment aaOi Terre primitwt 
ou vitrijiable , eft la plus fixe de tontes 
les fubllances folides & leur dernier ti- 
fidu. Elle fe combine d'une infinité de 
maniérés dans les fubftances organiCées , 
comme les autres Elément , & revêt ainC 
de nouvelles apparences qui la déguirent 
plus ou moins ; mais qui n'alterenc point 
fil nature primitive. Le Chymifte n’eft 
donc jamais lit de polTéder la Terre 
élémentaire dans fa pureté oiiginelle , 
6 il en eft à cet égard de la Terre , 
comme de l’Air & de fEav. La Terre qui 
fiait la bafe du Cryftat de roche , & fur- 
tout celle du Diamant , eft regardée 
comme une des plus pures , & gui ap- 
pioche le plus de la Terre primitive. 

Nous ignorons fi les Elémens peuvent 
fc combiner immédiatement les uns avec 
les autres. Mais nous voyons dans les 
Corps organifés des inftrumens admira- 
bles , à l’aide defquels la Nature opère 
dans le plus profond fecret une multi- 
tude de ces combinaifons élémentaires , 


que l’art ne fauroit imiter , & qui ré- 
pandent une G merveilleufe variété dane 
les trois régnés. 

Au refte , la Chymie n’eft point encor* 
alTez perfeftionnée , pour que nous puiC. 
fions nous aOurer de la marche pro- 
greflive de la Nature dans fes paffages 
d’un Mixte à un autre Mixte. Ses pre- 
mières combinaifons nous font incon- 
nues , & parmi celles que nous connoid 
fons un peu , nous ne découvrons pat 
des caraéleres qui fuffifent k déterminer 
l’ordre des échellons. 11 relie toujours 
ici beaucoup d’arbitraire , qui diminuera 
peu k peu il mefure que nos connoilTaii- 
ces chymiques acquerront plut de pré- 
cifion. Mais il me femble toujours , que 
l'Echelle de la Nature doit fe conf- 
tüire , comme je le difois , en paftàrit 
du fimple au compofé , des Subftancea 
moins altérables aux Subftancts plut al- 
térables i & c’eft la raifon pour laquelle 
j'avoit placé ici les Métaux parfaits au 
deflbus des Métaux imparfaits. L’Or 
par fia fixité eu fon indcfiruâibilué pa- 
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De runion de la Terre pure aux Huiles , aux Soufres , aux 
Sels , &c. , naiflent différentes efpeces de Terres plus ou moins 
compofées, qui font la nourriture propre d’une partie des 
Corps organifes (2). 


Les Bitumes & les Soufres , formés principalement ^3) de 


roit Ce rapprocha des natures élénien. 
laircs. 

(ï) tt La Terre pure ou élémentaire 
fc combine de mille maniera avec les 
autres éicmens , dans l’intérieur des Ma* 
china organiques , & de ces combinai- 
fons dérivent une multitude de TubRan- 
ces plus au mains comporées. Elle Te 
combine fur-tout dans les Corps marins 
avec l'Air & l'Eau , & de cette combi- 
naifon particulière naît la Terre calcaire , 
fi généralement répandue dans les cou- 
ches de notre Globe , & dont les Mon- 
tagnes fécondaires font principalement 
formées. Ainfi , la produélion de ces Mon- 
tagnes > dont les Chaînes font feuvent (i 
étendues, tient en dernier relTott i de 
très-petits infeétes , qui nailTent , croif- 
fent & périlTent au fond des Mers- On 
comprend que je parle de c« nombreufes 
Familla de Polypa , connut fous ks 
noms de Coraux , de Corallina , de Ma- 
drépo'a', &C. On fait que l’enveloppe 
OU le fourreau de ca petits Etres , qui 
(bit corps avec eux , ell formé d’urte 
snatiae crétacée , que la nutrition incor- 
pore dans le lilTu parenchimàtcux de l'A- 
nimal. C’eft cette matière crétacée qui 
conititue le fond de la Terre calcaire 
des Montagnes fécondaires. La Familla 
■ou moius nombreofa des Coquillages 


ajoutent beaucoup à ce fond. Da mil. 
liards'de générations de ces Corps ma- 
rins qui tapilfent le fond des Eaux , en- 
talféa les unes fur les autres , par l’én- 
talfement des ficela, ont produit enfin 
ces maifes énormes que la Mer a lailTca 
i découvert en fe retirant. Il eft des 
Montagnes qui lëmblent n'etre compo- 
féa que de coquHIes ou de fragmens de 
coquilles , & la loupe en fait découvrir 
dans des endroits eu l’on n’en foupqon- 
noit point. La Terre calcaire a donc une 
origine animale : elle fe combine i fon 
tour avec dififürens Sels, & donne ainfi 
nailTance à divei fes Froduétions folino- 
tcrreujcs ; telles que les Sélcnita , tes 
Ctipt , &C. 

fp)tt La ptaeeque j’alfignois ici aux 
Bitumes , ne leur convient point. J’adop- 
tois l’opinion de quelques Naluraliiles qui 
les croyent des Subilances vr.-iiment mi. 
nérales ; & cette opinion cfl une erreur. 
Les Bitumes font des Subllrnces huileu- 
fes , qui appartiennent originairement atr 
Régné organique. Ce font fur-cout de» 
Subilances végétala , enfouies dans la 
Terre , & pénétrées d’un Acide miné- 
ral , qui donnent natilànce aux Bitumes ; 
& ce qui achevé de le prouver, c’eft 
que l’Art peut former une forte de Bi- 
tume , par le mélange d’un acide minéral 
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4 « 

t,up. IV. Matière inflammable & de Terre , femblent nous conduire de 

^ la Terre pure aux Subftances métalliques , dans lefquelles on 

découvre les mêmes principes effentiels , mais ditféremment com- 
binés (4). 

avec des Subftances Tcgétales. D'ailleurs le Métal réfulte d'une combinairon Te. 
on ne connoit point de Subftance vra'u crete de la Terre avec le Principe in- 
aient minérale , qui contienne de l'Huile, fiamnuble , & cette dcmonllration ell 
Le Jayet, le Succla , font des efpeces de une des plus belles de la Chymie mo. 
Bitumes. Ces imnienfes lits de Charbon ierne. Ce font fur-tout les Métaux inu 
folGle, qu'on trouve enfevclis fl profonde- parfait! ,t\a\ mettent cette vérité dans 
ment en terre, ne font autre chofe que le plus grand jour. Ils brûlent & l'air 

des débris de Végétaux plus ou moins libre & fe calcinent. Par cette calcina- 

décompofés , ou mindralifés par l'acide tion , le Méul Ib convertit en une vé- 

qui en a pénétré la fubftance. ritable Terre , qui a requ le nom de 

A l'égard du Soufre > formé de la com- Ctiatue mttaUique, & qui poulTée au feu, 
binaifun d’un Acide minéral avec le Prin. fe fond & Ce vitiifie. 
cipe inflammable , il paroit avoir bien Cette Chaux ne relTemble point du 
de l'aibnité avec les Subftances métalU- tout au Métal ; elle n’en a point les ad. 
ques , auxquelles il s’unit étroitement. mirables propiiétds ; mais , G on la traite 

avec une Alatiere ioflammable quelcon. 
(4I tt De toutes les Subftances de que , on verra un grand prodige : cette 
notre Globe, les Métaux font é la fuis Terre redeviendra un vrai Métal , & ce 
les plus pefantes , les plus denfes , les qu'elle aura enlevé du Principe inflam- 
plus fixes , les plus opaques , les plus mable à la Matière étrangère , égalera 
brillantes, les plus duétiles. Mais tous précifément ce que celle-ci en aura 
ne polTedent pas ces propriétés au même I perdu. 

degré. L'Or & l'Argent les ' polTedent | Il eft donc vrai , que TArt peut joC 

qu'l un certain point décompofer & re- 
compofer le Méul ; & il etl bien remar- 
quable qu'il ait déjà pénétré G avant 
dans le fecret de la formation de cette 
Subftance. Mais , que de chofes intéref. 
Gintes , qui reftent eaicore à découvrir 
dans ce beau fujet ! que de merveilles , 
qui échappent ici aux recherches du Chy. 
mifte , & qui excitent autant Ton induG> 
trie que celle de l’Alchymifte eft excitée 
par le deCt infenfé de faite ‘de TOr. 


dans le degré le plus éminent , & c'eft 
ce qui leur a mérité la qualification de 
Métaux parfaits. Les autres Alétaux ont 
été nommés imparfaits, parce qu’ils ne 
polTedent ces propiiétés que dans un degré 
tiès - iuférieur. Les Subftances méialli. 
ques qui n'ont ni fixité ni dudlilité , 
portent le nom général de dcmi.Mrtawc. 
Tels font l’Antimoioe , le Bifmuth , le 
^inc, &c. 

Il eft aujourd'hui bien démontré , que 
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L’Inaltérabilité de l’Or au feu le plus violent , fa malléa- ■'chapTTv!' 
bilité & fa dudilité prodigieufe , prouvent également l’homo- 
généité de fes parties , leur extrême hnefle , & leur étroite 
union (5}. 


Au deifus de l’Or fe rangent les autres Métaux dans l’ordre 
de leur compofîtion , ou relativement à la combinailbn & à 
l’union plus ou moins forte de leurs principes. 


L’Argent fuit l’Or immédiatement. II réfifte comme lui i 
l’aélion du feu; mais il eft moins malléable, moins duclile, & 
dilTolublc par un plus grand nombre de diflblvans (6). 


Comment un Principe aufli fubtil , aofli 
léger , aulTi fugiiif que l’eft le Piincipe in- 
fiammatlle , donne-t-il au Métal Ta den- 
Cté , Ton opacité , Ta couleur , (bn éclat , 
& fur-tout fa duétilité merveilleofe f Par 
quel Art profond la Nature unit-elle danr 
l’Or les Parties intégrantes du Feu aux 
Parties intégrantes de la Terre , de ma- 
niéré qu’elles forment une MafTe fi liée , 
que la continuité dea Parties ne ceire 
pas, lors même que cette MalTe, fuppo- 
fée do poids d’une once , efl tirée en 
un fil de plufieurr centaines de lieues 
de longueur / On voit bien en général 
que cette merveille tient en dernier reC 
fort à la forme & A l'anangement des 
Parties ; mais ce font précifoment cette 
forme & cet arrangement qui fe refufent 
A notre curiolité. On a peine A revenir 
de (à furprife , quand eu fonge qu’un 
morceau d’Or u'eft en grande partie 
que du Feu combiné avec de la Terre. 
It quelle foule de réSexions s’ offrent à 
l’Efprit fur les rapports cachés qui lient 
les fines , lorfque icmontaot à la pre- 


! miere origine du Principe inflamma- 
ble, on vient A découvrir que c'efl par 
la végétation que la Nature prépare de 
loin les matciiaox de la métallifation ! 

(t> -tt Non feulement l’Or pur en 
malfe réfifte au Feu de verrerie le plut 
violent, fans y rien perdre de fon poids < 
mais it a paru réfifter encore A l'arflion 
de ces puiftames Lentilles de nouvelle 
conftruétion , qui fondent en demi-mi. 
nute tous les Métaux , & même le Fer 
forgé. Il ne cede point non plus A l’ac- 
tion des Acides fimples les plus caufU- 
ques , & a’eft point fufceptible de rouille. 
On fait qu’il eft le plus pcfant de tous 
les Corps que nous connoiffons : il ne 
perd dans l’eau que ou ^ de fon 
poids. Sa duétilité eft telle qu’une feule 
once de ce Métal peut s’étendre au point 
de fournir un fil de quatre cent quarante- 
quatre lieues de longueur. 

(<) tt II fëmble qu'il faille placer au. 
joatd'hui entre l’Oi & l’Argent un Mda 
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A la fuite de l’Argent paroit le Cuivre , qui a avec ce Mëtal 
«ne grande affinité. U ell lai-même fuivi de l’Etain, du Plomb, 
du Fer (7). 


tal parfait , nouvellement découvert , 
connu fout le nom de Platine ou a' Or- 
blanc , & ijui a plus d'analogie avec l’Or 
qu’aucun antre Métal. Sa couleur blan- 
châtre ou grifâtie a peu d'éclat. Sa pe- 
lanceur égale prefque celle de l’Or, & 
fa dureté approche de celle du Fer. Il 
n’a , comme les Métaux parfaits, ni odeur 
ni faveur. Il ne fe rouille point , rcfille au 
feu le plus vicient & le plus long-tems 
continué, & n’ell fufible que par le Miroir 
ardent. Il réiiile comme l'Or , à l'aélion 
des DüTolvans Gmples les plus puilTins , 
& ne cede qu’à celle de certains Oilful- 
vans compoféa. 

L'Argent eft après l’Or & la Platine , 
le Métal le plut Gxe ou le plus indef- 
üruélible par le feu, & par l'aétion 
combinée de l’air & de l'Eau ; mais il 
ne réfifle pas , comme eux , à la puiL 
lance des Diflblvaas fimples. 

C 7 ) tt Tout les Métaux Imparfaitt 
ont de l’odeur & de la faveur , & per- 
dent plus ou moins de leur principe in- 
flammable par l’aélion combinée de l’Air 
& de l'Eau. Cette forte de décompofltion 
des Métaux imparfaits efl ce qu’en 
nomme leur rouille. Dans ces fubllances 
snécalliques , le pi'mcipe inflammable ell 
donc uni moins étroitement avec le prin- 
cipe terreux , qu’il ne l’ell dans les Mé- 
taux parfaiti. Audi les Métaux impar- 
faits font-ils dilfolubles par une multi- 
tude de menitrues. Ils font encore très- 
combulliblcs & très- calcinab les. 


Le Plomb eft après l'or , la Platine 9c 
le Mercure , le plus pefant des Métaux ; 
il i>e perd dans l’Eau que — de fan 
poids : il eft donc plus peOnt que l’Ar- 
gent qui y perd L’Euin , qui eft le 
moins pefant des Métaux , perd dam 
l’Eau jufqu’à j de fon poids. 

Si l'on penfoit que les Métaux le* 
moins Axes font aulG les moins tena- 
ces , on fe tromperoit. Le Fer , le plut 
deftruélible des Métaux , polTede une té- 
nacité qui fe rapproche beaucoup de 
celle de l'Or. Un fil de Fer, d'un dixième 
de pouce de dianecre , foutient fans (è 
rompre un poids de quatre cent cin- 
quante livres. Un fil d’Or de même dia- 
mètre en porte cinq cents : un fil de 
Plumb n'en porte que trente. 

Le Mercure , cet Etre fi fingulier , à 
la fois fi denfe & fi volatil , femble for- 
mer feul une clalTe féparée dans l'ordre 
des fubllances métalliques. Sa couleur & 
fon éclat, qui imitent fi bien la couleur 
de l'éclat de l’Argent, & fur tout là pe- 
fanteur , qui furpaffe celle du Plomb , 
avoient déjà porté les Chymiftes â le 
ranger parmi les Métaux : mais la fluidité 
qui fembloit lui être elTentielle , les em- 
barralToit. Une expérience imprévue a dif- 
fipé les ténèbres qui couvroient ce fujet, 
Sc démontré que le Mercure eft un vrai 
Métal. On eft parvenu â le fixer , en 
quelque forte, â l'aide d'un énorme froid 
artificiel, & dans cet état fi nouveau 
de congélation , on l’a vu avec étonne- 
ment s’étendre fous le marteau fans fe 

Des 


Digitized by Google 


DE LA nature. III. tar.ùt. 45 

Des Compofés qui ne différent des Métaux qu’en ce qu’ils ~Ciup iv. 
ne font pas malléables, s’en rapprochent beaucoup, & fe nom- 
ment auffi des dmi-Mctuux. Tels font l’Antimoine , le Bifmuth, 
ic Zinc , &c. (8). 


Les Vitriols , produits par l’union de particules métalliques 
à un Acide coagulé fous une forme fixe & rhomboïdale , pa- 
roiOent être le palfage des SubAances métalliques aux Sels (9). 

Les Sels , affeflant toujours des figures déterminées & conf- 
iantes , femblent nous infinuer par - là , l’invariabilité & la fim- 
plicité de leurs principes , dont le fond font l’Eau & la T erre ( i o). 


fendie ni fe gercer. Le Mercare cil donc 
un Méul habicucllemenc en fufion , & 
qui n’a beroin pour perfeverer dans cet 
état , que d’une trés-i>ctite quantité de 
Feu. 

'(8) tt Ce n’eftpas feulement par le dé- 
faut de malUabtlité que les Dcmi.JIe. 
taux different des Métaux ; ils en diffe. 
rent encore par le défaut de fixité : mais 
ils l’en rapprochent par leur pefanteut , 
par leur opacité , par leur éclat. 

(9) L’Arfenic patoit être le vrai 
palfage des Subllances métalliques aux 
Sels ; & comme l’a fort bien remarqué 
un Chyinide célébré, cette Subitance 
mixte cft très-propre à confirmer la gra- 
dation que le Philorophe croit découvrir 
entre toutes les produélions de la Na- 
ture. L'Arfenic tient réellement le milieu 
entre les Métaux & les Sels ; puifqu'U 
ell k la fuis métallique & falin. La Chy- 
mie démontre , qu’il ell proprement une 
Terre métallique , d'une nature très-par- 
Tome IF. 


ticuliere , très-différente des Chaux mé- 
talliques , unie fi intimement è un prin- 
cipe ûUu & acide , que l’Art ne {par- 
vient point à l’en fépartr. 

A l’égard des Vitriols , il en cil de 
bien des efpeces ; mais tous font formés 
de la combinaifon de l’acide vitriolique 
avec une fubllance métallique. Ainfi , 
de la combinaifon de cet acide avec le 
Fer , réfulte le Vitriol de Mars. De 
l'union du meme acide avec le Cuivre , 
naît le Vitriol-blanc , &c- On voit donc 
que tous les Sels vittioliques à bafe mé- 
tallique , peuvent être nommés des Vi. 
triais. On dira donc le J'itriol-tfOr , 
le VitrioUiT Argent , &c- ; car il eft dea 
procédés par lefquels l’Acide vitriolique 
peut fe combiner avec l'Or & l'Argent. 

(te) ft Cette opinion fur les parties 
conlUtuantes des Sels , ell celle de la 
plupart des Chymilles. Mais le célébré 
Baume’ a rendu très-probable , que les 
Sels rcfultent de la combinaifon des 
quatre Elément , & que les différcntei 
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Distous par l’Eau , ou volatilifés par l’Air , ils deviennent lê 
principe des faveurs , & une des principales caufes de l’accroif- 
ïement des Végétaux , s’ils ne lont encore le principe de leur 
folidité (II). & de celle de tous les Compofcs , comme ils 


iPpects de Sels dépendent originaire- 
ment de la diverlité des combinaifons 
des Elcmens , ou de leurs proportions 
reTpectives. Scs profondes réflexions fur 
celte ténébreufe marierc font alTcz fen- 
tir , que c’efl principalement au Feu 
que les Sels doivent leurs faveurs, & 
que c’eft encore à cet Elément, le plus 
fubtil & le plus aélif de tous les Elé- 
mens , que certains Acides doivent leur 
cauRicitc & leurs propiictés les plus 
caraclciilliques. Comment, en effet , 
concevoir clairement la Gnguliere éner- 
gie de ces Sels , quand on admet- 
Ira avec la plupart des Chymilles , qu’ils 
ne font compofés que d’Eau & de Terre ? 
D’ailleurs, que de rapports ne décou- 
vre t on point entre les effets de ces 
Acides fur les fubllances qu’ils attaquent, 

& ceux que le Feu produit fur ces memes 
fubtlances ! Mais le Feu peut fe combi- 
ner de bien des maniérés différentes avec 
les autres Elémens pour former les Sels, 

& de cette diverfitc de combinaifons 
tcfüite la diverfité des Sels. Lorfque la 
Terre domine , le Feu eft plus bridé 
dans fou aélion , & le Compofé ell moins 
falin. Le contraire a lieu loifqtie l’Eau 
domine dans la combinailbn : le Feu en 
efl moins biidé, & le Compofé falin en 
devient plus actif ou plus corrofif. 

Cependant un excellent Chymifle ( M. 
àtlAcqUER. ) eppofe à cette Doctrine des 
expériences qui ne lui fcmblent pas fa- 


vorables , & qui parciffent prouver que 
la caullicité des Sels , ell due unique- 
ment à la puiffante attraélion qu’ils exer- 
cent fur les divers Compofés des trois 
Régnés, ou fut les principes conftituani 
de ces Compofés. On peut efpérer que 
la vérité jaillira un jour du choc des 
opinions de ces deux célébrés Chymilles. 

Le nombre des Sels ell tres-grand. On 
connoit la divilion la plus gcuéralc des 
Sels en Jades & en Aikalis. Les pre- 
miets font plus inaltérables & plus ac- 
tifs. Tous ont de commun , d’affecter 
l’organe du goût , & d’étre diffolubles 
par l’Eau. Mais II ne faut pas croire qu'il 
y ait réellement autant d’efpeces de Sels , 
qu’il y a de fubllances qui nous ofiient 
le caraélere falin : la pluixirt ne nous 
paroiffent falines que par leur union à 
des fubllances qui le font elfcnticllement 
ou par cllcs-mémcs \ & un grand Homme 
a penfc avec quelque fondement , qu’il 
n’y a qu’une feule cfpccc de Sel , qui, 
par fes combinaifons variées avec une 
multitude de Corps , produit toutes les 
efpeces de Sels que nous obfervons dans 
la Nature. Ce Sel univetfel ell, félon, 
lui, l'Acide vitiiolique. 

(> •) tt Je ne me rappelle pas aujour- 
d'hui ce qui m'avoit porté autrefois à 
attribuer aux Sels U folidité des Corps : 
mais on fait que la dureté ou la ténacité 
du uoitiv cil dûe principalement à I'up 
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le font des fermentations, dont les effets font fi varic's & C “chaV^Tv^ 
étendus. 


La régularité & l’uniformité des différons genres de Cr}'flal- 
lifations, indiquent affez qu’ils les doivent aux §els , qui , dilfous 
& charriés par un liquide , & unis à quelques matières étran- 
gères , compofent ces maffes pyramidales (i 2), 


Les Pierres , dont les efpeces font fi nombreufes , nous 
offrent des maffes de toutes fortes de figures , de couleurs , de 
grandeurs, & de confiftance, fuivant la diverfité des liquides, 
des Terres, des Soufres , des Parties métalliques , des Sels, des 


nion de la matière falino • terteufe de 
la Chaux , avec l’Eau & le Sable. 

(la) tt 11 n’ell point du tout nécef- 
faire de recourir aux Sets , pour rendre 
raifon de ces différentes cryltallifaiions. 
11 Tufiit d'admettre , que les molécules 
intégrantes des fubflances qui fe cryllal- 
lifent, ont originairement des figures 
plus ou moins régulières , en vertu deC 
quelles elles font propres à former par 
leur réunion des Tours plus ou moins 
réguliers. On nomme ÂJjinitè celte force 
fccrete , qui tend à réunir les molécules 
de même genre ou des genres les plus 
voifins ; & cette Force ell la meme qui 
rég't le Sytténie des deux. La figure 
des molécules influe peut-être fur les 
effets de l'att/aêlion au contaêL La cryf. 
callifation des Sels eux-mêmes dépend 
de ces caufes. 

11 femble que les grandes opéraifons 
de la Nature fe réduifent à deux prin- 
cipales , l'o.-gaiilfàtion & la crydailifâtion. 


Par-tout où elle n’organife pai, elle 
cryflallife. Mais fouvent elle déguife ega- 
lement l’organifaiion & la cryltallifation ; 
aulTi ell-il arrive plus d’une fois qu'on 
a pris pour; fimplement cryflallifés des 
Etres réellement organifés , & pour oc- 
ganifés , des Etres qui n'étoient que 
cryilallifcs. On fait que ces deux clalTes 
d’Etres different fur-tout par leur origine, 
& par la maniéré dont ils croiffent. Les 
Etres organifés proviennent d'un germe 
où toutes leurs parties effentiellcs fout 
concentrées , & ils croiffent par intuf- 
JuJleptioM. Les Etres cryftallifés croit 
fent par I appajition fucceffive de cer- 
taines molécules de figure déterminée , 
qui fe réuniffeut dans une maffe com- 
mune. Aiiifi , les Etres cryflallifés ne 
croijfcnt pas proprement } mais ils ac- 
croiffenC : ils ne font pas priffornufi ; 
mais ils feT°r/nmf journellement. Cette 
belle Matière a égaré des Natuialiflei 
célébrés: j'en traite ailleurs aflex aa 
I long. 

G 2 
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Chap IV. Lieux, & des autres circonftances qui ont concouru k leuî 
formation. 


Les unes font de la tranfparence la plus parfaite , & celles- 
Ik paroiffent être les plus (impies. Les autres font plus ou moins 
opaques , félon que leurs principes font plus ou moins hété- 
rogènes, plus ou moins mélangés (13). 


(ij) t+ Les Pierres ne font propre- 
ment que des Terres en malTe; elles peu- 
vent donc fe divifer , comme les Terres , 
en vitri&sbics , calcaires , argilleufes , &c. 
Les Pierres vitrifiabics font les plus du- 
res & les plus pefantes : elles rendent 
de la lumière par leur frottement réci- 
proque , & font feu avec l’Acier. Tou- 
tes font indldblubles par les Acides , 
& ne fe fondent pas fans addition. 

Les Pierres qu’on nomuK précieufit , 
occupent le premier rang parmi les 
Pierres riiri&ibles ; & leur crylballifation 
ell trés-apparente. Le Diamant , la plus 
précieufe de ces Pierres , eA la plus 
pure, la plus diaphane , la plus dure 
de toutes, & n’eA pourtant pas celle 
qui rcfiAe le plus à l’aflion du Feu. 
On l’avoit cru apyre , & l'on s'étoit trom- 
pé. Des expériences très-modernes & 
bien faites , ont paru prouver que le 
Diamant eA combuAible , qu'il s'enflam- 
me Sc. fe dilfipe , & qu’il femble partici- 
per i la fois de la nature pierreufe & 
de la nature métallique. C’eA au moins 
le fentiment d'un ChymiAe célébré , Mr. 
Paume’. 

Le Rubis , la Topaie , l’Hyacinthe , 
le Saphir , le Grenat , &c. , font d'au- 
tres Pierres prdeieufes , différemment co- 
lorées , qui appiochent plus ou moins 


du Diamant par leur dureté. Le CryAal 
de roche, dont on trouve des maffes 
du poids de plufienrs quintaux , cQ la 
plus commune des Pierres ptécieufes , & 
la moins do.'e de toutes. Il aflètAe ordi- 
nairement la figure d'une pyramide à fix 
cdtés. Le vrai Diamant ou le Diamant 
I le plus dur préfentc un octaèdre. 

C’eA par le mélange de matières mé- 
talliques ou minérales avec la fubAarce 
cryAalline , que la Nature pare les Pierres 
précieufes des plus riches couleurs. 

Parmi les Pierres vitrifiables ou ignef- 
centes , communes , on compte la Roche 
proprement dite , le caillou , le Crès , 
le Jafpe , l'Agathe , le Quartz , le Por- 
phyre , &c. 

Le profond Bero.max , qui a plus 
creufé qu’aucun ChymiAe dans l’analyfe 
des Pierres précieufes Sc des CryAaux , 
a trouvé , que leurs principes piochaim 
étoient la Terie argilleufe , la Terre vi. 
trifiable , la Terre calcaire & le Fer. 
Les deux premiers principes font les 
plus abondans , & ceux qui varient le 
plus. Le Fer eA le piincipe des cou. 
leurs , & c’eA par fon phlogiAique qu’il 
colore. Le CryAal & les aurres Pierres 
analogues , telles que le Grenat , le 
Qiiarti , Sec. ne différent des Pierret 
piécieulcs , que par la ptppoiiioa plus 
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CHAPITRE V. 


Faffage des Solides bruts , ou non - organifés , aux Solides or- 

ganifés. 

Les Pierres feuilletées. Les Pierres jibreufes. 

L'Orgaskation apparente des Pierres feuilletées , ou divifée» 
par couches , telles que les Ardoifes , les Talcs , &c. celle des 
Pierres jibreufes, ou compofées de filamens , telles que les 

ou moins grande de la Terre vitiifiable. colores dans les différentes elpeces de 
Mais le Diamant en diffère par un ca- Granits , qu’on diroit liés fortement les 
taclere beaucoup plus frappant , & qu’on uns aux autres par une farte de pâte 
n’avoit pat foupqonné. Quoique le plus ou de ciment particulier, & c’ell cette 
dur de tous les Corps que nous connoif- compofition fl remarquable , qui a fait 
fons , il eft deflruétiole à un feu médio- donner à cette Pierre le nom de Granit. 
cre , & C on l’y pouffe , non- feulement Les Pierres calcairet , moins dures & 

il diminue de volume , mais il brûle & moins pefantes que les Pierres vitrifia» 
s’enflamme , & traité dans des vaiffeaux blés , fe lailfent pénétrer par l’eau & 
clos , il donne une forte de fuie. Le diffoudre par les Acides » avec lefquels 
Rubis ne fait que fe ramollir un peu elles font effervefcence. Elles font fuf- 
Bu foyer do Miroir ardeut. ceptibles de cryflaliifaiion , comme les 

Le Granit, cette Pierre en apparie Pierres vitrifables ; mais j’ai déjà dit 
aqçr^ÿée , fl généralement répandue en que U cryllallifation étend fon domaine 
grandes malfes dans notre Globe , & dans tout le régné minéral ; quoique nous 
dont les Alontagnes primitives font ne parvenions pas à la déméler par- 
ptincipalement formées , appartient en- tout. 

cote à la claffe des Pierres vitrifiables , Le beau Marbre blanc tient le pre- 
& duit être placé au nombre des plus micr rang entre les Pierres calcaires v 

dures , ou de celles qui réflflent le mieux car il ell regardé comme la plus pure ,. 

à l'injure des temps. Cela efl vrai fur & 1a plus homogène de ces Pierres. La 

tout du Granit oriental. La compofl- Pierre d Chaux proprement dite, cer. 

tion de cette Pierre efl fir.gulierc : elle tains Spaths , l’Albàtre , les StalaélU 
efl formée d’une multitude de grains tes , Arc. font différens genres de Pieria*. 
de Quartz , de Alica , &c. différemment calcaires» 
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Î4 

Ch4p V." Aniianthcs , femblent conflituer des points de paflage des Etres 
folides bruts, aux folides organifés (i). 


Il faut pourtant convenir, que cette tranfition n’cft pas auffi 
heureufe , que celle qui s’obfervc dans plulieurs autres clafTes 
d’Etres terreftrcs : la Nature femble faire ici un faut; mais ce 
faut difparoitra , fans doute , lorfque nos conuoiilànces auront 
acquis plus d’étendue & de préciÊon (2). 


Il eft encore de» Pierres arÿilleitfci , 
telles que les Ardoifes , les Schilles , les 
Roches de corne , les Talcs , &c- ; & 
des Pierres > telles que le Gyps, 

certaines Scldnites , la Pierre de Bo- 
logne, &c. 

Toutes les Pierres font eflentiellement 
formées de Terre , charriée par un li- 
quide, qui, en s’éraporant peu-ü peu , 
donne lieu au rapprochement plus ou 
moins lent des molécules terreufes , que 
leur attraction mutuelle tend à réunir 
dans une meme malTe. Le liquide qui 
charrie les molécules , n'en efl pas feu- 
lement le véhicule , il en efl encore juf- 
qti'à un certain point le lien ; car elles 
en retiennent plus ou moins dans leur 
aggrégation. 

En imitant ici la Nature , l'Art nous 
découvre le fecrec de la Nature. Avec 
de i'Argille pulvérifée & un peu d’eau , 
il fait des Cailloux fi durs , qu’on a peine 
i les caffer avec le marteau. Il fait plus 
encore ■, il fait imiter les Pierres précieu- 
fes , en mêlant habilement par la fufion 
certaines Terres avec des Matières mé- 
talliques. 

■•(i) ft Le Talc, que les Méthodiftss 
rarigeni dans la clalTe^des Pierres ar. 


efl coropofé de lames ou de 
feuillets membraneux , courts , btillaiu 
& gras au toucher. 

L’Amianthe fe range encore parmi les 
Pierres aryilleujet. Elle ell compofée de 
filamens , affez fouvent foyeux , tantdl 
dirpofés parallèlement, tantât entrelace» 
les uns dans les autres. L’Amianthe efl 
la plus légère de toutes les Pierres ; car 
elle flotte fur l’eau. On peut la filer 
& en faire de la toile ; & fi elle efl 
bien pure , elle réfifle à l'aétion du feu 
ordinaire, qui ne fiit que la blanchir, 

(2) Le Savant Donati, un des 
plus célébrés' martyrs de l'Hiiloire Na- 
turelle , qui admettoit , comme moi , 
unf gradation entre les £ti es naturels , 
penfoit avoir découvert un des liens 
qui uniffent le Minéral au Végétal. Il le 
trouvoit daus cette Production marine , 
de nature tartareufe, qu’il nomme iVorf^ic 
pieneufe. 

Il n'envifageoic pas la progreflion des 
Etres fous l’image d’une Chaîne : ilcroyoic 
qu'elle devoir être envifagée plutôt fous 
l’image d’un Réfeau , dont tous les fils 
s’uniffent les uns aux autres. C’efl dans 
l’excellent Effiii fur niijhirc d: la Mer 
Adriatique , qu’il faut voir les idées de 
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CHAPITRE VI. 

Deux claffcs de Solides organifés. Difficultés de dijUnguer ces 
'■ deux claffes. 

Les Solides organife's fe divifent en deux clafles générales : 
celle des Végétaux, & celle des Animau.x. 

Il n’eft pas facile de dire précifément ce qui diftingue ces 
deux clalTes. On ne voit pas nettement où finit le Végé- 
tal , & où commence l’Animal. Et c’eft là une fuite de la 
gradation que I’Auteur de la Nature a obfervée dans fes Ou- 
vrages. 

Ni le plus on le moins de fimplicité dans l’organifation ; 
ni la maniéré de naître, de fe nourrir, de croître & de mul- 
tiplier ; ni la faculté loco-motive ne fourniffent des caraderes fuf- 
fifans pour différencier ces deux ordres d’Etres. 

Il y a des Animaux dont la flrudure paroît aufli fîmple que 
celle des Plantes. 

Ce que la Graine & le Germe font à la Plante , l’Oeuf & 
l’Embryon le font à l’Animal. 

La Plante & l’Animal croiffent également par un dévelop- 
pement infenQblc , que la nutrition opère. 

Les matières reçues dans l’une & dans l’autre par intus- 
fufeeption, y fubiffent des préparations analogues. Une partie 

cet habile Natutalille for la gradition des Etres. La nature de mon Oa.rage 
m’intecJit toute difcuUion. 
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sf CONTEMPLATION 

ChÂp7vT^ Tcvêt la nature de la Plante ou de l’Animal : le relie eft 
■ évacué. 


Il ell chez les Plantes comme chez les Animaux , une dif- 
tinclion de fexes ; & cette diftinfHon y ell fuivie des mêmes 
effets eflcntiels qui l’accompagnent dans ces derniers. 

Plusieurs ETpeces d’Animaux multiplient de bouture & par 
rejettons. 

Ekfin on en connoît qui , comme les Plantes , palTent 
toute leur vie fixés à la même place. 


S’il eft un caraélere qui paroilTe propre à l’Animal , c’eft 
d’être pourvu de nerfs. Alais , quelque dillindif que femble ce 


caradlere , on ne fauroit affirmer 
d’exception (i). 

(i) tt CTeft qu'il poorroU fe trouver 
dans la Plante des parties qui , fans être 
femblables aux nerfs des Animaux > fe- 
roient néanmoins capables de fonâions 
analogues. Je traite ailleurs plui'à fond 
de la quefllon , G les Plantes font in- 
fenfibles. J’ajoute, qu’on ne découvre 
pas des nerfs dans t«us les Animaux : 


fans témérité , qu’il foit exempt 


on n’en découvre point , par exemple 
dans les nombreufes familles des Polypes, 
& pourtant les Polypes font de vrais 
Animaux. Mais fans doute qu’ils ont 
des organes analogues aux nerfs , & ap. 
propriés .comme ces derniers , au feo. 
timeau 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

De quelques Efpeces de Plantes dont la forme s'éloigne beaucoup 
de celle qui cjl propre aux Plantes les plus connues. 

La Plante qui paroit occuper l’échellon le plus bas des Vé- 
gétaux , eft une petite malle informe , où l’œil n’apperçoit 
qu’une forte de marbrure , fans aucune partie diftinde. Cette 
Plante eft la Truffe , dont le microfcopc découvre les Graines (i). 


(i) tt Le Bÿffui dans lequel on ne 
découvre ni racines ni feuilles ni fleurs 
ni graines , & qui ne fe montre que 
fous la forme de iilecs très-déliés , tan- 
tdc (impies , tantôt ramifiés , & fouvent 
articulés , paroit bien plus dégradé en- 
core que la Truffe , & tenir de plus 
près aux Minéraux. Ce que fan intérieur 
oifre de plus remarquable , conGIle dans 
un alTcmblage de véficules qui femblent 
difpofées avec une forte de régularité. 
On Giit que cette Plante fi bnguliere ed 
tquatique , & qu'elle fe reproduit par 
la réparation ou la divilion naturelle de 
fes filets ou articulations. On peut la 
multiplier par art, de la même maniéré. 
Cet filets conferves au fec pendant des 
mois ou des années , ne perdent point 
la facilité de végéter , & l'cfpece de ré- 
furreètion de cette Plante a bien du 
rapport avec celle des Anguilles du Bled 
rachitique , & du Rotifere. Ce tapis verd 
qui recouvre fouvent le b.aflin des fon- 
taines , & le fond des marres & des 
étangs , n’efi qu'un amas immenfe de 
filamens de Byffus , entrelacés de mille & 

Tome IF. 


mille maniérés , A qui s’élèvent enfuite A 
la furface de l'eau qu’ils recouvrent de 
même d'un tapis verd. On peut juger 
par - Il de la prodigieufe multiplication 
de cette Plante. La Tremdk appartient 
au genre des Byffus. Mais les mouve- 
mens en apparence fpontanés , que pré- 
fentent fes filets rompus , donnent lieu 
de fsupqonner qu’elle appartient plus 
au Régné animal qu'au Régné végétal. 
Elle unirait donc plutôt le Végétal à 
l'Animal , que le Végétal au Minéral. 

La Truffe, cette Plante fi bien dégui- 
fée , qui nait , croit A fruélifle dans la 
terre fans jamais en foitir , ne préfente 
qu’une tète arrondie , oij l’on ne dé. 
comte aucun des caraéleres par lefquelt 
les Plantes nous font eotinues. Cet 
étrange Végétal , qui n'a ni racines ni 
tige ni feuilles ; & qu'on prendroit pour 
une petite motte rie terre , eft recouvert 
d’une écorce grofliere , raboteufe & com- 
me mamelonnée. Il eft intérieurement 
charnu , marbré ou veiné , & garni de 
petites capfules véftcuLires , qui renfer. 
ment trois à quatre grains ovoïdes , qui 
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A peu de diftance , eft la nombreufe famille des Champignons 
& des Agarics , qu’on prendroit pour ditférens genres d’ex- 
croilTances , fi l’œil armé d’un verre ne découvroit fur leur 
extérieur , dans leurs lames , ou dans leurs cavités , des fleurs 
& des graines ^2). 


Les Lichens , non moins nombreux en efpeces que les 


font les graines de la Plante. Ces capfs. 
les des graines font dilTémindes dans 
la partie biune de ta marbrure. L'in, 
terieut de la Traffe ell d’abord entidre- 
nieut blanc : la marbrure ne liait que 
par degré. Geofroy foupqonnoic que 
les veines bhnehes étoient des vailTcauii. 

(î) -ft Les graines des Champignons 
font bien prouvées : on en découvre 
dans prerqiie toutes les Efpeces de Cham- 
pignonr. Elles font attachées i leurs 
feuillets ou aux mailles de leur réfeau , 
ou logées dans leurs cavités tubulaires. 
Mais l’exillcnce des fleurs n’ell point 
aufli certaine, malgré les alTcisions de 
Miciieli. De grands Ilotatiiftes , tels que 
les Jlssieu & les Haller , nécrosent 
point i ces fleurs repréfentées & dccri. 
tes avec complaifance par le Botanifle 
Italien , & qui ont échappé à toutes leurs 
recherches. Cependant, puirqu'il elt très- 
certain que les Champignons font pour- 
vus de graines , il fembletoit probable 
qu'ils ne font pas entiérentent dépourvus 
de fleurs , ou d’organes analogues aux 
fleurs. 

La Famille des Champignons efl fort 
nombreufe , & préfente une multitude de 
variétés que le Naturalifle Philofophe 
tegretie de ne pouvoir approfondir au- 


tant qu’elles denianderoient à l’étre. Il 
en eft de très. jolis, qui ne relfemblent pas 
mal à de très-petits verres à boire , & 
qui font connus des Botaniftes fuus le 
nom Latin de Pefîzae , qui multiplient 
prodigieufement. Ce font eux qui ornent 
la terre dans les Automnes pluvûufes. Ils 
femblent naitre de la deftrutftion des 
feuilles & des fruits. Ils parent la ftnfàce 
des terreius par la vivacité de leurs cou. 
leurs , & par la variété de leur ftruéture. 
Les couleurs dont ils brillent ne le cèdent 
point à celles des véritables Fleurs , & 
offrent des nuances qui leur font pro- 
pres , & qui font encore relevées par le 
duvet velouté & très-agréable , qui cou- 
vre la furfàce du Champignon. 

D’aiittes "Champignons , de la famille 
des Clavaires , offrent un petit fpeéhicle 
ttes-amufant : ils lancent au loin des jetg 
paraboliques d’une pouftiete très -fine, 
qui eft probablement leur graine : ce 
font en quelque forte de très-petits mor- 
tiers qui projettent è la fois une multi. 
tude de bombes affotties à leur petitelTe, 
Il eft même des Champignons.', qu'on a 
nommés Cliampiÿncm à mortier, parce 
que dans les temps humides au pluvieux, 
leur tète s'ouvre te projette de petites 
balles avec un bruit pareil i celui d’une 
citiquenaude. 
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Champignons , les touchent de fort près. Ils rampent fur la Ciuf. ui. 
furlàcc des pierres , des bois fecs , des Arbres , &c. tantôt fous 
la forme de taches brunes , tantôt fous celle de plaques circu- 
laires, de couleur grife ou jaune, compofées de petites écail- 
les ou de petites galles , ou découpées en maniéré de franges , 
de dentelles , &c. De petites capfulcs renferment les graines , 
inviflbles à la vue Ample , ainü que les Aeurs (3). 


Les MoiAAiircs femblent placées entre les Champignons & 
les Lichens. Elles aiment l’ombre & l’humidité , & s’attachent 
à différentes efpcces de Corps. Les filamens, fou vent cotonneux, 
qu’elles pouffent , portent des fleurs & des graines (4}. 


O) +t Lei Lichen) fe propagent encore 
par les lames ou membranes , qu’ili 
poulTent de tous eâtes , & qui , comme 
les rejettons du Polype , peuvent vé- 
géter à part , & donner autant de nou- 
veaux Touts individuels. Un Natiiralilte 
moderne , qui s’ell beaucoup occupé de 
]a multiplication des Lichens , aobOervé 
que leurs rejettons fe montrent d’abord 
fout l’afpeâ d'une poufliere, qui pre. 
nant pcu-i.peu plus de confillence , re- 
vêt la forme propre à l'Efpece. Le vent 
emporte cette poufliere , & la répand fur 
tous les corps. De là cette nrulriplica. 
tien prodigieufe qu’on ubferve dans les 
Lichens. Ces taches noires ou brunes qui 
faliflent fouvent la pierre de taille de 
nos Edifices , ont de quoi intérefler le 
Naturalifte; puifqu’elles font au vrai , des 
amas de Plantes microfcopiquei, qui ap- 
partiennent à la famille des Lichens , & 
dont une petite Chenille induflrieufe 
fait fa nourriture. 

(4) tt Les JUoiJîJfures font une des 


parties les plus intéreflàntes de cette 
Dotanique microfeopique , que nous de- 
vons i l’heureulè invention des verres. 
Ces Plaates en miniature fembient être 
au Régné végétal , ce que les Animal- 
cules des infufions font au Régné ani- 
mal. On les regardoit autrefuis comme 
des produdtions informes & fortuites de 
la pourriture, Sc ce n'a point été fans 
une agréable lurprifc qu’on les a vu 
prendre leur place dans la grande Echelle 
des Etres organifés , & nous offrit les, 
caraéteres les plus eflêntiels de la nature 
végétale. 

Les Moififlures les plus connues font 
en effet de véritables Plantes , qui ont 
leurs racines , leur lige , leurs branches, 
leurs graines. Elles nalflent, cioifleni & 
fruiflifient fur toutes les fubflances or- 
ganifées qui commencent à fe corrompre , 
ou qui retiennent une certaine humidité. 
Leur vie efl courte, & il ne leur faut 
que quelques heures en Eté , pour par- 
venir à leur parfait accroiflement t pro. 
pager l'efpece. El les ont d’abord la blan- 
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Les Produdions que nous venons de parcourir , n’ont que 
le degré de perfedion néceflaire pour les retenir dans la claffe 
des Végétaux. Ce font des Plantes , en quelque forte impar- 
faites , comparées à celles qu’on connoit plus généralement 
Celles-ci habitent proprement l’intérieur de la région des Plan- 
tes : celles-là n'en occupent , pour ainfi dire, que les fron- 
tières, du côté des Fofliles. 


cheur de h laine & du coton , auxquels 
elles relTcmblent pat leurs ftlamens : elles 
jaunifTcnc peu-à-peu, noirciflent en6n , 
& cette noirceur annonce l'âge de matu- 
rité. Les unes font fimples les autres 
ramifiées. Au fommet de la tige & des 
rameaux , eli une petite tête , tantAt 
fphciique ou ovo'i'de < tantAt hémirphéri- 
que & fjqonnée à la maniéré de celle des 
Champignons.il paroit meme que les Aloi- 
filTures fout de vrais Champignons; nais 
dont le pédicule ell exceflivement alongé. 
Les têtes font autant de capAiles ou de 
boites pleines d’une multitude innom- 
brable de très.petits grains , de couleur 
noire , qui font les fcmences de la Plante. 
Dès que les capfules viennent à être hu. 
meèlées, elles s’ouvrent & lailTent é^hap. 
per la pouffiere prolifique. II ne feroit 
plus raifunnable de douter fi cette poufi 
fiere ell bien une véritable femence : 
un des plus chers favoris de la Nature 
a appris d’elle-méme, qu’on peut en enfe- 


menefr un mnrceau de pain humeèlé, on 
une cAte de Melon , comme un enfe- 
mence un champ ; je veux dire , que fi 
l’on répand fur ces corps une certaine 
' quantité de la poulTiere noire des Moi- 
filTures , ils Te couvriront beaucoup plus 
abondamment de ces Plantes microfeopi. 
ques , que de fiemblables corps , qui n'-n> 

I sont point été enfemencés par art. 

Rien de plus délicat en apparence que 
les MoifilTuret : un léger attouchement 
les offenfe , £ un zéphir ell pour elles 
une tempête. Combien cfl-il donc éton. 
nant , que leurs graines fouliennent la 
chaleur d’un brafier ardent fans perdre 
la faculté germinaiiice , & même fans 
que leur forme ni leurs dimenfions en 
foient altérées ! Elles font donc fufeep. 
tibles d’une très-longue confervation , 
peut-être de plufieurs fiecles ; & com- 
ment s’étonner après cela que ces petites 
Plantes G fingulieres multiplient par tout 
avec tant d’excès ! 
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CHAPITRE VIII. 

De: Plantes en général. 

Les Plantes compofent trois Peuples fort diftiii<as. 

Les Sujets du premier , la plupart de fort petite taille , d’une 
conllitution délicate , lâche , & abondante en humeurs , ne 
vivent que peu de tems: une année elt ordinairement le terme 
de leur vie. 

Les Sujets du fécond Peuple , la plupart de taille gigantef- 
que , d’un tempérament robufte , durs & moins clurgés d’hu- 
meurs , vivent plufleurs années & même plufieurs ficelés. 

Les Sujets du troiGeme Peuple tiennent le milieu entre les 
Sujets du premier & ceux du fécond. 

Les Herbes font ce premier Peuple ; les Arbres le fécond ; 
les Arbrijfeaux le troilieme. 

Ces trois Peuples , répandus fur toute la furface de la terre , 
y vivent confondus : mais il régné dans les différentes claffes 
de leurs Sujets , une diverfité] prerqu’infinie de grandeur , de fi- 
gures , de couleurs & d’inclinations. 

Tous ont de commun de palTer leur vie dans la plus par- 
faite immobilité. Attachés à la terre par différens genres de 
liens , ils en tirent leur principale nourriture ; & chez eux 
vivre , c’eft fe développer. 
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CHAPITRE IX. 


Fue de l'extérieur des Plantes, 

Les raciaes , la tige , les branches , les feuilles, les fleurs & 
les fruits , font ce que l’extérieur des Plantes offre de plus re- 
marquable. 

Les racines, à l’aide de leurs diverfes efpeces de pivots, de 
tubérofités & de ramifications , tiennent la Plante fixée à la 
terre, pendant que leurs pores fe gorgent du limon très -fin, 
que l’eau diffout & charrie avec elle. 

De la racine s’élève la tjge , à laquelle la Plante doit en 
partie fa force & fa beauté. Tantôt façonnée en maniéré de 
tuyau , la tige efl fortifiée par des nœuds habilement ménagés. 
Tantôt trop foible pour fe foutenir par elle -même, elle fait 
s’entortiller autour de quelqu’appui folide , ou s’y cramponner 
Il l’aide de petites mains. Ailleurs c’eft une forte colonne qui 
porte dans les airs une tête orgucilleufe , & brave l’effort des 
tempêtes. 

Les branches s’élancent , comme autant de bras , hors du 
tronc ou de la tige , fur laquelle elles font diflribuées avec 
beaucoup de régularité. Elles fe divifent & fe fous-divifent en 
plufieurs rameaux, toujours plus petits, & les fous-diviflons fuivent 
le même ordre que les divilions principales. 

Les feuilles , cette riante parure des Plantes , font arrangées 
autour de la tige & des branches avec la même fymmétrie. Les 
unes font Amples , les autres font compofées , ou formées de 
plufieurs folioles ou feuillets. Les unes font tout unies ; les 
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autre* font dentelées. Il en eft de fort minces , de fermes , de 
molles . de charnues , de Mes , de rabotcufes , de relues , de 
rafes , &c. 

Les fleurs , dont le brillant émail fait une des principale* 
beautés de la Nature , ne fe diverfifient pas moins que les feuilles. 
Les unes n’ont qu’une feule feuille ou pétale ; les autres ont 
plufieurs pétales. Ici, c’eit un vafe qui s’ouvre avec grâce. Là, 
c’elt une efpece de grotefque , qui imite la figure d’un mufeau , 
d’un cafque , ou d’un capuchon. Plus loin , c’eft un Papillon , 
nne étoile , une couronne , un foleil rayonnant Les unes font 
éparfes fans art, fur la Plante : les autres y compofent des bou- 
quets , des globes , des aigrettes , des guirlandes , des pyra- 
mides , &c. 

La plupart font revêtue* d’un ou de plufieurs calices , tantôt 
Amples & unis , tantôt compofés de plufieurs pièces , ou dé- 
coupés proprement 

Du centre de la fleur s’élèvent une ou plufieurs petites co-' 
lonnes unies ou cannelées, arrondies par le haut, ou ter- 
minées en pointe , nommées piftih ; qu’environnent ordinaire- 
ment d’autres colonnes plus petites, nommées étamines. Celles- 
ci portent à leur fommet des efpeces de véficules ou de cap- 
fules , pleines d’une poufliere extrêmement fine , dont chaque 
grain, vu au microfeope , paroît avoir une figure très-régu- 
liere , mais qui varie fuivant l’efpece. Dans les unes ce font de 
petits globes tout unis : dans d’autres ils font hériflfés de piquants , 
comme l’enveloppe d’un marron : ailleurs ce font de petits prii^ 
mes, ou quclqu’autre corps régulier. 

Mais comment exprimer la finefie du tiflu , la vivacité , la 
délicatclTe & la variété des nuances , qu’accompagnent encore » 
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tiiïp îx. dans beaucoup d’efpeces de fleurs , la douceur & l’agrément 
du parfum ? 

Aux fleurs fuccedent les fruits & les graines : décoration 
magnifique; predeufes richelfes , qui réparent les pertes que 
l’intempérie des faifons , & les befoins de l’Homme & des 
Animaux occafîoaent aux Plantes. 

Tous les fruits & toutes les graines ont ceci de commun î 
qu’ils renferment fous une ou plufieurs enveloppes , le Germe 
de la Plante future. Les uns n’ont que les enveloppes qui re- 
couvrent immédiatement le Germe , dont l’extérieure efl la plus 
forte; & parmi ceux-ci, il y en a qui font pourvus d’ailes, 
d’aigrettes , de panaches , &c. au moyen defquels ils nagent 
dans l’air ou dans l’eau , qui les tranfportcnt & les fement ainfi 
çà Sc là. Les autres font mieux revêtus : les uns font placés 
dans des gaines ou filiqucs; d’autres font renfermés dans des 
efpeces de boites à une ou plufieurs loges : de troifiemes , fous 
une chair délicieufe , relevée encore par la beauté du coloris , 
cachent un noyau ou un pépin : d’autres font renfermés dans 
des coques armées de piquants , ou abreuvées d’un fuc amer , 
ou garnies d’une bourre très -fine. 

Les formes extérieures des fruits & des graines n’offrent 
pas moins de variétés que celles des feuilles & des fleurs : il 
n’eff prefque aucun genre de figures , dont ils ne fournilTent des 
exemples. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE X. 


Fut de thuéricur des riantes. 

Uatre ordres de vaifleaux compofent l’intérieur des Plantes ; 
les fibres ligneul'es , les utriculcs , les vafes propres , & les 
trachées (i). 

Les fibres ligneufes font des canaux très-fins, couchés fui- 
vant la longueur de la Plante, & compofés de petits tuyaux 
mis bout à bout. Tantôt ces vailTeaux marchent parallèles ; 
tantôt ils s’écartent , & laiflent entr’eux des intervalles ou aires 
oblongues ( 2 ). 

Ces aires font remplies par les utricules , efpeces de véficules 
membraneufes , pofées horizontalement , & qui communiquent , 
CRtr’elles. 


Les vafes propres font un genre de fibres ligneufes , qui diffe* 
rent principalement des autres par leur fuc , qui e(l plus coloré 
ou plus épais (3). 


(1) +f Jenevoulois pas dire qu’il n’y 
a dans les Plantes que ces quatre ordres 
de vailTeaux, ou d'oigaues deilincs à re- 
cevoir , à dilTiibuer & à préparer les Tues 
nourriciers. L'intetieur de U Plante peut 
renfermer bien d'autres organes relatifs i 
ces diOTcrentes fias , & que les Botaniltes 
ne font pas encore parvenus à découvrir. 
L’Auatomie des Plantes n’a pas encore été 
aulTi petfeélionnée que celle des Animaux. 

(3) ti Les fibres ligneufes ou vailTeaux 

Tome IF. 


lymphatiques , qui s’obTerretit à l'œil nud 
dans le corps de la Plante , Tont des fait. 
ceaux de vailTeaux plus déliés, qu'on par- 
vient à réparer au microfeope. 

(}■) tt L” vaijiaax proprtt font or. 
dinaitement plus gros , & moins nom- 
breux que les vailTeaux lymphatiques , & 
arrangés circulairement autour de l’axe 
de la tige & des branches. Le fuc colo- 
ré , odorant , favnureux , & plus ou 
moins épais, qu’ils lailiéot épancher quand 
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Au milieu ou autour d’un faifceau de fibres ligneufes, s’ob^ 
fervent des vaifleaux moins étroits , formés d’une lame argentée 
& élailique , roulée en fpirale , à la maniéré d’un relTort à 
boudin ; ce font les trachées. Elles ne contiennent pour l’ordi- 
naire que de l’air. 


CHAPITRE XL 

Des couches concentriques des Plantes. 

Ces quatre ordres de Taiffeaux répandus dans toutes les 
parties du Végétal , proportionnellement à la nature ou aux 
fondüons de chacune , compofent , du moins dans les Arbres 
& les ArbrilTeaux, trois couches principales & concentriques, 
l’écorce , le bois & la moëlle. 

L’écoRCE , enveloppe extérieure des Plantes , unie , rafe I 
luifante dans les unes , raboteufe , cannelée, velue, ou épineufe 
dans les autres , e(l formée des fibres les plus larges , les moins 
prefifées , & qui lailTent entr’elles de plus grandes aires. 

Le bois , placé au delTous de l’écorce , a , au contraire , Tes 
conduits plus étroits , plus rapprochés , fes aires plus petites , 
fes iitricules moins abondans , ou moins dilatés , & il a feul 
des trachées. 

•O Ict coupc , Ict hk aiTcment reconnol- prictés ou les vertus qui caraâérircnt 
tie. Ce Tue , blanc dans le Figuier , rouge fouvent celle-liu 11 cil môme bien pro. 
dans l’Ar(icbaut , jaune dans l’Eciaiie . babie , que c’eli de la sature paniculiete 
gommeux dans leCetifier , refineux dans de ce fiic propre , analogue au chyle ou 
le Pin , &C. cil pius abondant dans l’é- au fang , que tes qualités de chaque 
soi ce que dans le boit ; de>là les pio. Plante dépendent origioaitemene. 
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La nioflle , fituée au cœur de la Plante , n’eft prefque qu’un 
amas d’utricules , plus grands ou plus renflés que ceux de l’é- 
corce & du bois. Ils diminuent , fe defféchent ou s’eflacent à 
mefure que la Plante avance en âge. 


CHAPITRE XII. 


^ets qui rifultent de torganifation des Plantes. 

La fimplicité de l’organifation des végétaux eft apparemment 
la principale fource des phénomènes que nous offirent leurs 
diverfes maniérés de multiplier. 

Une Plante poufle de tous les points de fa furfàce , des 
bourgeons : ces bourgeons font eux-mémes des Plantes : coupés , 
& mis en terre , ils y prennent racine , & deviennent des Touts , 
tels que celui dont ils faifoient auparavant partie. 

Le moindre rameau , la moindre feuille , peuvent donner 
nailTance à de pareils Touts. 


Des rejettons de différentes Plantes, inférés dans la tige ou 
dans les branches d’une autre Plante , s’y incorporent , & ne 
forment plus avec elle qu’un même Corps organique (i). 


(0 tt Ce n'cit pas uniquement à la 
Gmplidté de l'organifaiion des Plantes , 
qu’il faut rapporter les effets que je viens 
d’indiquer : iis dépendent encore de la 
forte d’uniformité de cette organifation. 
Chez les Plantes , comme chez ces Ani- 
maux qui muitiplient de bouture & par 
rejettons , les parties enèutielles A la 
vie font répandues prefque uniformément 


dans tout le fyftéme organique , & l'oa 
retrouve en petit dans un rameau ou 
dans une fimple feuille , les mêmes vaif- 
feaux , les mêmes enveloppes qu’on ob- 
feive dans la tige & dans les branches. 
Ce rameau , cette feuille , peuvent donc 
faire par eux-mémes de nouvelles pro. 
duélions. 

I Z 
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CHAPITRE XIII. 


Pacage des Fégétaux aux Animaux. La Senfitive : U Po'ype 

à bras. 

La timide Senfitive fuit la main qui l’approche ; elle fe replie 
promptement fur elle -même; & ce mouvement fi relfemblant 
à ce qui fe palfe alors chez les Animaux , paroit faire de cette 
Plante un des liens qui uniffent le Régné végétal au Régné 
animal (i). 


(i) tt Les feuilles de la Senfitive font 
compoji^es ou formées de plufieurs fo- 
lioles. Elles s'ouvrent pendant le jour , 
& fe ferment i l'approche de la nuit. La 
tige poulTe de menus rameaux , qui er» 
potiflêut eux-mimes de plus petits. 

Les mouvemens de contradtion s'ob- 
feivent dans les rameaux , comme dans 
les feuilles. Un rameau peut fe plier in. 
dépendamment d’un autre, & une fb. 
liole indépendamment de fes voiûnes. 
Mais fl la commotion qu’on excite dans 
la Senfitive eft un peu forte , tous les ta- 
meaux & tuutes les feuilles y participent , 
& fe comraélent aulTi.iôt. Ceci rappelle 
i l'efprit les mouvemens analogues de la 
Mere polype Æt de fes nombreux lejet- 
tons. 

L’illuftre Duhamel a expdtinienté , 
que les feuilles d’un Pied de Senfitive', 
îenfeimées dans une malle de cuir , re- 
couveite d’épailîes couvertures de laine, 
ne laifibient pas de s’ouvrT pendant le 
jour , & de fe fetmet i l'approche de la 


nuit. Quelle n’efl donc pas la fcnfibilité 
nerveilleufe de cette Plante / 

L’Obfervateur a beaucoup varié fes 
expériences for ce Végétal prefqu’Ani- 
mal. Eu voici quelques réfultats. 

Une fecoullê, une irritation produit 
plus d’effet qu’une incifion , ou mime 
qu'une feélion. 

Une Icgeie irritation n’agit que fur la 
partie qu’elle afîiréle direélement , & fur 
les parties les plus voifines. Une forte 
irritation porte plus loin fes infiuences, 
& d’autaut plus loin qu’elle eft plus 
•forte. 

Tout ce qui peut produire quelqu’effêt 
fur les O'ganes des Animaux , agit fur la 
Senfitive i une fecoufIe,une egratignu. 
re , la chaleur , le froid , les odeurs pé. 
nétrantes , &c ; toutes ces chofes agit 
fent fur la Senfitive. 

La fubmetfion de cette Plante, ainfi 
que le vuide ne font que diminuer fa 
vigueur ou rallentir fes mouvemens ; mais, 
ils ne fofpendcnt pas eiùiérenient fâ fers. 
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, Un peu au deflTus de la Senfitive , j’apperqois dans une ef- lhav Mir. 
pcce de calice , au fond de l’eau , un petit Corps tout feni- 
blable à une fleur. 11 fe retire , & difparoit entièrement lorfque 


fibilité ; & l’on y obrerre encore le jeu des 
ramewx & des feuilles. 

Quand b Plante fe replie , ce n’eft 
point du tout (lar une foite de défaillan- 
ce ; car elle elt alors dans un état de 
contraClion , aifé à reconnoitre ; elle fe 
raidit même de ft'qon que fi on tentait 
de la remettre dans fon premier état en 
lui faifant violeuce , on la romproit. 

C’Ul dans les articulatious des ra- 
sneaux , dt dans celles des feuilles & des 
folioles , que la fenlibilité parolt avuir 
Ton principal frege. Elle fe manifeltc fur- 
tout dans un point blanc , qu'on apper- 
qoit à l'endroit de l'articulation. 

On trouve dans P Amérique feptentiio. 
nale , une forte de Senfitive bien plus 
admirable encore que celle de nos cli 
mats; car la Plan e dont je veux parler 
fe faifit des Infectes vivans, précifimtnt 
comme le fernit un Animal qui vit de 
proye. V Attrape- mouche oa la ûionaea. 
miiJUpuJa, c'cl) le nom de cette Plante 
devenue célébré depuis quelques années ; 
fe plaît dans les lieux frais & humides , 
& ne fruélifie que vers le trente cinquie 
me degré de latitude nord Ses feuillet , 
longues de iioit pouces fut un & demi 
de Ligelir , diilribuecs circulairement 
autour du collet i recourbées & charnues > 
font furmees de deux pièces principales, 
qui fembleut articulées l’une avec l'autre 
La pièce inférieure ell une forte de pé- 
dicule applati , donc la forme imite celle 
d’un cceur fort alongé. A l'extrémité de 
ce pédi.ule efl la fécondé pièce ou U 


feuille proprement dite ; & c’eft cette 
pièce qui excite le plus l'attention de 
l’ubfervateur. Elle eft formée de deux 
lobes flexibles , fàqonnés en maniéré de 
palette ovale , & bordés d’un rang d’é- 
pines roides , affez langues , & qui vont 
i la rencontre les unes des autres quand 
les lubcs ou les palettes fe rappro- 
chent. Au centre de chacune font noie 
petits aiguillons, qui s'clevciK perpen- 
diculairement fur le plan de la palette; 
Enfin, celleci efl parfemée d'une muL 
tirude de petites glandes rouges , qui üL 
trent un fuc mielleux , très-propre à acts- 
ter les Mouches. 

Je viens d'ébaucher la defeription des 
organes les plus remarquables de la Dio- 
nara : il faut maintenant les obfetver en 
arltion , & l'on croira voir un Animal qui 
chalfe aux Infcéfes. A peine une Mou. 
che s’elf-e'Ie pofée fur une feuille, que 
les palettes fe rapprochent à l’inflant, 
faifiiTent le malheureux volatil i le fer- 
rent de plus en plus , le trarfpercent de 
leurs épines , undis que les aiguillons 
placés au centre des palettes , s’oppo- 
fent encore aux efforts qu’il fair pour fe 
dégager. L'Attrappe • mouche ne lâche 
point prife. La feuille , lêmblable à une 
bouche armée de longues dents pointues, 
demeure exarftemeni fermée pendant que 
flnfeéfe y eft capitf , & fi l'on vouloit la 
forcer i s'ouvrir pour rendre fa proye > 
elle fe romproit pluiAt que de céder. IKlaia 
fl l'on parvient è la lui enlever , fans lui 
faire uop de xioleacc i les paletces a'é. 


t 


Digitized by Google 



70 


CONTEMPLATION 


cnAP X.IIK je veux le toucher. Il fort de fon calice , & s’épanouît lorfque 
je le laiffe à iui-mérae , & que je m’ea éloigne. 


Incertain fur ce que je dois penfer de la nature de cette 
produdion , je découvre à côté , un autre Corps de même 
forme, mais plus grand, & qui n’elt point logé dans un four-i 
reau. Il eft porté fur une petite tige , dont l’extrémité inférieure 
tient à une Plante , & dont l’autre , inclinée vers le bas , fe di> 
vife en pluGeurs petits rameaux. 


caiteiont aulTi-tAt l'ane de l'amre , & 
reprendront leur première rnuation. 

Je ue doir pas néanmoins le diflimuler : 
cette reprérentation G parfaite d'un Ani- 
mal carnivore , n’eG au vrai qu’une pure 
repréfentation. L’Attrape • mouche faifit 
de la même maniéré tous les petits corps 
qui viennent à la toucher, & les retient 
aulTi opiniltrément. On voit bien que les 
mouvemens en apparence fpontanés de 
cette Plante ont , comme ceux de la Sen- 
fitive, quelqu’analogie fecrete avec les 
phénomènes de X irritabilité ; mais c’ell 
à l’expérience A noos éclairer davantage 
fur un fujet qui tient de plut près qu’on 
ne penfe , aux parties les plus ciTentielles 
de l'biltoire de la végétation 
Quantité de Plantes herbacées & de 
Plantes ligneufes , font à quelques égards 
des efpeces de SenGtives. Leurs feuilles 
s'ouvrent pendant le jour , k fe ferment 
A l'approche de la nuit. On voit le même 
jeu ou un jeu analogue dans différentes 
Fleurs. Ptcfque toutes les Plantes fem- 
blent chercher la lumière , languHTent , 
& fe déforment quand elles en font pri- 
vées. Il en ell même qui fuivent le cours 
du Soleil Les tiges & les racines exé- 
cutent aulG des mouvemens qui ne fem- 


blent pas moins fpontanés que ceux des 
feuilles. Les unes & les autres aifedent 
des direêlions conllantet, relatives A leurs 
fonêlions particulières ; it lorfqu’un ac- 
cident vient A changer cette direâion , 
elles favent la reprendre par un mou- 
vement qui leur elt propre , & qui ■ 
long-tems exercé la curioGtê d’un Ob- 
fervateur. Les parties fexuelles de di- 
verfes Plantes n’offrent pas en ce genre 
des particularités moiiu frappantes ; dé 
parmiéces particularités , il en eh qui le 
rapprochent plus encore de se qui fe 
paffe chez les Animaux. 

Mais il eh un Etre aquatique , que 
les Botanihes rangent dans la clalfe des 
Végétaux i & qui a des rapports beaucoup 
plus marqués avec l'Animal ; c’eh la Trt. 
mellt , dont j'ai déjildit un mot Set Glets , 
divifes en Blets plus petits , fe plient & le 
replient d'eux-mêmes en divers fens, s’en- 
tortillent les uns dans les autres , fe fê* 
parent enfuite , pour fe rejoindre encore ; 
& ce qui eh moins équivoque , on les 
voit marcher en avant ou en arriéré , 
s’arrêter , reprendre leur courfe , êam- 
per fur le champ do microfeope A la ma. 
niere de certains vers , & chercher la lu- 
mière comme les Polypes A bras. 
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Je më perfuade fecilemcnt que c’eft là une Plante parafite : CHTîônîr 
& pour achever de m’en convaincre, je la taille à la moitié 
de fa longueur. 

Elle repoulTe bientôt , & paroft telle qu’elle étoit aupara- 
vant. Je m’arrête à la confidérer. Je vois les petits rameaux 
s’agiter , & s’étendre au point d’atteindre à plufieurs pouces 
de dillance. Ils font d'une finelTe extrême , & s’écartent de 
tous côtés. 

Un vermiffeau vient à pafTer , & touche légèrement un de 
ces rameaux : auITi-tôt ce rameau s’entortille autour du Ver- 
mÜTeau , & en fe raccourciffant il le conduit vers l’extrémité 
fupérieure de la tige. Là , je découvre une petite ouverture 
qui s’agrandit pour recevoir le Vermiffeau. Il entre dans une 
longue cavité que renferme la tige : il y eft diffous & digéré 
fous mes yeux , & je vois le réCdu reffortir par la même ou- 
verture. 

Un moment après , cette Produdion finguliere fe détache 
de la Plante , & fe met à marcher. Les rameaux après avoir 
fait la fondion de bras, font encore celle de jambes. 

A tons ces traits , je ne puis m’empêcher de reconnoître , 
que ce que je prenois pour une Plante parafite , eft un véri- 
table Animal. Je vais obfcrver la portion que j’en ai retranchée, 

& je vois avec furprifc, qu’elle a crû, & qu’elle eft devenue 
un Tout femblable à l’autre. 

Mais ma furprifc augmente beaucoup , lorfqu’au bout de 
quelques femaines , je trouve ces Animaux transformés en deux 
petits Arbres fort touffus. 

Du tronc, que je reconnois pour le corps de l’Animal, 
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ChÎT^CuT font fürties de part & d’autres plufieurs branches : ces branches 
en ont poufl'é de plus petites; celles-ci, de plus petites en- 
core. Toutes s’agitent en divers fens , Sc alongcnt leurs ra- 
meaux , pendant que le tronc demeure hxé à un appui. Cet 
aQ’emblage furprenant ne forme qu’un feul corps ; Sc la nour- 
riture que prend une des parties , fe communique fucceflîve- 
ment à toutes les autres. Enfin , cet aflTeniblage fe décompofe ; 
chaque branche fe fcpare , & va vivre en fon particulier. 

Plein de ces merveilles , je partage un de ces Animaux félon 
fa longueur , jufques vers le milieu du corps. Bientôt , j’ai un 
Alonftre à deux têtes. 

Je réitéré l’opération un grand nombre de fois, fur le même 
fujet ; & je donne ainfi nailfance à une Hydre , plus étonnante 
encore que celle de Lerne. 

Je partage plufieurs de ces Animaux tranfverfalement , Sc 
j’en mets les portions bout à bout. Elles fe greffent ou s’u- 
nifient les unes aux autres , & ne compofent plus qu’un feul 
Animal. 

A ce prodige , j’en vois fuccéder un nouveau. Je tourne un 
de ces Infedes , comme on feroit un gant ; je mets le dehors 
dedans , Sc le dedans dehors. 11 ne lui elt furvenu aucun chan- 
gement : il vit , croit Sc multiplie. 

Ces Animaux qui multiplient de bouture & par rejettons ; ces 
Animaux qu’on greffe & qu’on retourne , font les tolypes , s’il 
eü befoin de les nommer. 

Les Efpeces en font fort diverfifiées. Beaucoup ne changent 
jamais de place. U en efl qui fe partagent d’elles-méracs , félon 

leur 
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Jeur longueur , & qui forment ainfi de fort jolis bouquets , dont CHAf. xiv. 
les fleurs font en cloche. 


CHAPITRE XIV. 

Réflexions fur les fllacbines animales. 

Il régné une menreilleufe variété dans la conflruétion des Ma^ 
chines animales. 

O» en voit dans lefquelles le nombre des pièces ell fort 
petit : d’autres , au contraire , font fort compofées. 

On ne trouve dans les unes que deux ou trois pièces fem- 
blables : d'autres en préfentent un plus grand nombre. 

Ici , les pièces font travaillées lur un modèle : là , ce font 
d’autres modèles & d’autres proportions. 

Enfin , les mêmes pièces font arrangées ou combinées dif- 
féremment en différentes Machines. 

Ls pcrfeclion dans les Machines de la Nature , fe mefure 
comme dans celles de l’Art, par le nombre des pièces, & par 
la diverflté des effets. Celle-là efl la plus parfaite, qui avec 
le moins de pièces, produit un plus grand nombre d’effets. 

■ Mais il efl , par rapport à nous , une différence confidérable 
entre les Machines naturelles & les Macliines artificielles ; c’elt 
qu’au lieu que nous pouvons juger de celles-ci, par une com- 
paraifon exacle des forces & des produits , nous ne pouvons 
gueres juger de celles-là que par les réfultats. 

Tome IF. K 
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uÎTp!1Ûv! Ainsi nous jugeons plus de la perfedion du Corps humain J 
par la diverCté & par l’étendue des opérations de l’Homme , 
que par l’infpedion des organes , que nous n’entrevoyons 
qu'en partie. 

Et fi la perfedion corporelle répond à la perfedion fpiri- 
tuelle , comme il y a lieu de le penfer , l’Homme l’emportant 
fur tous les Animaux par l’intelligence, l’emportera aulfi par 
l’organifation. 

D’ou l’on peut conclure , que les Animaux dont la ftrudure 
fe rapprochera le plus de celle de l’Homme , doivent être les 
plus élevés dans l’échelle. 


CHAPITRE XV. 

Réflexions fur le Polype. 

tous les Animaux connus , le Polype cil celui dont la 
llrKdure paroit devoir être la plus fimple , & fe rapprocher le 
plus de celle des Plantes; c’tll du moins ce qu'indiquent les 
propriétés qui lui font communes avec cette clafic d’Etres or- 
ganifés. 

Cet Animal fingulier femble être tout cftomac. Son corps 
& fes bras font formes d’un même boyau , dont le tilfu ell par- 
tout d’une grande uniformité. Les meilleurs microfeopes n’y 
découvrent qu’une infinité de petits grains , qui fe teignent des 
matières dont l’Animal fe nourrit. 

Crs grains feroient-ils des cfpcces d’utricules : recevroient-ils 
les alimens par des conduits inmiédiats, les prépareroient-ils , 
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& les tranfmettroient-ils à d'autres vainfeaux qui les porteroient ChÂp '^vT 
dans les voies de la circulation ? Y a-t-il même une circu- 
lation chez le Polype ? 

Les divers genres de vailTeaux que la première conjeêlure 
fuppofe , & que leur finefle ou leur tranfparencc peuvent nou* 
rendre invifibles ; doivent être loges dans l’épaifleur du tiflU 
dont le Polype cft formé. Nous fommes conduits à le penfec 
par l’expérience du rttournAitent , qui en faifant de l’intérieur 
de l’Animal l’extérieur , n’apporte cependant aucun changement 
aux fondions vitales. 

Mais de quel avantage peut être au Polype une propriété 
dont il ne fauroit faire ufage fans le fecours de l’Homme; 
je veux parler de l’opération du retournement ? 

Je réponds que cette propriété fait partie des réfultats d’une 
organifation néceffaire à la place que le Polype devoir occuper. 

L’Auteur de la Nature ne s’étoit pas propofé de faire un 
Animal qui pût être tourné comme un gant ; mais II s’étoit 
propofé de faire un Animal dont les principaux vifeeres fulfent 
logés dans l’épaiflTeur de la peau , & qui pût réfilter jufqu’à un 
certain point aux divers accidens auxquels fon genre de vie 
devoit l’e.xpofer. Or , une fuite naturelle de cette organifation 
étoit de pouvoir être retourne fans cefler de vivre & de mul- 
tiplier. 



K « 
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CHAPITRE XVI. 


Des Fers qui peuvent être multiplies de bouture. 

Oe s Animaux dont la ftruihjre paroit moins fimplc que celle 
du Polype , multiplient comme lui de bouture. 

Ces Animaux, du genre des Fers , nous offrent un eftomac, 
des intedins , un cœur, des artères, des veines , des Poumons, 
des organes de la génération. Nous y fuivons à l’œil , la circu- 
lation du fang , & nous la voyons continuer avec la même ré- 
gularité dans toutes les parties qui ont été féparées par la fedlion. 

Ces Vers nous conduifent aux JnfeBes. 


CHAPITRE XVIL 
Des hfeSes en général. 

Ici ed l’entrée de l’Empire des Animaux , le plus étendu , le plus 
riche , & le plus diverfifié de ceux qui partagent notre Globe. 

La Province de ce vafle Empire , qui s’offre la première au 
fortir de celui des Végétaux , peut intérefler la curiofité du 
Voyageur, foit par le nombre prodigieux de fes Habitans, fort 
par la Engularité & la diverfité de leurs figures. 

Ce font des Pygmées , la plupart fi petits , qu’on ne fauroit 
les voir diftinflement fans le fccours du microfeope. 

Ils portent le nom général délufcdes , & ce nom leur a été 
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'donné k caufe des ûteifions plus ou moins profondes I dont le ch." xvîT. 
corps de plufieurs eft comme partagé. 

Le caraflcre qui paroît diftinguer eiïentiellement les Infedles 
des autres Animaux , eft qu’ils n’ont point d’os. Les parties ana- 
logues dont quelques Efpeces d’Infeftes font pourvues , s’y 
trouvent placées à l’extérieur du corps , au lieu que dans les 
autres Animaux , les os occupent conftamment l’intérieur. 

La Vie , chez les Infeéles , ne réfulte pas d’une méchani- 
que aufll compofée que chez les grands Animaux. Dans ceux- 
li , le nombre des différens genres d’organes eft plus petit : • 
mais quelques-uns de ces organes feniblent y avoir été plus 
multipliés. 

CoNsiDÉRés dans leur forme extérieure, les Infedlcs peuvent • 
le divifer en deux clalTes. 

La première comprend les Infeéks improprement ainjî nom- 
més , ou dont le corps eft continu ; & ces Infedes portent le 
nom général de Vers. 

La fécondé clalfe comprend les Infeftes proprement dits , ou 
dont le corps eft partagé par des efpeces d’incilîons ou d’étrau- 
glemens. . 

Dans la plupart des Infedes de cette claife , les inciflons 
divifent le corps en trois parties principales , la tête , le cor- 
celet , & le ventre ; diviiion qui a beaucoup de rapports avec 
celle qui s’obferve dans les grands Animaux. 

Parmi les Infedes de la première claife, les uns n’ont point 
de jambes ; les autres en font pourvus. 
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contemplation: 


Tous les Infectes de la fécondé clafTe ont des jambes ; maiSL 
les uns fout aile's, les autres non ailés. i 

Il régné dans les Infeéles , une telle variété , qu’on peut 
douter s'ils ne ralTemblent pas toutes celles qui font répandues 
dans toutes les autres parties du Monde animal. 

Et ce qui rend cette variété encore plus furprenante , eft 
qu’elle ne s’étend pas feulement aux Efpeces , mais encore aux 
Individus. Le même Infecte a dans un tems , des organes qu’on 
ne lui trouve plus dans un autre. Le même Individu qui , dans 
fa jeunelTe , appartenoit k la première clafle , appartient à la 
fécondé dans un âge plus avancé. 

De Ik, les difficultés d’une bonne diftribution de ces petite * 
. Animaux. 


CHAPITRE XVIII. 

L'extérieur des JufeSes. 

Le corps de prefque tous les Infecles eft formé d’une fuite 
d’anneaux , emboîtés les uns dans les autres , qui en fe con- 
tractant ou fe dilatant , ou en s’alongeant & fe raccourciflant , 
ou en s’éloignant & fe rapprochant les uns des autres , con- 
courent à tous les mouvemens de l’Animal. 

La tête , dans beaucoup d’Efpeces , change de forme à cha- 
que inftant. Elle fe contracte & fe dilate , elle s’alonge & fe 
raccourcit, elle paroit & difparoit au gré de l’Infeéte. La flexi- 
bilité de fes enveloppes lui permet ces mouvemens. 

Dans les autres Efpeces , la tête a une forme confiante ; elle 
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fe rapproche encore de celle des grands Animaux par la du- 
reté de fes enveloppes , qui font écailleufes. 

La bouche n’eft quelquefois qu’une fiuiple ouverture circu- 
laire ; mais ordinairement elle eft garnie de crochets ou d’ef- 
peces de pioches; de dents, ou de deux écailles dentelées qui 
jouent horizontalement ; d’une trompe , inflrument fort com- 
pofé , qui fert à extraire , à liquéfier & à élever les fucs ali- 
mentaires ; ou d’un aiguillon , organe analogue à la trompe , Sc 
chargé des mêmes fondions elfentielles (i). 

Plusieurs Efpeces réuniffent deux de ces inftrumens , tantôt 
les dents & la trompe , tantôt la trompe & l’aiguillon. 

Diverses Efpeces d’Infedes font privées de l’ufage de la vue. 
Chez elles le toucher ou quclqu’autre fens fupplée au défaut 
des yeux. 

Les yeux des Infedes font de deux genres ; les lilTes , tou- 
jours peu nombreux ; les chagrinés , ordinairement au nombre 
de plufieurs mille , & réunis fur les côtés de la tête , fous la 
forme de deux malTcs hémifphériques. 


(•) tt Je voulois donner ici une idée 
de 11 druduie des trompes & des ai. 
puillons chez les Infciflcs , pour faite 
juger de la camplaifance avec laquelle 
la Naïuiea oiganifé ces petits Etres, fi 
meptifes du commun des Hommes , & 
fl juftement admires de rUbfeivateur 
qui fait penfer ; mais j'ai fentt que je ne 
ferois pas entendu fans recoutir à des 
figures. J'invite donc mon Ledlcur à con. 
fulter celles que l’illulhe Reaumur 
nous a données de la trompe de la Mou- 
che commune , de celle de l'Abeille , & 


de l’aiguillon du Coufin. En pénétrant 
avec cet excellent Naturalille dans les 
details fi multipliés de la conRiucEon de 
ces beaux inllrumens , on s'étonnera du 
nombre , de la variété , de la compofu 
tion & de l'arrangement des dilferentes 
pièces , foit écailleufes , foit membraneu. 
fes, qui entrent dans leur coiiRiuélion, 
& l'on y reconnoitra par.tout l'empreinte 
indélébile de cette Iktelliüencs ado- 
rable, qui crayonna de la même Maùi 
l’Komne & la Mouche. 


* 
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CONTEMPLATION 


tii. xviii. Les uns & les autres font abfolument immobiles , & appi^ 
remment que le nombre compenfe en partie le défaut de 
mobilité : il cil donc moins un figne de perfedion , qu’un ligne 
d’imperfection. 


Beaucoup d’Efpeces ont k la fois des yeux lilfes & des 
yeux chagrinés (2). 


(i) tt Lei yeux des Infe<!tes font de 
toutes les parties que préfente leur exté- 
rieur , celles qui s'eniparenc le plus forte- 
ment de notre admiration : les Efprits 
mêmes les moins faits pour admirer la 
Nature , ne demeurent point infenfibles 
à la rue de l'appareil merveilleux , qui 
régné dans la ftruélure de ces organes. 
Les infectes réalifent les plus grands 
prodiges de la Fable , & ce que i’ima- 
gination féconde des Poètes n'avoit pas 
même ofé feindre , la Nature s’eft plue 
à l'exécuter cbex ces petits Animaux. 
La Fable n’avoit donné que cent yeux 
i fon Argus ; la Nature en a réellement 
donné des milliers aux petits Argus de 
fon invention. 

De chaque côté de la tête d'un Pa- 
pillon , d'une Mouche > d’un Scarabé , elt 
un corps proéminent , arrondi en por- 
tion de fphere , qui , obfcrvé avec une 
loupe médiocre, paroit comme chagriné. 
Ce chagrin , extrêmement fin , n’ell point 
ce qu’il paroit être : il elt tout autre 
ebofe , & une très-belle chofe. Chaque 
corps arrondi elt une véritable cornée , 
formée elle-même de l'alfemblage d'une 
mulritiide de très-petites carnées, enca- 
drées dans les maiiles à quatre ou à fix 
câtés , d'un réfeau de même mitiere que 
la cornée, & rranfparent comme elle. Ce 


font les petites cornées qui donnent A 
l'amas entier l’air du chagiin. 

Les cornées des InfcCtcs font tou [ours 
colorées ; mais leurs couleurs vaiient en 
différentes Efpeces. Il en elt de noires , 
de brunes , de grifes , de cuivrées , &c. 
Les unes ont l'éclat de l'or , les autres 
brillent des riches couleurs de l’arc-en. 
ciel ; & ce qui eli plus digne d'être 
connu , il cil de grands Papillons donc 
les cornées font de vrais phofphores, qui 
luifent comme des charbons dans l’obf- 
curitc. 

J’ai dit que chacune des grandes cor. 
nées elt formée d'une multitude de très* 
petites cornées, ou fil'an veut, de très, 
petites lentilles : je ne veux pas laiffer 
penfer à mon Icétcur que ce ne fout 
ici que de limples cornées , & que l'af- 
fcmblage entier n'cft , en quelque forte , 
qu'un verre taille i facettes. Je dois lut 
faire concevoir de plus grandes idées de 
la ftruélure de ces organes. Chacune des 
petites cornées tll un véritable ceil , qui 
a fon neif optique, & toutes lespaities 
ciTcntielles à U forte de vilion dont l'In- 
fcCle jouit. De bons Obfervateurs fc font 
avifés de dénombrer ces petits yeux , & 
ils en ont compté fix mille trois cent 
foixante.deux fur la tête d'un Scarabé , 
feize mille fur la tête d'une Mouche , 

L’ouïe 
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&■ trente quatre mille fut cent cinquante Les fibres tranfverfes tirent leur origine 

fur c.'lle d'un Papillon. du cerveau ; & leur fubftance femble être ' 

Si après avoir vuidé une des grandes la même que celle qu’on a nontmc cor 

cornées, on l’adapte au foyer d’un microf- ticale, 

cope , & qu'on pointe l’inftrument vêts C'eft fur les yeux de l’Abeille, que 
un Chêne ou un Soldât, on verra une Swammerdam a fait ces belles obfer» 

forêt de Chênes en miniature, ou une ar- rations , dont on ne fauroit prendre une 

uiée de pygmees. idée bien exacte fans confulter les ad- 

C’eft fur-tiiut dans StgrAMMERDAM , mirables figures qu’il y a jointes. Les 

qu’il faut contempler l’etonuante fabti- yeux de la Mouche nommée DenioifcVe, 

que des yeux des Infcêtes. On counoit qui font des plus apparent , dilferent de 

les merveilles de fon Scalpel. Je ne par- ceux de l’Abeille & de bien d’autres Mou- 
lerai que d’apres lui. ches , par divetfes particularités. Le* 

La cornée des Infeclcs peut être com. facettes qui occupent la partie fupérieure 

parée à un réfeau : à chaque maille de de la cornée , font fcnfiblcment plus 

ce réfeau répond par deifous , une petite grandes que celles qui en occupent la 

pyramide exagone , qui va en s’élargilfant partie inférieure , & les pyramides qui 

à mefure qu’elle approche de la maille, appartiennent à cet facettes fupétieuiet 

& qui fe rétrécit , au contraire , de plus font aulli proportionnellement plus groL 

en plus , à mefure qu’elle t’enfonce daus fes. f 

l’intérieur de la tête. La maille paroit L’Obfcrvatcur remarque , qu’il n’a 
t’adapter à tous Ici contours de la pyta- point trouve dans les yeux des Infectes 

mide : elle a donc le même nombre de les tiois humeurs qui entrent dans la 

cAtés que celle-ci; & il y aainfi autant compofitioii de ceux de l'Homme & des 

de petites pyramides qu'il y a d'yeux grands Animaux. II en iiifete , que la 

ou de petites cornées dans le réfeau. vifion s’opère chez les Infectes fuivànt 

Une multitude de trachées infiniment des loix tiès-dilfércntes de celles que 

petites rampent le long des pyramides , l'Optique nous a fait conuoitre. Il penfe , 

& CCS dernières vont toutes aboutir à que les rayons de lumière qui traverfent 

une membrane blanche, Gbreufe , fine, les petites cornées , ébranlent Ici pyta- 

tranfparente, parfemee, de même, de tta- mides , & que réfaranlement fe commu- 

chées , & dont la forme convexe imite nique aux membranes placées au def- 

ce'l: de la grande coince. Au dcITous de fous ; de celles-ci aux fibres tranfverfes, 

cette membrane en eft une autre, plus fine & de ces dernicres au principe des nerfs, 

dt plus tranfparente , liée à la ptemieie II eft tenté de comparer cette forte de 

par des trachées qui rampent de l’une i vifion i ce qui fe palTe chez ces Aveu- 

l'autre , & fur laquelle font couchées des gles-nés , qui dillinguent les couleurs 

fibres tranfverfes , moins nombreufes , par le taCl. Mai,- combien eft . il ici de 

moins déliées que les pyramides , & fur chofes iméiellantcs qui échappent aux 

lefquelles appuie la pointe de celivs-ci. tecbeiches les plits profondes de l'Ana- 

Tome IF, L 
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tÙKTEMTLATlON 


Ch. XVIII. L’oriE paroît avoir été refufée aux Infedes : du moins l’exif- 
tcnce de ce fens eft-elle chez eux très - équivoque (3). 

Il n’en eft pas de même de l’odorat. Divers Infeéies l’ont 
exquis , mais on en ignore le ûege. 


Seroit-il dans ces deux petites cornes mobiles, qui portent 


tomille ! C’eft déjà beaucoop qu’i'l foit 
parvenu il démontrer les parties les plus 
enientielles de l'organe de la vinon dans 
des Animaux fi petits , & couftruits fur 
des modèles fi dilférens de ceux qui 
nous fout les plus familiers. 

Outre les yeux diagrimfi ou à réfeau , 
divers Infedles, tels que les Sauterelles, 
les Mouches , quelques Papillons , &c , 
en ont encore delijfei , placés fur le 
deflus de la tête , K beaucoup plus pe- 
tits te incomparablement moins nom- 
breux que les yeux chagrinés. Ces pe- 
tits yeux lifles font des cornées (impies , 
ou qui ne font point formées de l’alfem- 
blage de cornées plus petites. Au relie , 
les deux fortes d’yen* ne fe voyent 
chex rinfeiîle que loifqu’il a pris fa der- 
nière forme. Le Papillon , qui a plufieurs 
milliars d’yeux , n’en avoit que fix de 
chaque côté de la tête , fous fa première 
forme de Chenille, & ces yeux dtoient lit 
fes. L’étonnant Anatomifle de la Chenille 
du Saule nous apprend ; que ces yeux 
liffcs ont la forme d’un vafe ou d'une 
coupe , & que la cornée, qui ell comme 
le couvercle du wfe , ell fort tranfpa- 
icnte. 11 a vu diflinélement un véritable 
nerf optique , qui lè rend" à chacun de 
ces petits yeux , & qui n’efi que le pro. 
longenient d’un tronc principal , divilé 


ainfi en Gx branches. Une trachée ac, 
compagne ce tronc principal , & fe di. 
vife comme, lui en fix branches qui abou- 
tiffent aux fix yeux. Le célébré Obferr. 
vateur n’a pas encore publié l’Anatomie 
de Ibn Papillon , & il ell fort à defirer 
qu’il la publie : mais en touchant par 
occafton aux yeux c/wÿrinù de cet ln« 
feéle , qui font , fiiivant lui , au nonr» 
bre de plus de vingt - deux mille , il 
avance ; que chaque ait ejl probablement 
un Til^cope à troir kntilla pour le 
moins. 

fî) "ft tes Tnfeéles qui , comme les 
Cigales, les Grillons, certaines Saute» 
relies , ont été mis en état de rendre des 
fons , que nous préférerions qu’ils ne 
rcndilfcnt point , fembleioient ne de» 
voir pas être entièrement privés de 
fouie ; mais ce fenr peut être fi déguifé 
ou fi (inguliérement placé chez eux , que 
les Naturalilles n’ont pu encore parve- 
nir i l’y découvrir. Il ne faut cepen- 
dant délefpérer de rien en matière de- 
recherches phifiolog'rques. On a bien dé- 
couvert dans les Infeéles des organes 
peut-être aufii bien déguifés : auroiuon 
foupqonné, par exemple, qu’il' fhfùt 
chercher les parties fcxuelles de l'Atai» 
gnée dans fes antennes ? 
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îe nom à'antennes , dont on ne connoît point encore l’ufage , ST^xyTu? 
8c dont les formes fout fi diverfîfiées ? 

Les jambes des InfeiSes font écailleufes ou membraneufet,’ 

Celles - là jouent à l’aide de plufieurs articulations : celles-ci , 
plus flexibles encore , fe ployent en tous fens. 


Souvent ces deux fortes de jambes font réunies dans le 
même Ver. 


Plusieurs ont des centaines de jambes , & n’en marchent 
pas plus vite que d’autres , qui n’en ont que fix. 

Au corcelet tiennent les ailes, au nombre de deux ou de 
quatre , tantôt formées d’une fimple gaze plus ou moins tranf- 
parente, tantôt couvertes de petites écailles diverfement figu- 
rées , tantôt faites de plumes , comme celles des Oifeaux , tan- 
tôt découvertes , tantôt logées dans des étuis (4). 


(4) tt 1-es ailss des Mouches font for- 
mée! d'une forte de gaze fine , tranfpa- 
tente & fans couleurs. Les ailes des Pa- 
pillons , beaucoup plus amples que celles 
4es Mouches, & C agréablement colorées, 
font opaques & recouvertes d’une pouf- 
fiere fine qui s'attache aux doigts. Avant 
^invention des verres on étoic bien 
éloigné de deviner ce qu’eft cette pouf- 
fiera , & tout ce qu'elle vaut aux yeux 
de la Raifon. On la prenoit pour un 
amas de particules irrégulières , raflem- 
blées au hafard far l'aile du Papillon. 
Mais on fait aujourd’hui , que les grains 
de cette prétendue poulTiere , font de 
petits corps réguliers , des efpeces d’é- 
eailles , faqonnées à la maniéré de celles 
des FoifTons , de dont les formes extrême- 


ment variées fixent agréablement l’at- 
tention de rObfervateur. Il en efl de 
rondes , d’oblongues , de triangulaires ,, 
&C. : les unes font toutes planes , les 
autres cannelées. Les ânes ont leurs 
bords tout unis ; les autres les ont on- 
des , échancrés ou dentellés- Les den- 
telures font plus ou moins nombreufes 
en difiërentes écailles; elles font encore 
plus ou moins profondes , & il en eft 
de B profondes , qu'elles donneut à l’é- 
caille l’air d’une petite main. Enfin , il 
eft de cet jolies écailles , qui femblent 
imiter la forme des plumes des Oifeaux 
ou celle des poils des Quadrupèdes. 
AlTez fouvent une feule aile de Papillon 
fournit des exemples de toutes ces va- 
riétés, & de bien d’autres encore. Ce 

L a , 
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CO NTEMPLATIOH 


î Dans pluCeurs efpecet , le Màlc c(l ailé , & la Femelle non^ 
■ ailée. 

Sur les côtés ou aux extrémités du corps, font de petites 
ouvertures ovales , façonnées à la maniéré de la prunelle , & 
fufceptibles des mêmes mouvemens. Ce font autant de bouches 
qui fervent à la refpiration. Elles portent le nom de Jligmates. 


CHAPITRE'XIX. 

L'inhrieur des Iiifc^es. 

Xj’IxTf RiECR des Infetlcs renferme quatre vifccres principaux ; 
la moelle fpinalc , le fac intelliual , le cœur , & les trachées. 

Un cordon blanchâtre , couché le long du ventre , depuis 
la tète jufqu'au derrière , & noué de diltance en dillancc , 


n’eA pas tout : chaque ccaillc a im court 
pédicule tantôt firaplc , tantôt double ou 
multiple , qui s’implante dans la fubC 
tance de l’aile , entre deux membranes 
cruilacées & tranrparentet , dont elle eA 
formée. 

CcA aux milliers ou plutôt eux mil 
lions d’écailles dont les ailes des Pa{ li- 
ions font rccoueertes, qu’elles doivent 
leurs riches couleurs , & la diAributioii 
fi vaiice, & fouventfi tien entendue, de 
ces couleuis Toutes les couleurs & tou- 
tes les nuances des couleurs qui biil 
lent dans les fleurs de nos Parteires , 
fe retrouvent dans nos petites écailles ; 

& c’eA en les combinant & en les ar- 
taugeant de mille & mille maniérés fur [ 


les ailes des Papillons , que la Nature 
leur donne cette agréable parure qui les 
fait rechercher des curieux. Li'rfqu'on 
dépouille emicreinent l’aile de ces écail. 
les , on ne voit plus qu’une membrane 
tranfparente , paifemée de petits trous 
allignés régnliitement , & divifee dans 
fa longueur par des nervures qui 'mi- 
tent Celles des feuilles des Plantes. Ces 
petits trous qu'on apperqnit fur la mem- 
brane , indiquent les endroits où les 
écailles étoient implantées. Au reAe - 
toutes les écailles font placées en re> 
couvtcmeni les unes fur les autres , corn, 
me les tuiles de nos toits. Elles ne font 
donc pas jettées au halârcl fur les ailes 
du PapiUoa. 
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eft la moêlle fpinalc des Jnfeftes , ou le principal tronc des ' (!!i. xTxT 
nerfs. 

Les nœuds placés d’efpacc en efpace , ont été regardés 
comme autant de cerveaux particuliers . chargés de diftribuer 
aux parties voifmes les filets nerveux, du jeu defquels réfultent 
le fentiment & le mouvement. 

Le premier de ces nœuds conftitue ici le cerveau , propre- 
ment ainü nommé. 

Sur le cordon médullaire eft placé le fac inteftinal , qu’il 
égale en longueur. Il eft , comme le défigne le nom qu’il 
porte , un long boyau , dans lequel font contenus l’œfophage , 
l’eftomac & les inteftins , diftingués feulement les uns des au- 
tres par le plus ou le moins de diamètre du boyau en ditfé- 
rent points. 

Le long du dos, Sc parallèlement au fac inteftinal , court 
un long vaiftéau alfcz délié , dans lequel on apperqoit , à tra- 
vers la peau de l’infeéle , des contractions & des dilatations 
alternatives. C’eft le cœur , ou la partie qui en fait les fondions. 

Les trachées des Infedes reftemblent parfaitement à celles 
des Plantes. C’ert de part & d'autre, même ftrudure , même 
couleur , même élafticité , même dellination , même difperfion 
dans tous le corps. Une telle analogie dans un point fi eftenticl 
de l’organifation , fuppofe , fans doute , bien d’autres rapports. 

Il n’eft aucune partie dans les Infedes , qui n’ait fes trachées. 

On les retrouve jufqucs dans le cerveau, & même dans les 
yeux. 

De petits rameaux fe réuniftent, & en forment de plus 
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grands, ceux- ci de plus grands encore , & tous vont aboutir 
à plufieurs troncs ou paquets communs, qui font comme au- 
tant de poumons, à chacun defquels répond un iligmatc (i). 


(Ott Les Ecrits îmmortols d'un Leü- 
vriKHOECK , d'un Maipighi , & fur- 
tout d'un Sw AMM SR DAM, nous avoient 
dcji donné de bien grandes idées de 
rorgsnlfation des InfeAes; & l'on n'i- 
naginoit pas que l'art de dilTcquer ces 
petits Animaux pnt être porté fort au de- 
là du point où SwAMMERDAM étoit par- 
venu. Sa Bible de la Nature inonttoit 
eu ce genre , des chefs-d'oeuvret qui fera- 
bloient être le dernier terme de l'induf- 
trie humaine. On fait qu'il dilTéquoit les 
kfeAet avec des inSrumens G Gn« , qu'il 
falloit les aiguifer au microfeope. On 
fait encore , qu’il employa environ deux 
moi< à dilTéquer les feula inteiUns de 
l’Abeille ; & l’on a vu ci-delTus le précis 
de Ton admirable dilTeAion des yeux 
de cette Mouche laborieufe. Mais il 
avait été réfervé à notre Cecle de pro- 
duire un Naiuralide autant fupérieur à 
SwAMMERDAM , dans l’art fi difficile de 
dilTéquer les plus petites parties des In- 
feAes , que ce dernier l'étoit aux Ana- 
tomiftes de Ton tems , & des tems qui 
l'avoient précédé. Mon LeAeur a déjà 
nommé le célébré Ltonet , & Ton fa- 
meux Traité anatomique de la Chenille 
du Saule. Je vais détacher de cet Ou- 
vrage quelques particularités, qui feront 
fentir plus fortement encore tout ce que 
Torganifation des InfeAes renferme de 
merveilleux , & combien elle et digne 
d’occuper un Etre penfant. Quoiqu'il ne 
s’agilfe ici que de celle de la Chenille , 


ce que fen dirai conviendra jufqu’à ua 
certain point à beaucoup d’autres In- 
fcAes , dont la fiiuAure fe rapproche 
plus ou moins de celle de ta Chenille. 

C’eft à l’aide des diffiérens ordres de 
mufcles , dont les divers organes de la 
Chenille font richement pourvus , qu’ils 
exécutent tes mouvemens , fort volontai. 
res , foit involontaires , qui leur font pro- 
pres. Ces mufcles oe relTemblent point 
à ceux des grands Aninuux. Ce font 
des paquets de fibres molles , flexibles , 
& d'une tranfparence qui imite celle 
d'une gelée. La plupart n'ont point de 
ventre ou ne font point renflés dans te 
milieu de leur longueur. Ils ne fe mon- 
trent que fous l’afpeA de petitea ban- 
delettes ou de petits rubans , dont l'é- 
paUfeur & la largeur , font par-tout alTez 
égales- Chaque bandelette eft formée 
elle-même d’une multitude de fibres pa- 
rallèles les unes aux autres. Il eft même 
des obfervatisns qui fcmblent indiquer , 
que chaque fibre mulculaire eft compo. 
fée de deux fubftances , de ccnfiflance 
inégale. La moins molle forme un fil 
tourné en fpirale , & qui donne à la 
fibre mufculaire l’air d'une cordelette. 
C'eft par leurs extrémités que les muf- 
des s’attachent à la peau ou aux parties 
ccailleufes ou membraoeufes qu’ils font 
deftinés à mouvoir. 

On eft étonné que la patience de 
rObfervateur ait fuffi à faire le dénom. 
; breraenc de la totalité de ces muCcles , 
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CHATITRE XX. 


Taffage des InfeSes aux Coquillages. 

{ Les Vers à tuyaux. 

Réflexions fur ce pajjage. 

XjE$ Vers dont le corps eft logé dans un tuyau cruffacé ou 
pierreux , feniblent lier les lufetles avec les Coquillages. 


& l'on n’apprend point fans rurprité 
qu’il en a compté deux cent vingt-huit 
(Uns ta tête i feize cent qnarante-fept 
dans le corps > deux milte cent Toixante. 
fix dans le canal intcftinal ; en tout 
quatre mille quarante-un , tandis que les 
Anatomilles n’en comptent que quelques 
centaines dans l’Homme. 

La moelle Tpinale de la Chenille dir. 
fere par des caraêteres bien faillans de 
celle de l’Homme & des grands Ani- 
maux. Dans ceux-ci , elle ell placée du 
c6tc do dos , & logée dans un tuyau 
oiTeux. Dans U Chenille , qui n’a rien 
d’oITeux , elle ell entièrement i nnd , & 
couchée le long du ventre. Elle oiTie de 
dillance en ddlance des elpeces de nœuds 
d’où partent dilfércns troncs de nerfs. On 
compte treize de ces nceuds. Le pre- 
mier , qui ell le plus conOdérable , conf. 
titue le cerveau proprement ainfi nommé. 
On y dUlingue deux pairies convexes 
par delTus , qui lemblent être deux le», 
bes , & qui donnent naiflànce A huit 
]>aiies de aetfs, & à deux oeifs foU. 


taires. Ce cerveau ell fi petit, qu’il ne fait 
pas la cinquantième partie de la tête. 
Les douze autres uœudi pourroient être 
regardés comme autantj de cerveaux fu- 
bordonnés. Le premier de ces nœuds 
produit quatre paires de nerfs * les onze 
aunes en produifent chacun deux paires. 
Il en part encore dix autres paires des 
nœuds & do cordon médullaire. Tous 
ces nerfs appropriés au fentiment & au 
mouvement, fe disifeiit & fe fom-divù 
fent en on nombre pterqu'infini de bran- 
ches & de rameaux , qui fe diilribuent à 
toutes les parties. 

On découvre au microfeope fur cha. 
que nœud ou fur chaque cerveau, un lacis 
admirable de trachées , d'uae finefie ex* 
tréme , qui leur donne une couleur de 
gitafol eu d’un gris bleuâtre , & qiiv 
paroit leur former une enveloppe ana- 
logue à la dure-meie. Au dclTous de- 
celle^i en cil une autre beaucoup plus 
fine , qu’on ffroit tenté de comparer k 
la pie-nu-re. L’étdnnant AnatomHle de la: 
Cbciiille a pénétré plus avant eocote : 
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üiiAP. XX. Il efl cependant des Animaux à coquilles, dont la llruflure 
parait le difputer pour la Cmplicité ,.à celle niélhc du Poly{)c. 


il croit avoir apperqu dans les cerveaux 
& dans la niccile épiniere, deux fubftan. 
ces diftindles , l'une corticale, l'autre 
médullaire. Cette derniere paroilToit plus 
délicate & pins tranfparente riue l'autre ; 
& la malTc entière fembloit comporée 
d'une multitude de petits grains opa> 
ques. 

L'cfpece de cordon que forme la 
moelle fpinale > ti qui s’étend d'un bout 
à l'autre du corps , fe divife qà & là en 
deux ou pluficuts cordons plus petits , 
qui lailfent entr'eux des intervalles fen- 
Cbles. On ne voit point fur le cordon 
médullaire ce lacis de trachées, qui fe fait 
tant admirer dans les noeuds. 

AinC le patient Ubfervateur a compte 
dans (a Chenille quarante rnnq paires de 
nerfs & deux nerfs Ions paire. La Che- 
nille a donc quatre-vingtdouze troncs 
de nerfs , dont les ramifications font in 
siombrables. Les mufcles font de toutes 
les parties celles où les nerfs abondent 
le plus. 

Les trachées ne fe ramifient pas moins 
que les nerfs. Il en ell deux principales, 
par-tout à-peu*près cjlindriques, éten- 
dues en ligne droite le long des côtés 
de la Chenille , & à la hauteur des ftig- 
mates ou des bouches deftinées à intro- 
duire l'air daii.s l'intérieur de l'Infeâe. 
Vis-à-vis de chacune de ces bouches , 
qui (ont au nombre de neuf de chaque 
côté, la trachée principale fournil un pa- 
quet de trachées fubordunnées , qui ont 
rcqu le nom de bronches , qui en fe di- 
wfant& fe fous-diviGiot fans ceire,foi:t- 


niffent des rameaux à toutes les parties , 
& môme aux plus petites. Le diametre 
de CCS bronches diminue graduellement 
à mefurc qu’elles s'éloignent de leur ori- 
gine > clics font donc des tuyaux coni- 
ques. 

Les trachées ont un brillant argenté 
qui les fait aifénient reconnoitre , & qui 
ajoute beaucoup au grand fycébicle 
qu’elles offrent au niiciofcope. Leur 
ftruéture eft tiès-linguliere. Elles font 
formées d'une lame élallique très, 
fine , tournée en fpirale à la maniera 
d'un reffatt à boudin , & dont les tours 
font plus eu moins ferrés. Deux mem- 
branes dont une e(l vafculcufc , recou- 
vrent la lame élallique , & en maintien- 
nent en place les tours de fpirale. La 
cunfillance canilagineufe & le relfort de 
I la lame défendent le tuyau contre les 
piclfions , & le lieunent tcuiours ouvert. 

Nous ignorons quelle forte de rcfpi. 
radon s'opère dans la Chenille : nous 
favons feulement qu’elle ne fau'oic ref- 
piter à la maniéré des grands Animaux ; 
puifque les parties qui font chez clic 
l'otbce de poumons, font répandues dans 
toute l'habitude du corps , & jufqucs 
dans le cerveau. Il c(l au moins certain 
que l'air eft nccelTaire à (a vie ; car lurf- 
qu’on bouche les ftigmates avec un en- 
duit grailfeux, l’Infeéle périt prcfque 
fur le champ. Si l’on ne bou;he qu'un 
ou deux ftigmates , les muftlet les plus 
voifini tomberont en paralyfie. II fem 
blc donc qu’oii puurroic en inférer que 
l’ail influe dans la Cheuille fur les mou- 
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. De ce nombre eft la Moule des étangs , dans laquelle on oTapT aX 
ne découvre ni moëlle fpinalc , ni artere , ni veines , ni poumons. 


L’Echelle de la Nature fe ramifieroit-elle en s’élevant? 


Tcmens murculaires. Mais combien nos 
connoilTances fur l'économie vitale de 
cet Infede Tont-elles encore imparfaites , 
Jiulgré rétonnant travail de fon profond 
Hillorien. Je voodrois l'extraire , & je 
fens que je l'ellropie : mon Leéteur con- 
fultera les l’Ianches deirinées & gravées 
par lui-méme , & à la vue de ces chefs- 
d'oeuvres, vraiment uniques en leur gen- 
re , fon admiration fe portera tour à tour 
fur la Nature & fur fon Interprète. 

Cet Homme extraordinaire , qui a dé- 
crit, deifiné & dénombré les quatre 
mille mufcles , & les quatre-vingt-douze 
troncs de nerfs de la Chenille ,& leors 
principales ramifications , n'a pas man- 
qué d’exécuter fur les trachées le même | 
travail j & il nous apprend que les deux 
maittelTes trachées fourniffent deux cent 
trente-fix tiges , qui donnent elles-mêmes 
nailTance à treize cent trente-fix bran- 
ches , auxquelles il faut ajouter deux 
cent trente-deux bronches détachées- 

Le cœur de la Chenille différé plus 
encore de celui des grands Animaux , 
que fes trachées ne different de leurs pou- 
mons ou plutôt la Cheuille n'a pas pro- 
prement un cœur. La partie qui paroit 
en faire chez elle les fondions , efl uii 
vailfeau couché le long du dos , qui s’é- 
tend en ligne droite de 1a tête à l'anus , 
& dont les battemeos alternatifs s’ob- 
fervent facilement au travers de la peau , 
dans les efpeces qui l’ont un peu traoL 
Tonte IF. 


parente. L'origin: ou le principe des bat- 
temens e(l prés de l'anus. Là , ils font 
plus fenfibles que par-tout ailleurs , par- 
ce que c’ell à cet endroit que le vailfeau 
a le plus de diamètre. Il fe rétrécit in- 
feafiblement à mefure qu'il approche de 
la tête ; & quand il jr pénétré , il n'eft 
plus qu’un fil extrêmement délié. De 
part & d'autre de ce long va'ITeà'u s’ob- 
fervent de diftance en dilbnce , des pa- 
quets de beaux mufcles , en ferme d’ai- 
lerons , qui préfident à ces mouvement. 
Ces ailerons font beaucoup plus grands 
à la partie pollétieure du vailfeau , c’eft- 
à-dire , à celle où les battemens font 
plus foru. Il s'y trouve aulfi un beau- 
coup plus grand nombre de trachées. 

Ce vailfeau , dont la belle ftruélure ell 
li appropriée à fes fonélious , pouffe 
continuellement du derrière vers la tête 
une liqueur limpide , un peu gommeufe , 
foiblement colorée en vert ou en orangé, 
dt qu'on croit tenir lieu de fang à l’In- 
feéte. Examinée au microfeope , on la 
trouve pleine d'une multitude de glo- 
bules tranfpirens , trois millions de fois 
plus petits qu'un grain de fable. 

Ce grand vailfeau , le plus remarquable 
de tous par fes mouvemens perpétuels 
de contraèfion & de dilatation, femble 
donc être plutôt une maitrcfl'e artere 
qu'un véritable coeur. Aulfi.lui a-t-on 
donné le nom de grande artere , qui lui 
«oavient mieux que celui de cosur. Abis 
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Les Infedes & les Coquillages feroient-ils deux branches la- 
~ térales & pralleles de ce grand Tronc ? 


La Grenouille & le Lézard, fi voifins des Infedes > en fc- 
roient-ils une ramification (i)? 


une maitreilé arKre fiippore des artères 
fubordonnccs ; celles-ci fuppofent des ra* 
veaux de reines auxquelles elles aillent 
aboutir , & ces rameaux ruppofeoc pa- 
reillement un piincipal tronc ou une 
maitrelTe reine. It doit donc paroitre 
hien étrange que notre grand Anatomific 
n'ait rien apperqu de tout cela dans fa 
Chenille , lui qui y, avoit dénombré tant 
de centaines de nerfs & de bronches , 
beaucoup plus petits que ne devroient 
l'étre des vaifleaux fanguins , toujours 
plut apparent que les neifs dans l’Ani- 
mal. Ç’a même été très- inutHement qu’il 
a injeÂé la giande artere avec des li- 
queurs colorées : jamais il n’a pu par- 
venir à y déconriir aucune ramification. 
L’inutilltc de toutes fes tentatives lui a 
fait naître une conjeélure (ingullere , que 
nous ne nous prelTeront pas d’adopter. 
11 routiqonne qu^la nutrition des parties 
ne t’apere point dans la Chenille pat 
aucune Toite de circulation. Mais, comme 
toutes les parties communiquent par une 
multitude de fibres & de fibrilles , arec 
lin amas de grailTe généralement répandu 
dans rintétieur , & qui a rcqu le nom 
de corpi praiffeux , il prêfume que cette 
ftibflance grafle efl à toutes les parties 
ce que la terre eft aux Plantes qui y 
croilTent, & en tirent leur nourriture. 
Mais , puirqu’il efl incontcflablc que la 
gtaude attett cbaiTe du dtitiere 


tête One liqueur analogue au fang, if 
faut bien , ce femble , que cette liqueur 
lui foit apportée par des vaiffeaux ana> 
logues aux veines , & que leur prodi> 
gicufe finelfe a dérobés aux recherche* 
de rObfervateur, Il efl même de bonne* 
raifuas de préfumer qu'à l’oppofite de U 
grande artere , & le long du ventre , i{ 
y a une maitielTe veine , qu’on croit 
avoir apperqu dans quelques Chenilles , 
dedans certains lafeéler qui leur refTem. 
blent beaucoup. Ici , la Nature s’enfonce 
dans des profondeurs impénérrafbles ) & 
tous les sHbrtt de l’art biimain n’abou» 
tiffenequ’à nous faire mieux fentir qu’elle 
eft dans le petit comme dans le grand-, 
l'exprcflion fublime des PERrECTtONS 
ADORABLES de fon Auteur. 

(i) tt La SreoouiHe , le Lézard , la 
Salamandre fembletoient devoir être pla. 
cés Y 1a fuite des Reptiles , avec lefqucte 
ils ont divers rapports de conformatioa 
& de ftruélure, en particulier par les or* 
ganes de la vue & de l'ouie , de par ceux 
de la circulation. Il eft même des No* 
menclacenrs qui tes ont placés parmi les 
Quadrupèdes , à caufe du nombre & de 
la coiifoimation de leurs pieds de de 
leurs doigts. Ils ont en conlÜqilence 
rangé le terrible Crocodile parmi les Lé* 


£.<11 U » 


, 11 rcnemoie 


ver» U L fa forme- extérieure > & par {a mixutït 
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L’Ecrevisse & le Crabe feroient-ils pareillement un ra- 
«neau des Coquillages ? 

Nous ne pouvons encore fatisfaire à ces queflions. Telle ell 
la nature de la gradation qui ell entre les Etres, qu’ils ne dif. 
ferent fouvent les uns des autres que par de légères nuan- 
ces ; & telles font les bornes étroites de nos facultés , que nous , 
ne parvenons à failir que les teintes un peu fortes. 


CHAPITRE XXL 
Les Coquillages, 

Les ligures agréablement diverCfiées des Coquilles , nous aident 
à juger de la variété qui règne dans l’organifation des Ani- 
maux qui en font les habitans & les architeâes. 

Les unes fout d’une feule piece : d’autres en ont deux oh 
davantage. 

Il y en a qui imitent la forme d’une trompette , d’une vis , 
d’une thiarre , d’un cadran. D’autres reffemblent à un cafque , 
à une malTue , à une araignée , îi un peigne. Ici , c'eft une 
efpece d’étui à charnière ; là , c’eft un navire dont le Matelot 
eft à b fois le gouvernail , le mât , & la voile. 


Les Animaux à coquilles , & les Infeâes à écailles lemblent 


de multiplier. Le Seps leur a paru faire 
la nuance entre tes Serpent & les Lé- 
zards. Set jambes font G courtes Se G 
petites, qu’il faut y regarder de près 


pour les apperceroir. Elles font de plus 
difpofôes de maniéré que les antéiieures 
font u^-cloigoéet des poGérteures. 

M Z 
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Ch Vp! XXL fe rapprocher par un caraflere commun : les uns & les antre» 
ont leurs os placés à l’extérieur (i). 

Ou pourroit en effet , regarder la coquille comme l’os de 
l’Animal qui l’occupe ; puifqu’il l’apporte en nailfant , & qu’il 
y adhéré par différens mufcles. 

Mais il e(l très-fûr qu’il y a des coquilles , qui croiffent par 
juxtapojition ; elles fe forment des fucs pierreux qui tranffudcnt 
des pores de l’Aninul ; fon corps en ell réellement le moule (i). 


(i) tt L* coquille croit avec rAnimal. 
Dans le< Limac^ons où elle ell tournée 
en hclice , les tours de fpiralc lunt d’au- 
tant plus nombreux que le Coquillage 
ell plus âgé. Il ell HngBlier qu'il y ait 
un beaucoup plus grand nombre de co- 
quilles , donc les tours de fpirale mon- 
tent de droite A gauche , que de celles 
dont les tours montent en feus contraire. 

Le Limaqon ne quitte point fa coquille. 
Il fait corps avec elle , & la coquille 
croit avec lui & par lui. Elle ed , en 
quelque forte, art Limaqon ce que les 
os font aux Animaux qui en font pour- 
vus. Mais la Nature nous offre ici une 
üngularicé qui n'a encore éré obfervéc 
que dans urte feule efpece de Limaqon 
terrellre, du genre des Turbinitti alon- 
^ei. Quand ce Limaqon fore de l'auf , 
fa coquille n'a que trois tours de fpirale. 
Parvenue à fon parfait acaotifemeut, elle 
devtoit en avoir trei/e fur une longueur 
d'environ deux pouces : niait un inftinrll 
particulier porte l’Animal à occafioner 
de rems en tems , un retranchement à fa 
coquille < peut être parce qu'elle devien- 
dtoic pour lui un fardeau trop pefaul. 


11 en cafle le fommet , & lui enlevc 
ainfi un , deux ou trois tours de fpirale. 
Cette opération fe répété jufqu’à cinq 
fois pendant le copts de la vie rtu Li- 
maqon , & la coquille fe trouve condatsu 
ment réduite à n’avoir que quatre fpires 
il demi , fur une longueur d'enviroa 
treize i quatorze lignes. 

(a) it II n’elt point vrai qu’il y ait 
des coquilles qui cioilTent , comme les 
pierres , par iinctupoptioH : c'ell une 
erreur qui a dû fon origine il des ex- 
périences trompeufes ou équivoques. La 
coquille cil bien réellement analogue 
aux os , comme je le difois dans le pa- 
ragraphe précédent. Un habile Anato- 
midc l’a démontré. Un appeudree mens, 
braneiix ou parenchymateux du coquiL 
lage s'incrude peu-à-peu , ainli que les 
os , d'une maiiere terreufe on crétacée , 
qui donne à la coquille fa dureté , fe« 
corileurs <k fon liiftie. La coquille eft 
donc formée de deux Subllances très- 
différentes en't’elles , & l’on n'iniagine- 
roii pas que celle qui fait le fond ou ht 
bafe des coquilles , mcnic les plus du. 
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Les os , au contraire , ainfi que l’écaille des Infeéles croîf- 
fent toujours par intus-fufception , & font nourris par des vaiC. 
feaux qui traverfent leur fubftancc. 


Les Animaux à coquille font charnus intérieurement : mais la 
Nature , toujours variée dans fes produdions , nous montre un 
coquillage dont tout le corps eft compofé extérieurement & 
intérieurement de petits cryftaux (3}. 

Les coquillages compofent deux grandes familles ; celle des 
Conques, dont la coquille cil formée de deux ou de pluûeurs 
pièces ; & celle des Limaçons , dont la coquille eil d'une feule 
piece , tournée ordinairement en fpirale. 


res , eft molle, délicate & toute charnue. 
L’organifation particulière de la rubllancc 
parenchyniateure dans chaque elpece , 
la dirpufition de fet fibres , de Tes vaif- 
féaux , de fes bandelettes , de fes poils 
foyeux , &c. la maniéré dont le tilTu prt 
mordial ell étendu ou ptifré , détermi- 
nent l'airangcment des molécules oé- 
tacées & colorantes , & influent plus ou 
moins fur les jeux variés de la lumière. 

(t) tt Ce Coquillage , fi célébré par 
SwSMMERDAM , n'cfl peut-être pas atifli 
merveilleux qu'il lui avoh paiu l'être, 
ou plutAt il n’en avoir pas connu le vrai 
merveilleux- Dans les autres Coquillages 
il n’y a que l’appendice membraneux ou 
parenchymateux des ligamens par lelé 
quels l'dniroal adhéré ii la coquille, qui 
l'incrufte de la mature crétacée : mais , 
dans le Coquillage dont il s'agit , il fe 
Kiit une forte d’incrultation générale de 
toutes les parties de l'intérieur, & elle 


s’étend même jufqu’aux Petits qui ne 
font pas encore foitis du ventre de leur 
Mere. Telle eft l'origine de ces petits 
cryfhnx tranfpaiens & brillans , qui 
av oient tant excité l’admiration de l'Ob. 
fervateur Hollandois , & qui ne font 
autre chofe que des molécules cryllal» 
tirées de cette même matière crétacée , 
qui incrufie la fubdance animale ou pa. 
renchymateufe de toutes les coquilles. 
On fait que cette matière fait elferver* 
cence avec les acides ; 8t notre Obfcr- 
vareur noos apprend qu'il en ell de 
même des petits cryllaux de Ton Co< 
quillage : preuve évidente qu'ils ont I» 
même origine que la fiibllance terreufe 
de la coquille. Ainfi , ce qui furvient 
accidentellement i une artère ou à une 
membrane du corps humain , qui s’olfifie 
ou fe pétrifie , s'opère habituellement St 
fiiivant des lois coudantes dans le Co- 
quillage viviparc.cr^alUn de notre At»- 
teui. 
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La flrudure des premières paroit beaucoup plus fimple que 
celle des derniers. Les Conques n’ont ni tète , ni cornes , ni 
mâchoires : on ne leur voit que des trachées , des ouies , une 
bouche , un anus & quelquefois une forte de pied. 

La plupart des Limaçons , au contraire , ont une tête , des 
cornes , des yeux , une bouche , un anus . un pied. 

La tète , ronde & charnue , fe préfente à la partie antérieure 
& fupérieure de l’Arimal. Elle renferme un cerveau compofé 
'de deux petits globes , dont tout l’appareil eft fi mobile qu’il 
fe porte de devant en arriéré , au gré du Limaçon (4). 

Les cornes au nombre de deux ou de quatre , placées fuc 
les côtés de la tète , font des efpeces de tuyaux , fufceptibles 
de mouvemens variés , & que l’Animal peut faire rentrer dans 
l’intérieur de fa tête , à l’aide d’un mufcle qu’un grand Obfer- 
vateur a chargé de s’acquitter encore des fonctions de nerf 
optique , & dont il nous fait admirer le jeu. 

C’EST à l’extrémité des cornes, comme au bout d’un tuyau 
de lunettes , que fe trouvent les yeux chez plufieurs Efpeces de 
Limaçons. Dans d’autres , c’eft à la bafe ou vers le milieu, ils 
font noirs & brillans , & ont alTez la forme d’un très - petit 


(♦') tt 11 fau* voir dans les belles Plan- 
ches de la Bible de la Hature , l'appareil 
laerveilleux des murdes au moyen deP. 
quels le Limaqou porte fa tète en avant , 
déployé fet cornes , & retire le tout 
dans Ton intérieur quand il lui plait. Le 
cerveau de ce Coquillage offre une 
grande fingularité : il eft réellement mo- 
bile i & l’Animal peut , â volonté , le 


retirer tout entier dans lôn ventre & 
l’en faite reffortir. De cet étrange cer. 
veau part une moëlle épiniefe , qui a 
de l'aualogie avec celle de la Chenille. 
Cette moelle , ainfi que le cerveau , 
donne naiffance à différentes paires de 
nerfs qui fe diftribuent â toutes les par. 
tics , & leur communiquent le feniimcnt 
& le mouvement. 
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oignon. On ne leur découvre que la tunique qu’on nomme cîïrp.l^ 
tuvce\ nuis ib ont les trois humeurs de notre œil (f). 


La bouche, qui n’ell à l’ordinaire qu’une petite fente en ma- 


(0 tt yeu* du Liniaqon terref- 
tie , connu fous le nom à’Kft-orÿot , font 
plaçai au Tommet detês granJes cornes i 
les petites eu Tant dépourvues. Us Te 
montrent fous l’afpeél d'un poiat noir & 
brillant. Il ell faux que le nerf qui abou- 
tit à ce point brûlant , s’acquitte à la 
fois des fbnâions de nerf optique . & de 
celles de mjfcle. Nous avons là-defliis 
le témoignage du plus grand Hiiluiien 
duL’maqon: SwAM.MERDAM, qui avoir 
tHit approfondi la âruâure K remarqua- 
ble de ce Coqui'l ge , i décrit & repré- 
fentc le nerf optique, & le mufcle prin- 
cipal qui prcftde aux divers muuvcmens 
de la corne, logés tous deux dans celle- 
ct , comme dans un tuyau creux. On 
vient de voir rpje le cerveau du Lima- 
qpn e(t mobile > & qu'il peut le retirer 
tout entier dans fon ventre: les cornes 
fy fuivent , & fe retournent alors com. 
ne les doigts d'un gant. Dans cette cir- 
fonllance toutes les parties întétreures 
de la tête font fiiuées à l'envers, & pré- 
ftntent un rpcél.icle intérelTant , qui ne 
peut être bien admiré que par un Ans. 
tomiAe. Il faut le con’empler dans les 
delîms fl habilement t.\ccutcs de l’Hif. 
lorien. Tout ce retournement fi admira- 
ble , s'opère avec beaucoup de promp- 
titude i l'aide de plufieurs beaux mufi 
des ! & c'efl le principal inufcle des gran- 
des cornes, fécondé par plufieurs mufeies 
annulaires , qui exécute le retournement 
fatliculiet de ces organes. Le neif opti- 


que, qui part immédiatement du cer- 
veau , paroit alors contourné en fpirale 
à ht maniéré d’un tire-bourre ; mais il 
s'éteud ii mefure que la corne fe déres 
tourne ou fe déployé pouiUrcparoicre au 
dehots. 

Les cornes , ainfi qu’une grande par- 
tie du corps du Limaqon, font garnies ex- 
térieutement d’une multitude de petits 
grains blanchitres , qui ne font pas de 
fimples inégalités de la peau , comme o» 
pourtuic le croire : ce. font de vraies 
glandules , deftiuées à féparer la matière 
vir'queufe qui enduit fes diiféientes par- 
ties , & qui eft d'un fi grand ufage à l'A- 
nimul. On apperqoit les vaiilbaux qui (b 
rendent b ces petites glandes , & qui fe 
montrent rousl’appatence de fiUent blan- 
châtres. 

Il falloit toute la dextérité de SwAM- 
MERDAM pour decouvtir dans l'oeil du 
Limaqon , qui n'eft qu’nn point’, les trois 
humeurs de l'œil humain. Le crylUIlin 
eft un globule un peu applati , fort tranC 
parent > & que rObfi;rvatcur a trouve 
recouvert , comme le nôtre , de cette 
membrane que fon extrême AnelTe a fait 
nommer arailinoide, L’uude, de cou- 
leur noire , communique cette couleur 
à la goutte d'eau dans laquelle on la fait 
macéiet , & le microfeope fait apperce- 
voir les fibres ou les vaifleaux par le(^ 
quels celte tunique tient aux paiciea. 
voifinel. 
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nierc de fillon, ell garnie dans beaucoup d’Efpeces,' de deux 
mâchoires cartilagineufes , pofées l’une fur l’autre, & dont les 
inégalités ou découpures font l’office de dents , fi même quel- 
ques Efpeces n’ont de véritables dents , femblables à celles du 
Chien de Mer , & d’une petitelTe extrême. 


Les Coquillages privés de mâchoires , ont un tuyau charnu 
& mufculeux , qui feit la fondion de trompe (5)- 

' • 

Les Limaçons n’ont pas des pieds, mais ils ont un pied 
d’une forme particulière, & qui n’eft qu’un alTemblage d’un 
grand nombre de mufcles , dont les mouvemens imitent ceux 
des flots de la mer. 


Une membrane aflez mince tapifle l’intérieur de la coquille.' 
& quelquefois l’extérieur. C’eft une efpece de manteau , garni 
de trachées qui féparent l’air de l’eau , & à l’origine defquelles 
on apperçoit de petites ouïes deftinées aux mêmes ufages. 


Le cœur , placé vers la furface du corps dans les Limaçons 
a un mouvement fenfible , par lequel il s’élève & s’abaiffe aU 
ternativement ( 7 ). 11 eft fous l’eftomac dans les Conques. Ce- 


(6) tt Les Limaqons les plus gén6 
ncialemenc connus font frugivores oa 
herbivores: tels font les Limaçons de 
nos Campagnes. Mais il ell des Limai;ons 
de Mer , qui font carnivores , qui per- 
cent ou taraudent l'enveloppe crullacée 
de differens Coquillages vivans pour fe 
nourrir do leur fubllance. Ils y parvien- 
nent au moyen d'une trompe charnue , 
plus ou moins longue , percée à Ton ex- 
trémité d’un trou rond , & bordée ï 
cet endroit d’une membrane cartilag'i- 
aeufe & dentée. Le Coquillage carnacier 


relire cette trompe dans fon intérieur, 
& l’en fait fottir i volonté. 

S» 

(^) tt Lorfqu’en parcourant d’un œil 
rapide , comme je le fais ici , l’immenfe 
Echelle de la Nature , on arrive par de- 
grés aux Coquillages , on commence à 
s’appercevoir d’un accroiiTement affez 
fenfible dans la peifeélion organique. 
L’organifatinn du Limaqon paroit déjà 
fe rapprocher bien plus de l'organifa tion 
de l'Homme que celle de l’infedle , du 
Ver , & fur-tout de la Plante. Les yeux 
lui-ci... 
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lui-ci...” mais ne péne'trons pas plus avant dans l’intérieur des ChÂTx^ 
Coquillages ; notre marche en feroit trop retardée : nous n’a- 
Tons pas même contemplé tout leur extérieur , le corps con- 
tourné comme la coquille, les mufcles qui l’y tiennent alFujetti, 
l'anus qui dans les Lknaqons , e(t près du milieu du corps, &c. 


de l’Efcargot nous en ont fourni on exem- 
ple frappant : les organes de la circula- 
tion vont nous en fournir ua autrej, plus 
frappant encore. 

Dans les Infeiîtes ni dans les Vers, 
an ne trouve point de cœur proprement 
dit : ils n'ont qu'une grande artere qui 
paroit en faire les fondtions. Dans l'Ef- 
cargot on trouve un véritable cœur , 
dont la forme elt alfez femblablc à celle 
du cœur de l'Homme & des grands Ani- 
maux : c'ell une petite malfe charnue , 
pyramidale on relfemblante à une poire , 
placée vers le milieu du corps , affez près 
de fa futface , & dont les batccmeus fe 
font appercevoir au travers des membra- 
nes denii-tranfparentes qui la recouvrent. 
Ce cœur a , comme celui de l’Homme , 
an péricarde qui renferme une liqueur 
féreufe. Mais il n’a qu’une oreillette & 
qu'un ventricule , & on découvre dans 
l’une & dans l'autre ces inégalités , ces 
amas de bbres mufculaires , & ces petites 
colonnes qui fe font remarquer^ dans le 
coeur des Animaux les plut parfaits. De 


la pointe de la petite pyramide paroit 
fortir une maitrelfe artere , analogue à 
l’aorte ; de l’oreillette fort une maitrefle 
veine, analogue à la veine.cave. Ces deux 
vaiifeaux principaux yettentde tous cAtet 
des branches Ac des rameaux , qui fe dil^ 
tribuent à toutes les parties de l’Animal. 
Une liqueur bleu&tre, un peu vifqueufe , 
circule perpétuellement dans ces vaif- 
féaux. En fe contraélant, le cœur la 
chaHe dans l’aorte , qui la poulTe vers 
les extrémités , oti elle enBle les der- 
nières ramifications de Ia veine-cave, 
qui Ia portent dans le tronc, d’otl elle 
pafle dans l’oreillette , pour rentrer daps 
le cœur qui fe dilate ü l’inllant , & pour 
être chaifée de nouveau dans l’aorte de 
continuel à circuler. Et afin qu’il ne 
manquât rien d’eifentiel â cette ébauche 
de la circulation , il eft à l'entrée du 
cœur, prés de l’oreillette , deux valvu. 
les rémi lunaires , qui s’acquittent des 
mêmes fondions que celles du cœur des 
grands Animaux. 
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CHAPITRE XXII. 

Pajfage dts Coquillages aux Reptiles. 

La Limace. 

Les Coquillages touchent aux PoilTons. 

Ehtr’eux ou à côté d’eux , femblent être placés les Reptiles, 
unis, en quelque forte, aux Coquillages par la Limace (i)» 
& aux Poiflbns par le Serpent d'eau. 


CHAPITRE XXIII. 
Les Reptiles. 


A.Ux Reptiles (i), la perfedüon animale commence à croître- 
d une maniéré fenfible. Le nombre des organes , leur confor» 
mation & leur jeu ont ici plus d’analogie avec la méchanique 
des Animaux que nous jugeons les plus parfaits. Les organes 


(i) -ft La ftruAure de la Limace 
cft eOeniiellemcnt la même que celle 
de l’Efcargot ; Swammirdam l'a dé> 
montré : mais la Limare eft dépourvue 
de Coqtiil'e & ce caraélere la diftingue 
aflez de l'Efcargot. 

tO -tf De grandi Nomendateurs ont 
placé parmi les Reptilts la Grenouille , 
le Lézard , la Tortue , &c. ; mais des 
Animaux qui ont des piedi & qui mat- 


cbent avec ces pieds , ne Tonr pas de- 
vrais Reptiles. Les \ cti proprement dier, 
ne doiv<;tit pas être placés non plus dans 
cette clafle .- ils appartiennent plus di> 
reclement à celle des Injiûes. Je n’en, 
tends donc ici par Reptile: que les Vi- 
pères , les Serpens , & autres Animaux 
de ce genre , dont les erpeces font très- 
nombteufes, qui fe tranfportent d'un 
lieu dans un autre par un mouvement 
ondulatoire , & dont le corps cil couvert 
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la vifion , ceux de l’ouie Sc de la circulation , en font des tîT'xxîlu 
exemples , qu’il fuffit d’indiquer (2). 


Cette analogie augmente dans les PoilTons. 


d’écailler , qui imitent celles des FoUTons. 
Cette clalTe lenfcrme de tris-grands Ani- 
maux ; l'Amérique nourrit des Serpens 
qui ont jurqu’i vingt-cinq ou tiente pieds 
de longueur , & d'une grofleur propor- 
tionnée. 

(j) -fi Les yeux des Reptiles reiTem. 
blent aifez pour reflcnliel i ceux des 
Animaux les plus ilevés dans l’échelle. 
Mais il n’en ell pat de mime de l’or- 
gane de Fouie. Il ne s'annonce point à 
l’extérieur ; & il eft fi bien caché dans 
l’intérieur de U tite , qu’il faut recourir 
i la dilTecfion pour parvenir à l'y décou- 
vrir. Sa llruélure varie plus ou moins 
en différentes efpeces. Il en ell qui font 
pourvus i la fois du tympan , des offe- 
lets , & probablement des canaux demi- 
circulaires. D'autres ne poffedenc que 
cette partie intérieure de l’ereilte , qu’on 
nomme le veJUbule , & dans laquelle on 
découvre trois offeicts oo no feul offelet 
divifé en trois parties. Mais dans tout 
les Reptiles 1 la cavité de l'oreille eft u- 


piffée de filets nerveux, qui font des 
expenfions du nerf auditif, dont le trono 
fe reiuL au cerveau. L'organe de Fouie 
ell donc moins compofé chez 1er Repiu 
les , que dans l'Homme & les Quadru- 
pèdes. Ils poffedent encore les organes 
du goût & de l'odorat. 

Il en eil des organes de la circnlacion 
comme de celui de Fouie : ils font plut 
fimples dans les Reptiles; & pourtant 
plus perfeélionnée que dans le Ltms- 
qon ; car les Reptiles onl de vrais pou- 
mons ; mais leur cœur , alongé & petit, 
n’i qu'un ventricule & qu'une oreillette. 

Je dois ajouter , qu’on trouve dans les 
Reptiles une charpente offeufe ou carti. 
lagineufe, qui a bien du rapport avec 
celle des Animaux des ordres fupé- 
rieurs. La moelle épiniere ell logée', com- 
me chez ceux-ci , dans un tube.,sireux , 
fermé d’une fuite de vertébrés auxquelles 
s’attachent de véritables eûtes : mais ces 
vertébrés dt ces eûtes font en beaucoup 
plus grand nombre que dans les Ani- 
maux plus patfidlt. 
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•CHAPITRE XXIV. 

Pajfa^e des Reptiles aux Foiffuns. 

Le Serpent d'eau , les Poiffons rampans , t Anguille. 

IsANGUILLE , par fa forme , les Poiffons rampaus , par leur 
marche, paroiflent enchaîner les PoilTons avec le Serpent d’eau (i). 


CHAPITRE XXV. 

Les Poiffons. 

Comme les Reptiles , les Poilfons font la plupart couverts 
d’écailles , dont les ligures & les riches couleurs aident à dif- 
férencier les Efpeces. 

Cette clafTc renferme les plus grands Animaux de notre 
Globe. 

Pendant que l’énorme Baleine repofe à la furface des eaux^i 
le Marinier feduit par une apparence trompeufe , débarque fur 
fon dos , & s’y promene comme dans une Isle (i). 

( O tt On peut joindre ici à l’Anguille, nombreufe cIuiTc des' Poiffons ^ ccaiHes , 
la Lamproyc St le Serpent matin, qui ou des Poiflôns /iropremcnf dit» : elle ap. 
tous tiois fcniblent fe rapprocher beau- partienc à la claffe beaucoup moins nom. 
coup des Reptiles par leur foitne , mais breufe des Cètacécs , dont je dirai bien- 
dont le corps n’elt pas recouvert d’é- tfit un mot. On a vu des Baleines de 
cailles , comme celui de ces derniers. Jeux cent pieds de long ; & il y a lieu 

de croire qu’il y en avoit autrefois do 
(i) tt La Baleme n’appartieut point à 1a bien plus grandes. La guerre cocciDueUn 
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La forme des PoifTons varie beaucoup. Les uns font longs cn. xxv. 
& effilés. D’autres font larges & raccourcis. On en voit de ’ 

plats , de cylindriques , de triangulaires , de quarrés , de ronds , &c. 

Les uns font armés d’une grande corne (2). D’autres por- 
tent une forte épée ou une efpece de fcie. D’autres font pour- 
vus de tuyau.x , par lefquels ils font jaillir le réfidu de l’eau 
qu’ils ont avalée. 

Ce que les ailes font aux Oifeaux , les nageoires le font 
aux PoifTons. 

Les uns n’en ont que deux à trois ; d’autres en ont un plus 
grand nombre. 

La tête chez les PoifTons , comme chez les Reptiles , tient 
immédiatement au corps. 

(3). La bouche , ordinairement garnie d’un ou de plufieurs 


que leur Foat les Pécheurs , ne leur lailTe 
plus le rems de prendre tout leur accroiC 
femenc , & on fait que cet énorme PoUTon 
multiplie foit peu. 

(s> +t On comprend que je parle de 
la Licorne de Mer ou du tiarhval , ef- 
pece de Cctac/e des Mers du Groenland. 
Ce que je nommois ici une corne n’en 
cli point une : c'cll une énorme dent ou 
plutdt une défenfe , qui part de la mâ 
choire fupéiieure , & fe porte en avant 
dans la direélion du corps. Elle a quel- 
quefois jufqu'à neuf à dix pieds de lon- 
gueur. Elle eft cannelée, & fes can- 


nelures font tournées en fpirale : fa 
fubRauce l'emporte eu beauté fur l’y- 
vsire. 

(}) tt Tantôt il n’y a des dents qu'à 
la mâchoire fupérieure i tantôt il n'y en 
a qu’à l'inférieure ; d'autrefois les deux 
mâchoires en font garnies. Mais il eif en- 
core des efpeces dont les dents font pla- 
cées à l'entrée de l'ellomac. Dans la 
plupart des PoifTons à écailles, les dents 
fervent plus à retenir la proye qu'à la 
mâcher. Mais il en eR d'autres , appellét 
à vivre de Coquillages , qui broyem les 
coquilles avec leurs dents. 


/■ 
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rangs de dents , eft quelquefois placée fur le dos , ainfi que les 
yeux (4). 


(♦1 +t H réfulte des profondes recher. 
ches de l’illuflte Hallei , fut les yeux 
des FoifTons proprement dits > qoe ceux 
de plufieurs Efpeces reffemblent par leur 
lltufture eux yeux de l’Homme & des 
Quadrupèdes ; & que dans d’autres Ef- | 
peces , la (Iruflure des yeux fe rappro- 
che plus de celle des yeux des Oifeaux. 
Le cryfUIlin ell plus grand dans les 
FoilTons proportionnellement , que dans 
les autres Animaux. Il elt aulTi plus ar- 
rondi. Il eft accompagné d'un mufcleen 
fer à Cheval , deftinc à rapprocher ou 
à l’éloigner de la rétine. Ce mufcle ne fe 
trouve point dans les yeux des dninuux 
terreftres. La prunelle n’eft point fuf- 
ceptible de dilatation & de contraélion. 
La cornée eft fort tranfparente , & or- 
dinairement moins convexe que dans 
l'Homme & les Quadi upedes. L'humeur 
aqueufe & la vitrée font plus vifqueu- 
fcs. Enfin , les yeux des FoilTons pro- 
prement dits n'ont point de paupières. 

Je n’ai rien dit de l’organe de l’ouie 
des FoilTons : je'parle toujours des vrais 
Foiflbns ou des FoilTons proprement dits , 
que j’ai lailTés confondus dans ce Chapi- 
tre avec d’autres Uabitaiss des Eaux , 
qui ne font peint de vrais Poiflbns. On 
fait qu'on avoit cru jufqu’à nos jours , 
que les Poiflbrss étoient un peuple de 
fourds. Ou n’ignoioit pas néanmoins , 
que les Carpes qui s’apprivoifent très- 
bien , accourent à la voix ou au Ton 
d’une clochette pour recevoir la pâture. 
Ou favoit encore par des expériences 


direéles que Teas tranfmet fort bien les 
Tons. Mais on n’appeteevoit rien à l’ex- 
térieur des FoilTous , qui annonqât chez 
eux l’organe de Fouie , & on ne s’ctoic 
pas avifé d’aller le chercher dans l'in- 
térieur de la tête , & fous des tégument 
cartilagineux ou mufculeux. C’eft ce qui 
a été habilement exécuté par le célébré 
Camper , & qui Tavoic été dans U 
Raye par le favant Geofroy. 

Les FoilTons n’ont point , en effet , 
Torciile extérieure ni les parties qui l’ac- 
compagnent immédiatement, le canal 
auditif & le tambour. Mais ils ont tes 
canaux demi-circulaires & une forte de 
bourfe claftique, qui renferme un ou 
deux oITelets , quelquefois dentelés , mo- 
biles , flottans piefque librement dans 
une Iiumeur plus ou moins gélatineufe , 
& qui communiquent leut ébranlement 
au nerf auditif, dont les ramlEcations 
tapilTent l'intérieur de la bourfe. 

Les nerfs auditifs , ainfi que les nerfs 
optiques & les olfaélifs partent du cer. 
veau qui eft petit chez les FoilTons , & 
divifé en deux, trois ou plufieurs lobes. 
Les nerfs nlfaélifi en compofent une 
grande partie dans bien des cTpeces. La 
mocite éptniere qui refTemble à celle des 
Animaux des ordres Tupérieurs , eft ren- 
fermée comme chez eux, dans un tube 
oITeux ou cartilagineux. Les cAtes qui ne 
font proprement que des arêtes , s’aU 
tachent au tube venébral , par une de 
leurs extrémités , & pat l’autre fimple- 
meut.aux chairs. 
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Les poumons , formés de plufieurs lames ou feuillets vaf- Ch. xxv. 
culeux , font le plus fouvent placés à la furfkce du corps. On 
]fs coiinoit fous le nom à’ouies (O- 


Les Poumons communiquent à une veffic placée dans l’in- 
térieur, & qui, fuivant que le PoilTon la dilate ou la contraftc, 
lui aide à s’élever ou à s’enfoncer (6). i 


+t Les ouïes des PoiïTons ne fuilt 
pas lie vrais poum'rns; mais elles en 
tiennent lieu Elles fo <c placées des deua 
c6rét de la tête , & rccouveiies pat les 
opercules ; efpeces de lames ou de Feuil- 
lets ta iiôc'oneus , tantôt mous , qui s’é- 
lèvent & s’abailFeut alternativement. Au 
deflbus des opercules ell une belle mem- 
brane , nommée hranchialt , garnie de 
nervures , à l’aide deFqucIles elle fe ploie 
& Fe déploie , comme un évantail. S'us 
cette membrane ell une chambre qui 
communique avec la bouche , & qui ren- 
ferme les branchies , analogues aux pou- 
mons, Ces branchies , courbées en arc 
de cercle à la maniéré des côtes , font 
mobiles Fur leurs extrémités ; & un grand 
nombre de mufetes font employés à les 
mouvoir. Sur la partie convexe de l’arc 
olfeux , régné un Ftllun dans lequel rampe 
une branche de l'aorte nu de la maitrene 
attere , qui en Fc divifant & fe Fous dlvi- 
fant prefque i l'infini, forme une Forte 
de frange qui s’élève au defTus du Fillon. 
Les fiU innombrables de cette frange , 
font donc autant d’artérinles Le Fang 
apporté du coeur par l'aorte , Ce répand 
dans ces artérioles. U y ell prndigieuFe. 
ment divifé ou atténué , & l’eau inf- 
pirée par la bouche & qui Fe répanil 
dans les inteillices des biaochicsr, la ta- 


fraîchit. El'e s’échappe enfuite par les 
opercules dans l’espiiation. Il n’cd pas 
encore bien certain qu'un des uFages des 
branchies , fuit de fcpaier l’ait diH'éminé 
dans l’eau , & de l'introduire dans le 
Fang. Le Fage Duhamel, à qui nous 
devons tant de coiuroifTances fut les 
PoiïTons , n'oFe prononcer là-defTus. 

Quniqu'il en Fuit , on jugera mieux de 
la grande compoFirion de ces beaux or« 
ganes , rjuand on Faura que le célébré 
Duvernev y> a compté plus de quatre 
mille treis cent pièces oircuFes , à-peu- 
prés autant de branches nu de rameaux 
d'artercs ti de veines , fans y compren- 
dre les Fom-diviGons de ces rameaux 
qui Font réellement iniiumérables , ni les 
nerfs non moins multipliés , qui les ac- 
compagttent par-tout Mais la Chenille 
de Lvoxet nous a déjà trop familiati- 
fés avec ces prodiges anatomiques , Sc » 
Force d’admirer , ou vient à n’admiier 
plus. 

(61 t+ On ne fait pas bien encore 
comment l’air s’introduit dans la vellte 
dont il s’agit. On croit feulement y avoir 
obFetvé un canal qui communique avec 
la bouche. Ce qu'on fart mieux , c’ed 
que le PoilTon peut à volonté en chalTcr 
l’ait en la comptimaoc au moyen de ces- 
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Cil. "xxv. Les PoifTons rampons font prives de cette yeflie (7). 

Mais évitons des détails anatomiques qui ' nous meneroie^jt 
trop loin (8). Les Plantes & les Infectes nous ont alTcz oc- 
cupés à cct égard. Bornons-nous déforniais il quelques-unes des 

tains murdes. II diminue ainfi le Tolunie branchies , comme celui des Animaux 

de Ton corps & defeend au Tond de terreftres l'cil entre les poumons. Je puis 

l'eau. Il remonte vei s la furface en laiC. ajouter, que les PoifTons ont preCque 

Tant rentrer Pair dans la TefTie, Il ell des tous les autres vifeeres qu'on rencontre 

PoifTons dont la velTie paroit double ou dans les Animaux les plus parfaits. Ils 

même multiple. Sa capacité efl conTi- ont un diaphragme , uo eflomac , des 
dérabic : elle s'étend depuis le Dia- intcflins , un péiitoine , un foie , une 
phragme jufques prés de Tanus. Elle cll véhcule du fiel , une rate , des reins , 
formée de membranes plus .ou moins des uicteres , une velTie urinaire , &c. 

épailTes , & plus ou moins tranTparentes. .Mais ces difTérens vifeeres préTentciit 

Lorfqu'on la dcchiie ou qu'on la perce , chez les Poiflbns , bien des particularités 

le PoifTon ne peut plus quitter le fond anatomiques , qui ne fe rencontrent pas 

de l'eau. chez les Animaux des ordres fupéiieurs. 

L’edomaci par exemple, prend fa naif- 
(7) tt Ces PoifTons font nommés fance au fond de la gorge ; parce que 
Tompant , parce qu’ils ne quittent point le PoifTon n’ayant point de col , n'a 
le fond de l’eau. Les uns {oilàaiHcs\ point d’cefophage. Dans plufieurs Ef- 
tels font le Turbot , la Sole , la Plie, &c. : peces , Ton extrémité inférieure ell garnie 

les autres font cartilagineux ; tels font à' appendice! vermifornier, plus ou moins 
la Raie , la Torpille , l’Ange , étc. nombreux en difTérens PoifTons. Les reins 

font un autre exemple des fingulrriiés 
(g) tt La perfeélîon organique prend qu’offre l’Anatomie des PoifTons. Ils font 
de grands accroilTemens chez les Poif- logés en partie dans la poitrine , & per- 
Cins : le canal médullaire & Tes accam- cent te diaphragme pour fe rendre 
pagnemens , les organes de la vue & dans l'abdomen qu’ils parcourent pref- 
de fouie , ceux de la tefpiration nous qu’en entier. Je ne parle point des /rsirer, 
en ont déjà fourni des preuves qui ne des AUles & des uvet des Femelles, qui 
font pas équivoques. Ces preuves fe occupent une fi grande place dans le 
multiplient encore par finfpeclion des bas.ventre. Des détails relatifs i la gé- 
vifeeres. Les PoifTons ont un véritable nération n’appartienaent pas à cette 
cœur , mais qui n'a qu’un ventricule & partie de l'Ouvrage, 
qu’une oieillette. Il cil logé entre les 

principales 
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principales variétés , & aux fources de rapports les plus fa- cîT 
elles à faifi r, les plus faillans & les plus extérieurs. 


CHAPITRE XXVI. 

l 

Faffagt des Foiffons aux oyieaux. 

te Foiffon volant; les Oifeaux aquatiques; les Oifeaux attù, 

pbibies. 

Du fond des eaux , je vois s’élancer dans l’air le PoiflToQ 
volant , dont les nageoires reifemblent aux ailes de la Chauve- 
fouris (i). Ici, je crois toucher aux Oifeaux. 

Mais 'je vois s’avancer fur le bord de la Mer, un grand 
Animal , dont la tête & la partie antérieure tiennent du Lion , 
& dont la partie pollérieure e(l femblable à celle des PoUTons. 
Il n’a point d’écailles ; & il efl porté fur deux fortes pattes 
qui ont des doigts garnis de nageoires. On le nomme le Lion, 
marin (a). 


(O tf Pourruiv! par une multitude 
de Poiflbnt voraces , qui lui font une 
guerre continuelle , le PoifTon-volant s'é- 
lance dans l'air d'un vol rapide , & s'y 
foutient quelque tems i l'aide des gran- 
des nageoires epineufes dont il ell pour- 
vu : mais ces fortes d'ailes fe defléchenc 
bientôt par le contad de l’air , & le 
malheureux PoifTon eil forcé de fe re- 
plonger dans i'eau , où il devient la proye 
de Tes ennemis. Il ell plulîeurs Efpeces 
de ces Foiffons ; les unes n'habitent que 
les Mers de la Torride : d'autres fe len- 

Tome ir. 


contrent dans nos Mers. Ils volent par 
troupes , & on en voit fortir des eaux r 
de nombreux efeadrons. Le Alilan-mariii 
& l’ Hirandellc-dc-Mcr font des Foiffont- 
volans. 

fa) tt Ce n'elt que bien Inipaifàite. 
ment que le Lion.marm reflemble au 
Lion par fa tête & par fa partie anté- 
rieure. Les Voyageurs , trop prompts è 
trouver des rapports , ont exagéré celte 
relfemblance. Le Lion-marin ell du genre 
des Phoques , & il ell le plus grand 

O 
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lOt 

Cu. XXVI. A fa fuite, paroiffent le Veau-de-mer (3), & THippopotâmé 
ou Cheval-marin (4) , & tous les Cétacées (5). 


des Phoques. Il a jufqu'i dix-huh pieds 
de long ,fur environ onze pieds decir- 
co.iféreiice. Il eft couverc de poils 
couiti ; mais ceux du col, qui s'alongent 
un peu oiir paru aux Voyageurs imiter 
la crinière du Lion. 

On fait que les Phoques (ont de vrais 
Ampîiibies , des Amphibies par excel- 
lence , qui peuvent vivre également 
dans l'air & dans l’eau. Ce font les plus 
admirables plongeurs. Ils peuvent, quand 
il leur pbit , refpirer ou ne rcTpiier 
point. AuiTi pa(I'cnt-ils ordinairement 
l’Hiver fur terre & l’Eté dans la mer. 
Les organes de la circulation ont été ap- 
propriés chez eux à ce genre de vie. 
Le fang peut paiTer immédiatement de 
la ma'itrelTe veine dans la mattrelTe ar- 
tère , par un trou de communication , qui 
demeure toujours ouvert , & qui ne l’ed 
dans les Animaux terreftres & vivipares , 
que pendant qu'ils font renfermes dans 
le feiu de la Mere. 

Les Phoques font des efpeces lîngo- 
lieres de manchots ; ils femblent n’avoir 
que des mains & des pieds , & point 
de bras , d’avant-bras , de cuiiTes ni de 
jamtses. Leurs mains de leurs pieds 
font pou’vus de cinq doigts terminés 
par des ongles , & liés par une raem- 
biane. Ce font donc plut6t des nageoi- 
res que des mains & des pieds. Le corps 
eft faqonité comme celui des PoHTons , 
fit garni à fon extrémité d'une forte de 
itageoire ; mais il eü plus renSr vers la 
poitiinc. Il u’.a point d’ccailles , fi: ilcH 
recouvert de poils. La peau ell épailTe , 


& an delTous fe trouve une énorme coa- 
che de grailTe. Ces Amphibies , i la fois 
herbivores & carnivores, font vivipares 
fit allaitent leurs Petits. Ils paroilTent 
(aire la nuance entre les Cétacées & 
les Qiiadrupedcs ; mais ils fe rappro. 
cheni plus encore des Quadrupèdes par 
leur forme & par leur (Iruélure. Intel- 
ligens , dociles fit d’un caractère focial , 
ils s’apprivoifent comme divers Quadru- 
pèdes , fit font (ufceptibles d'une édu- 
cation analogue. Ils font donc bien éle- 
vés dans l'cchelle de l’animalité. Leurs 
fens font très- bons ; & quoiqu’ils ayent 
un tir lourd & pefant , ils favent néan. 
moins fefervir avec beaucoup d'adielTc', 
des membres h courts qui leur font échus 
en partage. 

(}) t+ Le Veau marin ell encore dtt 
genre des Phequet ; mais il eft fort in- 
férieur par (à taille au Lion-matin. 

f4^ tt V Hippopotame relTemble bien 
moins encore au Cheval > que le Lion- 
marin ne rcflemble au Lion. Mais l'Hip- 
popotame a une voix qui imite fouvene 
le hcnnifTement du Cheval , fit il n’en a 
pas fallu davantage aux Voyageurs pour 
lui faire donner le nom de Cheval ma~ 
rin II n’cft pourtant pas un habitant de 
la Mer : il n’habite proprement que les 
Fleuves & les Lacs. Il vit dans l'eau Sc 
fur terre , fit peut être rangé parmi les 
Amphibies improprement dits. II ne nage 
pas néanmoins : fes pieds , poutvus de 

(5) Voynt la paÿc ftùvantc. 
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. Le Crocodile & la Tortue s’ofFrent à leur tour ; 8c je me 

trouve chez les Quadrupèdes. . 


Saks ofer donc déterminer la marche de la Nature , plaçons 
cependant les OiTeaux entre les PoüTons & les Animaux à 
quatre pieds (fi). 


quant doigts i ne lônt point garnit de 
membranes ou de nageoires. C'ed un 
vrai Quadrupède , & un puiHànc Qua- 
drupède ; car fa taille égale celle du 
Rhinocéros i dont il fe rapproche un peu 
par fa forme. On a vu des Hippopotames 
(le feize ou dix-fept pieds de longueur fur 
fept de hauteur , & quinze de circonfé- 
rence. Sa gueule , qui a plus de deux 
pieds d’ouverture , elt armée d'énormes 
dents incilives , canines de molaires , du 
poids de pluCeurs livres, & dont l'émail 
cft fi dur qu'il Fait feu avec l'acier. Sa 
peau ell aulfi d’une dureté extrême , & 
peut fervir ii faire des boucliers. Un pa. 
reil Animal feroit bien redoutable , s’il 
écoit aulli féroce qu’il ell puiflânt ; mais 
heureufement qu’il a requ de la Nature 
en caraélere alTez doux. II fe nourrit 
également d'herbes , de graines 8c de 
foilTons. 

({) tt Les Naturalilles ont donné le 
nom de Cttaceci à ces grands Animaux 
marins , qui fe rapprochent beaucoup 
des Quadrupèdes par leur (Iruélure , & 
dont la forme imite celle des Poifibns. 
Ils ont comme ces derniers , de vraies 
tMgeoirei ; nuis leur queue garnie aufll 
de nageoires > au lieu de préfenter Ton 
tranchant à Ia furface de l'eau , comme 
celle des PoilTons , lui préfente , au con- 


traire , fon cAtc applati. Tout les Ce- 
tacées ont de vrais poumons , dr fe ren- 
dent à la furface de l’eau pour refpirer. 
Leur cœur a deux ventricules & deux 
oreillettes. Tous ont fur la tête des 
tuyaux , au moyen defquels ils font 
jaillir l'eau qu’ils ont avalée. Les uns 
n'ont point do dents ; les autres en 
font pourvus. Ils ont les parties fexuel. 
les , s’accouplent , mettent bas & allai- 
tent leurs Petits. La Baleine propre- 
ment dite , le Cachalot , leNarhwal : le 
Dauphin , font au nombre des Ceta- 
cc'et. 

(6) tt Les PoilTons paroifTent, en 
effet , fe lier ttês.blen avec les Quadru- 
pèdes par les Cétacées & pat les Pho- 
ques : mais comment placer les Oifeaux 
au delTos des Quadrupèdes , unis fi étroi- 
tement à l'Homme par le Singe ? Com- 
ment encore placer les Oifeaux au def- 
fous des PoilTons , qui s’enchaînent fi na- 
turellement aux Reptiles? Nous voyons 
par. tout des gradations entre les Etres { 
mais Tordre de ces gradations ne nous 
ell encore connu que trés.imparfaite- 
menc. L’Echelle de la Nature pourrait , 
comme je le difois , n'êtrc pas fimple 
jetter de côté & d’autre des Branches 
principales , qui poulTeroient elles-mêmes 
des Branches fubordonnées. 

ü a 
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^ü^xvT! SouTENOKs-HOüs feulement que le grand & le petit h’enî 
tient point ici en conCdération. 

Dans cet ordre , les Oifeaux aquatiques fe rangeront immé» 
diatement au deOfus du Poiflbn-volant 

Les Oifeaux amphibies ou qui habitent également l’eau 8c 
la terre , occuperont l’ccliellon qui fuit, 8c feront ainG la com- 
munication des Contrées aquatiques aux Contrées terrellres & 
aériennes ( 7 ). 


CHAPITRE XXVIL 

Les Oifeaux^ 

A. Cb nouveau G^our , répond une nouvelle décoration^ 


Aux écailles fuccedent des plumes plus compofées & plus 
variées : un bec prend la place des dents : des ailes & des 
pieds viennent remplacer les nageoires : des poumons intérieurs 
& d’une autre flruélure , font difparoitre les ouïes : un chant 
mélodieux fuccede à un Glence profond (i>. 


( 7 ) t+ tes Oifeaux aquatiquet n’h». 
bitent pai les eaux 1 la maniéré des 
PoilToni : leur organHàtion eft bien dtf- 
fnente de celle de ces derniers; mais 
ils tronrent , comme ces derniers , leur 
nourriture dans les eaux. Je nomme 
donc ici Oifeaux aquaiiqiier, ces Oifeaux 
ploriÿcurt qui , comme hi Macreufe , le 
Créb* , te Plongeon , &c. ne quittent 
gneres l’eau , & dont les pieds femblent 
plus &its pour nager que pour marcher ; 


& je nomme Oilèaux amphihiet , ces 
Oifeaux qui, comme le Cygne, l’Uye, 
le Canard fe tiennent également fur 
l'eau & hors de l'eau. On xoit donc que 
ces dénominations i’aqualiquci & d’o/n- 
phibict , ne doivent pas être ptifes ici 
dans un fens rigoureux. Les Méthodifw 
tes nous offrent fur ce fujet des détails 
qui n’entrent pas dans mon plan. 

(1) tt poroh être U &ni dm 
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Du Cormoran & THirondelle ; de la Perdrix au Vautour ; du cînôcnT 
Colibri à l’Autruche ; du Hibou au Paon ; du Corbeau au Rof- 
ilgnol , quelle furprenante variété de ftruélurc , de proportion , 
de couleur & de chant | 


tninant dans les Oifeaox : ils Tont ex- 
quife. L’Oireau de projre Toit de vingt 
fois plus loin qu’un Homne ou qu'un 
Quadrupède Le Milan , qui s’élève il 
plus de deux raille toifes , découvre du 
haut des airs , le Lézard ou le Mulot 
qui rampent fur la terre , & dont il ne 
dédaigne pas de faire fa pâture. Les yeux 
font proportionnellement plus grands 
chez les Oifeaux ; & ils offrent des par- 
ties qui femblent leur être propret : 
telle elt cette efpece de paupière inté- 
rieure , tranfparente & très-mobile, def- 
tinée il nettoyer la cornée & i modé- 
rer l’exeès de la lumière : telle eft en- 
core cette membrane particulière , pla- 
cée au fond de l’ceil , qui , fournie pat 
un épanouifTement du nerf optique , ac- 
croît merveilleufement la fenfibilité de 
l’organe. Doué de cette vue exquife , 
rOifeau découvre des régions fupérieures 
de l’atmofphere , une immenfe peifpec- 
tive , te la rapidité de fon vol lui don- 
nant la facilité de fe tranfporter en peu 
de tems d’un climat dans un autre , la 
perfpeâive change fans ceffe , augmente 
propertionuellement le nombre des ima- 
ges qui fe tracent dans le cerveau , & 
conféquemment celui des perceptions vi- 
fuelles , dont la vaiiété n’augmente pas 
moins. 

L’ouie eft après la vue le fens le plut 
parfait chez les Oifeaux. Ils forment 
un grand Peuple de nulicieot , & leur 


voix, li étonnamment diverfiSée dans les 
différentes Efpeces , & qui l’eft li agréa- 
blement dans un grand nombre , indi- 
que alTez que l’organe de l’ouie y eft 
très-perfeéfionné On peut l’inférer en-' 
cote de la facilité & de la préciCon 
avec lefquelles divers Oifeaux appreti- ' 
nent & répètent différens airs ; & com. 
bien eft-on plus frappé encore de cet 
Efpeces, dont le talent s’élève jufqu’à 
imiter la parole ! Mais l’Anatomie nous 
donne fur ce fujet des notions plus pré- 
cifes. Elle nous démontre dans l’organe 
de fouie des Oifeaux > un conduit au- 
ditif, un tambour, une cailfe, trois 
canaux demi-circulaires ; mais elle nous 
apprend en même tems que cet organe 
n’a chez les Oifeaux , comme chez les 
Reptiles , qu’un feul offelet terminé en 
plaque , & qu'il manque abfolument de 
cette partie qu’on nomme le limafen. 

L’odorat , qui joue le premier rAle de 
un fl grand râle chez beaucoup de Qua- 
drupèdes , tels que le Chien, le Renard , 
&C. n’eft qu'en fous-ordre dans la plu- 
part des Oifeaux. Il en eft même qui 
n’ont poiiK de narines , & qui ne re- 
qoivent i’impreflion des odeurs que par 
fintérieur de la bouche. On remarque 
encore que les nerfi olfiéiifs font en 
général aftei petits dans cette claflè 
d’ Animaux. 

Le goût paroit encore plus dégradé 
que l’odorat dans un grand nombre 
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CHAPITRE XXVIIL 
fc^age des Oifeaux aux Quadrupèdes. 

La Cbauve-fouris ; tEcureuil-voIant ; t Autruche, 

Des Oifeaux velus , dont les oreilles font Taillantes , la bo«-' 
che garnie de dents , le corps porté fur quatre pattes armées 
de griffes , font-ils de véritables Oifeaux ? 


d'Oifcaux , fur-tout chw \esÿramvora ; 
leur langue , prefque cartilagineufe , ne 
fetnble paa devoir itre bien fenCble. Ces 
Oifeaux avalent (ans micher Sc ne fa- 
vourent rien. Mais cbez les Oifeaux de 
proye , dont la lange ell molle & flexible , 
le goût efl , (ans doute , moins obtus. 

Enfin , le toucher efl peut-être moins 
obtus dans l'Oifeau que le goût & l’o- 
dorat ; car il fait un a(fez grand ufage 
de fes doigts , & la peau qui les recou- 
vre n’eft pas par- tout calleufe. 

Il efl dans la Nature des fins que la 
Raifon ne (àuroit méconnoitre. iMais 
c'efl fur-tout dans la ftrudlure des Ani- 
maux qu’on découvre le plus de fins par- 
ticulières & frappantes. La Phyfiologie 
efl , en quelque forte , la fcience des 
fins. Il ne (àut , par exemple , que jetter 
on coup-d’oeil fur la forme du corps 
& des nageoires des PoilTons , pour être 
frappé de leur admirable appropriation à 
l’élément qu’habitent ces Animaux. Le 
corps & les ailes des Oifeaux ne font 
pas moins en rapport avec cet élément 
léger qu'ils fendent d’un vol C hardi i 


& où ils fe foutiennent à des hauteurs G 
cenfidérables. Des Naturalifles vraiment 
Philofophes , qui fe font plus à recueillir 
ces traits précieux d’une Sadissk oc- 
DOKNATRICB , nous font remarquer; 
que les mufcles peâoraux de rOifeao 
font beaucoup plus forts que ceux de 
tout autre Animal ; que le volume de* 
ailes efl plus grand ; & leur ma(fe plus 
légère, proportionnellement au volume 
& au poids du corps ; que celui-ci ren- 
ferme deux grandes cavités pleines d’air, 
qui diminuent (à pefanteur fpécifique ; 
& que les os qui en compofent la char- 
pente , font minces , creux , & pour l’or, 
dinaire peu revêtus de chairs. 

Mais , un autre Naturalifle , non moins 
Philofopbe, & plus favotifé encore de la 
Nature , a pénétré bien plus avant dans 
la favante méchanique qui a {rréfidé à 
la formation de l’Oifeau. Non-feulement 
il s’eft alTuré pat des obfervations exac- 
tes, que les os des Oifeaux qui s’élè- 
vent le plus dans les airs , font minces , 
creux & dépourvus de moc:le ; mais des 
obfervations plus fines lui ont encore 
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t)ss Quadrupèdes qui volent à l’aide de grandes ailes mem> 
braneufes , font-ils de vrais Qpadrupedes ? 


décoovert dam eet oi , des cavités par- 
ticulières, habilement ménagées qui com- 
muniquent avec les poumons , & au 
moyen defquelles les os reçoivent un 
air plus ou moins chaud , qui accroît 
leur légèreté. Telle eft l’admirable llruc- 
ture des os de l’Aigle qui Te perd dans 
la nu: ; telle ell celle des os de l’Alouette 
qui , tandis qu’elle s’élève Ti haut dans 
les airs , nous fait entendre une G agréa- 
ble mélodie. Et ce qui achevé de dé- 
montrer ici la réalité de la Gn . c’eft 
que dans les Oifeaux qui ne volent ni 
haut ni long-tems , comme le Dindon , 
la Poule , te Moineau , les os font plus 
remplis de moelle , & n’ont point avec 
la poitrine ces communications fecretes 
que nous venons d’admirer. 

Plus on étudie la (Iruélure de l’Oifeau i 
& plus on reconnoit que la Nature l'a fait 
pour être habitant de l’air, & pour ren- 
dre des Tons plus ou moins forts & plus 
ou moins variés. Ses poumons ne font 
pas feulement plus amples que ceux du 
Quadrupède ; ils font encore garnis de 
plufieurs appendices qui font autant de 
réfervoirs d'air. La trachée atteie a auG'i 
plus de confiGance & d’étendue , & fa 
conformation offre des particulaiités in. 
térelfantes , qui font propres à l’Oifeau. 
De ce nombre efl une forte de larinx 
interne, placé i la partie inférieure de 
la trachée , compofe de différentes mem- 
branes , dont la fo’nie & la pofition fer- 
veni i fortifier & à modifier la voix. 


Les organes de la digellion font fort 
compofés dans l’Oifeau granivore. Il a 
deux eftomacs : le premier , qu’on nom- 
me le Jabot, eft purement membra- 
neux: le fécond, nommé iegrJ!er,eA 
tout mufculeux , & doué d’une force fi 
prodigieufe qu’il triture des corps très- 
durs & raie profondément le métal. L'Oi- 
feau granivore a encore un double 
coecum. Il n'y a pas le meme appareil 
dans rOifeau carnivore. Scs inteftins 
font bien moins étendus que ceux du 
granivore. 11 n’a ni un double coecum 
ni cette forte de meule deftinée A rri. 
turer , de dont il n'avoît aucun befoin ^ 
mais fon eftomac eft pourvu d’organes 
fecrétoirei particuliers , qui filtrent avec 
abondance un fuc ttès-dilfolvani. 

Je palTe fous filcnce les autres vif- 
ceres de l’Oifeau ; je ne dis rien de fon 
coeur à deux ventricules , de Tes vaifi 
féaux , de fon cerveau divifé en deux 
lobes , & des nerfs qu’il diftribue aux 
fens , de la moèlle épiniere & des nerfs 
qui en partent, des teins trcs-alongés 
& formes de plufieurs lobes , des or. 
ganes de la génération , qui different A 
tant d’égards de ceux du Quadrupède , 
& dont la ftruéltire A la fois fi corn, 
pofée 4t fi fimple, excite l'admiration de 
l'Anatomifte : tous ces détails de Phg. 
fiologie me mencroient trop loin , & j’en 
ai dit alTe?. pour faire juger de la per- 
fedbnn organique qui brille dans cet 
Ordre déjà fi relevé d'Etres vivant. 
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Jia COKTEMPLATIOU 

La ChauTC-fouris (i) & l’Ecureuil volant ( 2 ) font ces Am« 
maux bizarres , il propres à confirmer la gradation (j^ui e(l co* 
tre toutes les produâions de la Nature. 

», 

L’Aittruchk , aux pieds de Chameau , qui court plutôt qu’elle 
ne vole, paroit un autre chaînon , qui unit les Oifeaux aux 
Qpadrupedes (3). 


(O tt ba ChauTe-fourb , dont les 
membres bizarrement découpés , font li 
dirproportionnés arec le corps , ft far- 
inent avec lui un tout G étrange & G dif- 
forme, eft beaucoup plus Quadrupède 
qu'Oifean. Elle a tous les TÎ&eres des 
Quadrupèdes , & leur ftruéture ell eGèn- 
tiellemeot la même que dans ceux-ci 
Elle produit , comme eux , des petits vi- 
vans & les allaite. La partie feiuelle 
du mile a même une reflemblance très- 
marquée avec celle de l’Homme & du 
Singe. Ce n'eG donc que par la faculté 
de voler que la Chauve-fouris fe rap- 
proche de rOifeau ; anlTi a-t-elle , com. 
me lui , les mufclei peétoraux beau, 
coup plus forts que ceux du Qiiadru. 
pede. 

(zltt L’Ecureuil - volant , qui a de 
grands rapports avec l’Ecureuil commun, 
fe rapproche beaucoup moins de l'Oi- 
feau par la faculté de voler, que la Chau- 
ve.fouris. Il n'a pas proprement des ailes 
membraneufes , comme celle-ci ; mais fa 
peau liche & pliffée fur les cités du 
corps , e(t fufceplible d’une affez grande 
esteiiGon , qui accroît le volume de l'A- 
nimal , le foutient en l'air & lui donne 
une plus grande facilité pour s’élancer 
d'un arbre i un autre. 


(}) tf L’Autruche qui eft , en quelque 
forte , aux Oifeaux ce que l’Eléphant eft 
aux Quadrupèdes , eft G bien privée de 
la puUGince de voler , qu’elle n’a point 
proprement d’ailes , & que les efpecet 
d'ailerons qui en tiennent la place , font 
plutêt des bru que des ailerens. Au lien 
d’être garnis de plumes femblables à 
celles des Oifeaux*, ils font revêtus de 
longs Glamens fojreux , détachés les uns 
des autres , & qui n’étant point réunit 
dans une même maife , ne peuvent Gap- 
per l'air avec avantage. La queue eft 
garnie de pareilles foies , dont la pofitioa 
& l’arrangement ne font point du tout 
propres à former une forte de gouvernail. 
L’Autruche eft encore attachée i la terre 
par la pefanteur de fa mafte, dont le poids 
moyeu pourroit être évalué à quatre- 
vingt livres. 

Cet Oifeau coIofTal eft un de ces Etres 
Gnguliers & mitoyens , qui femblent faits 
pour mettre en évidence la giaJation 
qui eft entre toutes les productions de 
la Nature. 11 a plutêt des poils que des 
plumes , & fa tête & fes ftancs font 
prefque nuds. Ses cuiiTes , trcs-grolfes & 
très-mufculeofes , s’articulent ê des jam. 
bes proportionnées , ti fes grands pieds 
nerveux & charnus , qui n’ont que deux 
doigts fitués en avant , reflcmblent fort 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIX. 


Des Quadrupèdes. 

La clafle des Qiiadrupedes ne le cede point en Tariété à 
celle des Oifeaux. Ce font deux perfpetlives d’un goût difie> 
tent, mais qui ont quelques points de vue analogues (i). 

Les Qpadrupedes carnaciers re'pondent aux Oifeaux de proye. 

Les Quadrupèdes qui vivent d'herbes ou de grains , répon» 
dent aux Oifeaux qui fe nourrilTent de femblables alimens. 

Le Qiat-huant eft aux Oifeaux, ce que le Chat elt aux Ani- 
maux à quatce pieds. 


La Loutre femble répondre au Canard (a). 


à oenx dn Ouaieao.iS«t yeux , fui imi- 
tent ceux de i'Homine , peuvent fe di- 
riger enremblc veri le néme objet. 

L’ Autruche qui , par fon extéiieur , 
footient des rapports fi marqués avec 
le Quadrupède, t'en rapproche pins en- 
core par fon intérieur. Son Squelette 
prérente une multitude d'analogies avec 
celui do Qpadrupede , & las parties 
molles en prérentent de plut nombreu- 
les & de plus frappantes encore. En un 
mot , on peot dire avec l'Hiftorten de 
la Nature , que l'Autruche elt mi-parti 
Oifeau dt Qpadrupede. 

(0 tt Les Qpadrupedes font bien 
moini nombreux en Efpeces , que les 
Tome IF. 


Oifeaux, On'ne connoit gueret que deux 
cents efpeces de Qpadrupedes, dont plus 
do tiers appardepuent à nos Contrées ; 
& it exille environ douze ou quinze 
cents Eipeces d'Oifeaux. Il ya plut, chez 
les Oifeaux , le Mâle dt la Femelle dif- 
ferent beaucoup plus par les proportions 
& les couleurs . que chex les Qpadru- 
pedet. La génération accroît encore let 
variétés dans les Oifeaux ; car leurs AIiu 
lett ou iUtift font féconds , & s'accou- 
plent , foit entre eux , foit avec les ra- 
oei priocipalet dont ils dérivent. 

(s^ tt Le grand Peintre de la Nature , 
fi habile à faifir les analogies de ce 
genre , t'eft plu à les rtlTcmbler dans un 

P 
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-Les Qiiadrupedes peuvent fe divifer en deux dafles prin> 
cipales : 

I 

La première comprend les Qpadrupedes dont le pied foUde 
eil formé d’une feule pièce , ou refendu en deux ou plulieurs 
pièces. 

La fécondé comprend les Qpadrupedes dont le pied eft 
pourvu de griffes ou de doigts. 

Parmi les Quadrupèdes de la première claffe , depuis le Che- 
val jufqu’au Porc ; parmi ceux de la fécondé , depuis le Lion 
jufqu’à la Souris ; quelle diverfité de modèles , de grandeurs 4c 
de mouvemens ( 3 ) ! 


Btéme tableau , que fe me Fais un plaiflr 
de placer id Fous les yeux de mon Lec- 
teur. „ Le naturel & les mœurs > dit- 
,, il , dépendent beaucoup des appétits : 
,, en comparant donc i cet égard les 
1,'OireaBx aux Quadrupèdes, il mepa. 
y, roit que l'Aigle , noble & généreux , 
,, eft le Lion ; que le Vautour, cruel , 
„ infatiable , eft le Tigre ; le Milan , la 
„ Bufe , le Corbeau qui ne cherche que 
,, les «uidanges & les chairs corrompues, 
„ Tout les Nyennes , les Loups & les 
,, Chacals ; les Faucons , tes Eperriers , 
^ les Autours & les autres Oifeaux 
„ chafleurs , font les Chiens , les Re- 
„ nards , les Onces & les Liux ; les 
„ Chouettes , qui ne voyent & ne chaF- 
„ Fent que la nuit , Feront les Chats ; 
„ les Hérons , les Cormorans qui vi- 
„ vent de PoilTons, Feront les Caftors 
>, Sr les Loutres ; les Pics Feteni les 
„ Fourmiliers , puifqu'ils Fe nootiilTent 


,, de même en tirant également la lan- 
„ gue pour la charger de Fourmis. La 
„ Paons , les Coqs , les Dindons , tous 
„ les OiFeaux à jabot repréFentent les 
„ Bœufs , les thevres & les autres 
,, Animaux ruminans ; de maoiere qu'en 
,, étabKITant une échelle des appétits , 
,, & préFentant le tableau des difttrentes 
,, fiiqons de vivre , on retrouvera dans 
,. les OiFeaux les mêmes rapports & les 
,, mêmes diftérences que nous avons 
„ obFervées dans les Quadrupèdes, 8c 
„ même les nuances eu feront peut» 
,, être plus varices 

fl) J* partois ici dé l’anctenna 
diviFion,ou de la diviFion commune des 
Quadrupèdes , en SoVpedtt , en Pifdt- 
fourchus & en FiJJipeda-, mais je ne faifois 
qu'indiquer les féconds , auxquels Fe 
rapportent le Cerf, le Bœuf , le Bélier » 
&C. Il eft de meiUeures diviTiooay quak 
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~ ... ■ TTTJT—T ' "h ' XXX . 

CHAPITRE XXX. 

Fttffage des Quadrupèdes li l'Homme, 

Le Singe. 

Pa. quel degré la Nature s’élevera-t-elle jufqu’à l’Homme? 

Comment applatira^t-elle ce mufeau faillant, & lui imprime- 
ra-t-elle les traits de la face humaine? Comment redreflera-t- 
clle cette tête inclinée vers la terre ? Comment changcra-t- 
clle ces pattes en des bras flexibles ? Comment transformera-t- 
clle ces pieds crochus en des mains fouples & adroites ? Com-j 
ment élargira-t-elle cette poitrine rétrécie ? Comment y placera- 
t-elle des mammelles, & leur donnera-t-elle de la rondeur? 

Le Singe eft cette ébauche de l’Homme : ébauche grodicre 
portrait imparfait , mais pourtant reflemblant ; & qui achevé 
de mettre dans fon jour l’admirable progrelEon des Oeuvres 
de Dieu (i). 


<]nc toutes foyent necenairement impat- 
lütes ; & ces divinons qui paroiflcnc pré- 
férables , font celles de nos modernes , 
dont les partitions font plus multipliées 
& les caraâeres plus parriculatirés: mais 
i’ai aflez répété qite la nomenclature 
proprement dite n'entre pas dans le plan 
de mon Livre. Il ne faut que parcou- 
lir les Planches de la belle Hifloire des 
Quadrupèdes de l'illuftre Buffon , pour 
voit comment la Nature pafle d’uue 
clalPe à une autre , ou d’un genre i un 
autre genre par des degrés plus ou moins 
marqués , & quelquefois pat des nuan. 


ces alTez légères ; & ce font ces degrés 
ou ces nuances qui fe tefufent à ces or- 
dres fyBématiques , auxquels on t’eSbree 
de les affujettir. 

(i) tt Le grand intervalle qui fépare 
l’Homme des vrais Quadrupèdes , eft 
rempli parlqs Singes & par les Animaux 
qui fe rapprochent le plus des Singes , 
dont les efpeces affez nombreufes font 
ttès-nuancées. En partant de celles qui 
avoifinent le plus les Quadrupèdes pro- 
prement dits , on monte comme par au- 
tant d’échel’ons , vers une efpece fupé- 
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fleure & principale , qui touche de fi 
près à i'I(oDime> qu’elle en a requ le nom 
i'OraMç/.outaty eu ôî Homme fatmagt. 
Cell fur-tout ici qu’on ne peut mdcon- 
noitre la q>rogreirion gradue'e des Etres . 
& que fe Terifie l’axiome fameux du 
pLàTOH de la Germanie , que la Ka~ 
turc ne va point par Jautr. Quelle 
énorme diftance fépare l’Homme du 
Chien ! Et pourtant , entre l'Homme & 
le Chien, la chaîne eft prefque continue : 
& en remontant le long de cette chaîne , 
le Conterrtplateur de la Nature arrire 
avec furprife i un Etre G relTemblant i 
l’Homme, que les caraéleres qui l’en 
diGinguent , fembleot moins des carac- 
tères fpéciGques que de Gmples variétés. 

Que penfer , en effet , d’un Etre qui 
n’eft point proprement un Homme , & 
qui a pourtant la taille , le port , les 
niembres di la force de l'Homme ; qui 
marche toujours comme l’Honime , fur 
deux pieds , la tète élevée ; qui entiè- 
rement dépourvu de queue > s’affied com- 
me loi , fiir fon derrière ; qui a comme 
lui > des mollets , des cheveux fur la 
tête , de la baibe au mentons un vrai 
Tîlàge , des nuios , des pieds , des on- 


gles femblables 1 ceux de l’Homaie ; qui 
fait s’armer de pierres & de bâtons pour 
attaquer & pour fe défendre ; qui eft 
anfli ardent pour les Femmes que pour 
les Femelles de fon Efpece ; etiGn , qui 
eG fufcepdble d’éducation au point de 
s’acquitter des fervices d'un adroit valet 
de chambre, & de contraAer des habitu- 
des , des maniérés , & même une force 
de politeffe, qui fembleroient ne convenir 
qu'â l'Homme? 

Cenfidéré dans fon Intérieur, cet Etre 
G fmgullet ne paroît pas fe rapprocher 
moins de la nature humaine que par 
fon extérieur ; & G l'on parcourt les 
principaux traits de reffsmblancc & de 
diflemblance que l'Anatomie y décou- 
vre, en s'étonnera que les diffemblaD- 
ces ibieoc G légères & en G petit nom- 
bre s & les reffemblances 6 marquées 
& G nombreufes. Qu’ajouCerois-je enGo t 
le cerveau de VOrang-outang a la forme 
& tes proportions de celui de l'Homme - 
& il n'y a pas jufqu’aux dents, h la 
langue & aux organes de la voix , qui 
ne foient femblables encore il ceux de^ 
l'HoBune. 
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QUATRIEME PARTIE. 

SUITE DE LA PROGRESSION GRADUELLE DES ETRES 

CHAPITRE I. 

Des Animaux conjidérês comme £i(r«-mixtes. 

Supériorité que la faculté de fentir dôme d [Animal fur H» 

Plante. 

Les relations de la Plante avec les Etres qui l’environnent^ 
& dont elle tire ià fubTidance , font des relations purement 
corporelles , ou renfermées entièrement dans la fphere des 
propriétés des Corps. 

L'AmtiÀi., plus excellent, tient encore i la Nature par 
d’autres liens, & par des liens d’un genre plus relevé. 

CoMxE la Plante , il végété : comme eRe , il reçoit du de. 
bors l’aliment qui le fait croître : comme elle , il multiplie. 
Mais à ces différentes adions , fe joint chez lui le fentiment 
ou la perception de ce qui fe paffe dans fon intérieur. 

Ce fentiment tient à pluGeurs autres , qui naiffent par dif. 
lérentes voies ; & tous font accompagnés de plaifir ou de 
douleur. 

Les fentimens agréables inflruifent l’Animal du rapport qu’ont 
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if certains Corps avec fa confervation ou fon bien être : lei 
^ fentimens dcfagréables ou douloureux l’avertilTent des qualités 

contraires, qui fe trouvent dans d’autres Corps. 

t 

Il eft ainfi le centre où vont rayonner divers objets : il 
s’approche des uns , il s'éloigne des autres, fuivant la nature 
des relations qu’il foutient avec eux. 

L'Orgsnb immédiat du fentiment font les nerfs , ou ces 
alfemblages de petites fibres blanchâtres , qui du cerveau , s’é- 
tendent, comme des cordelettes (O, à toutes les parties. 


CHAPITRE II. 

Réjlexiou fur tinfenfibilité qu'on attribue aux plantes'. 

Les Plantes n’ont point de nerfs , ni aucune partie qui pa- 
roiffe en &ire les fonétions. 

De là , on conclut qu’elles font privées de fentiment ; Sc 
cette conclufion femble allez légitime. 

AIais quel ed précifément l’échellon où le fentiment com- 
mence à fe manifeder ? 

% 

(O tt 11 ne faudroU pas infJrer de eurent dans les parties folides des net Fs. 
cette exprellion , que les nerfs font ten- Alais cette propagation paroit s'opérer 
dus comme les cordes d'un inftrument par le miniliere d'un fluide trés-rubiil , 
de mufique : ils ne le font point; & il connu fous le nom de jtuide-nerveux , 
efl prouvé par des obfervalions direétes , & qui remplit les cavités inviCbles des 

que la propagation des fcnfatlons ne nerfs, 
s'opère pas par des vibrations qui s'exé- 
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Du Polype ou de la Moule à une Plante, la dilhncc paroft CHi'p ii'lL 
bien petite. ’ 

La folution de cette queftion tient it des connoilTances , que 
nous ne fommes pas prêts d'acquérir (r). 

Contentons-nous de pofer ce principe comme une vérité : 
c’ed que les Etres fentans ont été multipliés , autant que le 
plan de la Création a pu le permettre. 

Faisons-nous donc un plaidr de penfer, que 11 ces Machines 
organilées , que nous nommons des Végétaux , ont pu être 
unies à des Subltances^ capables de lentiment , cette union a 
eu lieu. 


Mais C les Plantes Tentent, la Truffe fent , & de la Truffe 
ii l'Amianthe ou au Talc la diftance ne paroît pas grande. 

Arrêtons-nous , & n’étendons point nos conféquences au 
delà de leurs juflcs bornes : nous dénaturerions les Subfiances , 
& nous ferions un Monde imaginaire (*). 


(i) It Je traite aillean de la queftion , 
l’il eft prouvé que le> Plantes Toient 
abfolument inlénfibles , & je montre 
combien nor jugemens Tur cette.qoeftion , 
fcnt précipités ou peu réBéchis. 


(. 2 ) +t On 'tetra dins le Chap. XVI! 
de la Part. VIII , la différence effen- 
ticlle qui cft entre la cryftalliraiion Ar 
rorganifation ; chorei que des Homnteft' 
célébrés Te font plus à confondte- 
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CHAPITRE III. 

Difficulté fur la conJlrudioH de P Echelle animale^ 

Btponfe à. cette difficulté. 

HiA perfeâion fpirituelle répond -elle toujours à la perfeo' 
tion corporelle dans les Animaux ? 

Si cela eft ainO , comme la raifon nous le perfuade < d’oik 
vient que l’Autruche imbécille paroît le céder en intelligence 
à l’induhrieux Fourmi-lion , placé beaucoup plus bas qu’elle 
par fa ftruâure ? 

Nb nous méprenons point : les traits brillant d’intelL'gence 
que quelques Infeâes nous offrent , nous furprennent . parce 
que nous ne nous attendions pas à les trouver dans des Ani- 
maux , que nous jugions à peine capables de fentir. Non-e ima- 
gination s’échauffe affément fur ces agréables nouveautés , Sc 
nous donnons bientôt à ces Infeâes plus de génie qu’ils n’en 
hnt réellement. 

Nous exigeons . au contraire , beaucoup des grands Animaux^ 
apparemment parce que nous leur voyons une flruâure plus 
reffemblante à la nôtre ; aufli fommes-nous fort portés à les dé- 
grader, dès qu’ils ne rempliffent pas notre attente. Il en eft 
cependant , dont l’Efprit ne fe manifefle pas par des traits , 
pour ainfi dire , faillans , mais par un grand nombre de petits 
traits peu fenfibles , qui réunis , forment une fomme d’intelli- 
gence fupérieure à celle de l’Infede le plus induflrieux. Tel 
feroit , fans doute , le cas de l’Autruche , fi elle étoit mieux 
obfervée. On lui a fort reproché , par exemple , fon indifférence 

pour 
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pbur fes œufs. On a dit qu’elle laiflbit au Soleil le foin de chÂp. iii. 
les faire éclorre. Ce reproche s’eft changé en éloge pour les 
Autruches du Sénégal , depuis qu’un Obfervateur exaél leur a 
donné l'attention qu’elles demandoient. Dans ces contrées brû- 
lantes , le Soleil échauffe fuflifamment pendant le jour les œufs 
de l’Autruche , cachés fous le fable. La chaleur de la Mere 
feroit pour lors inutile , ou même nuifible : elle ne feroit que 
détourner celle du Soleil , plus aelive & plus efficace. Mais les 
nuits font fort fraiches dans le Sénégal : les œufs de l’Autruche 
rifqueroient de fe refroidir, fi à la chaleur du Soleil il n’en 
fuccédoit point une autre. Cette chaleur elt celle que la Alere 
ne manque point de leur procurer en venant alors fe pofer 
deffus. 


Au Cap de Bonne-efpérance , moins chaud que le Sénégal 
l’Autruche couve le jour & la nuit, comme les autres Oifeaux. 
Les Petits becquettent peu d'heures après être nés ; mais ils 
ne marchent qu’au bout de quelques jours : l’Autruche a foin 
de mettre auprès d’eu.x des nourritures qui leur conviennent. 

Re.'barq.üons enfin , que nous lions une efpece de fociété 
avec les grands Animaux. Leur Mémoire retient fidellement un 
certain nombre de fignes ou de fons. Leur Ame eft affeflée 
de plufieurs genres de perceptions : la vue & l’ouïe feules 
leur en fourniffent une abondante fource. 


Les Iinecles ne nous offrent de tout cela que des images 
très-imparfaites. Le Fourmi - lion ne connoit que fon piège , 


& la proye qui cherche à en 
muets , ne difent rien aux nôtres : 

(i) tt L’éloquent Hiflorlen fle la 
Nature nom reprérente les Singes comme 
des étourdis, des extravagans , des ef- 
peces de maniaques , 6c n'béCic pas à 

Tome IF. 


fortir. Ses yeux immobiles & 
: il n’eil affecté d’aucun fon (i). 

placer au dcITus d'eux le fage & grave 
Eléphant , dont l’cnotme malTe , lourde 
& informe, différé fi prodigieufement des 
belles proportions du corps de l'Homme. 
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CHAPITRE IV. 


Dt h portée de l'InJUnS des Animaux. 

Maniéré d'en juger. 

C^Eux-Hi font aflurément des Animaux plus parfaits , dont 
la fphere d’intelligence s’étend à un plus grand nombre de cas. 
Ces Animaux , contrariés dans leurs opérations , favent fe re* 
tourner, & parvenir à leurs fins par différentes voies. 


Le Polype ne ftit qu’alonger & raccourcir fes bras, L’Araignée 
tend un filet où brille une régularité géométrique. Le Faucon 
& le Chien pourfuivent leur proie avec intelligence. Le Singa 
ofe imiter l’Homme.. 


Mais , fl l’on compare ce qu'ît a tu lui- 
miine d’un Orang-outang qu’on mon- 
troit à Paris , avec ce qu’il raconte de 
l’Eléphant , je crois qu’On aura peine 
i refufer au Singe la première place que 
£i grande reflemblance ave* l'Homme 
fçmble réclamer. Nous n’avons pas l’a- 
natomie la plus exaélc du cerveau des 
deux Animaux ; mais H toutes les parties 
tant extérieures qu'intérieures d’un Ani- 
mal font en rapport ; il y a lieu île pré- 
fumer que l’organilâtioa du cerveau de 
l’Orang-outang , fe rapproche plus de 
rorganifution du cerveau de l’Homme, que 
celle du cerveau de tout autre Animal. 
Il faut pourtant que le cerveau de l’O- 
nng.outang ditlêre par quelque chofe de 
isès-elTeiiticl de celui de l’Homme ; puif 


que rOrang outang ne parle point , quoi- 
qu'il ait tous les organes de la voix de 
l'Homme. Je n'entends pas ici par Tac- 
tiOn de parler, la ümple capacité de 
proférer des fous articulés : le Perro» 
qiiet , placé bien air deffous du Singe , 
proféré de tels fons , & n’en parle pas 
davantage : mais j’entends par la faculté 
de parler , celle de lier à des foni arti- 
culés les idées que ces fons repréfenteut. 
Combien feroit-il à defirer pour le per. 
feélionnement de nos connoilTanccs pfy- 
chologiques , que l’Anatomi&e & le Phi. 
lofophe pufTent travailler fur l’Orang. 
outang autant qu'ils ont travaillé fur 
l'Homme ou fui les Animaux dorntiU» 
ques t 
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CHAPITRE V. 


'Qitcjlion fur Us Ames. 

Dieu a-t-il créé autant d’efpeces d’Ames , qu’il y a d’efpeces 
d’Animaux? Ou n’y a-t-il parmi les Animaux, qu’une feule ef- 
pece d’Amc , modifiée différemment par la direrfité de l’or- 
ganifation ? 

Cette quellion eft pour nous un myfiere abfolument im* 
pénétrable. 

Tout ce qu’on peut dire de fenfc là-deffus, fe réduit à ceci: 
c’efl que fi Dieu , qui agit toujours par les voies les plus fim- 
ples , a pu varier la perfedion fpirituelle des Animaux , par la 
feule organifation , il efi probable que fa Sagesse l’a fait 

Cette maniéré de raifonner peut cependant n’étre pas exempte 
d’erreur. Nous difons ; cela eft fage, donc Dieu l’a fait Di- 
fons plutôt; Dieu l’a fait, donc cela efi fage. Mais ici, le fait 
nous efi entièrement inconnu (i). 

(i) tt Si tuut eft nuance dans le 
Monde phyftque , il y a bien de l'appa- 
rence que tout eft nuancé anfli dans le 
Monde intellectuel , S: que les Ames ont 
été variées comme les Corps organirés 
aurqaels elles font unies , de qui con- I une queftiou qui appartient uniquement 
courent au développement de leurs Fa- il la Fhilorophie fpéculative , <k dont la 
GDlcésrerpeâives. Un grand Homme alloit dircuftion fetoit trés-déplacée dans un 
plus loin , & entreprenoit de démontrer , Tableau en raccourci des Merveilles de 
qu'il n’eft pas dans l’Univers entier deux la Nature. 

Q. * 


Etres parfaitement femblables. Sa Mé- 
taph) Tique toute tranfcendaiite refuToit 
même d'admettre la fimple poflibilité 
que deux Etres fe relfemblent parfaite- 
ment. Ce n’eft pas ici le lieu de traiter 
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Chat. VI. — -■ 

CHAPITRE VI. 

L'Homme confuiérè comme Etre corporel. 

La tète de l’échelle de notre Globe , cft placé l’Homme , 
dief-d’œuvre de la Création terreftre. 

Contemplateurs des Oeuvres du TouT-PutssANT , votre ad- 
miration s’épuife à la vue de ce merveilleux ouvrage. Pénétrés 
de la noblclTe du fnjet , vous voudriez en exprimer fortement 
toutes les beautés ; mais votre pinceau trop foible ne répond 
pas à la vivacité de vos conceptions. 

Comment en effet, réudir h rendre avec énergie , ces ad- 
mirables proportions ; ce port noble & majeftueux ; ces traits- 
pleins de force & de grandeur ; cette tête ornée d’une agréable 
chevelure; ce front ouvert & élevé; ces yeux vils & perçans, 
éloquens interprètes des fentimens de l’Ame ; cette bouche , 
fiege du ris , organe de la parole ; ces oreilles dont la déli- 
catelTe extrême faifit jufqu’h une nuance de ton ; ces mains 
inllrumens précieux, fource intariffable de produclions nouvelles;, 
cette poitrine ouverte & relevée avec grâce ; cette taille riche 
& dégagée ; ces jambes , élégantes colonnes , & qui répondent 
C bien à l’édifice qu’elles foutiennent ; ce pied enfin , bafe 
étroite & délicate , mais dont la folidité & les mouvemens n’en 
font que plus merveilleux ? 

Si nous entrons enfuite dans l’intérieur de ce bel édifice ^ 
le nombre prodigieux de fes pièces , leur furprenante diverfité , 
leur admirable conitruclion , leur harmonie merveilleufe , l’art 
infini de leur diftribution , nous jetteront dans un ravifl'cment,. 
dont nous ne fortirons que pour nous plaindre de ne pas 
fuffire à admirer tant de merveilles. 
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’ Les os , par leur folidite' & par leur aflemblage , forment le 
fondement ou la charpente de l’édihce ; les ligamens font les 
liens qui unilTent enfemble toutes les pièces. Les Mufcles , comme 
autant de rcflbrts , ope'rcnt leur jeu. Les nerfs , en le répandant 
dans toutes les parties , étabüflent entr’elles une étroite com- 
munication. Les arteres & les veines , femblables à des ruif- 
feaux , portent par - tout le rafraichiffement & la vie. Le 
cœur, placé au centre, eft le réfervoir ou la principale force, 
deftinée à imprimer le mouvement au fluide , & à l'entretenir. 
Les poumons font une autre puiflance , ménagée pour porter 
dans l’intérieur un air frais , & pour en ebafler les vapeurs nui- 
Cbles. L’eftomac & les vifeeres de différens genres , font les 
magafins & les laboratoires où fe préparent les matières qui 
fourniflent aux réparations néceflaires. Le cerveau , appartement 
de l’Ame, eft, comme tel , fpacieux (i) & meublé d’une ma- 
niéré alTorde à la dignité du Maître qui l’babite. Les fens , do- 

(■) tt Je voulois infinuer par cette 
exprelîion , que le cerveau de l’Homme 
eft proportionnellement plus grand que 
celui de la plupart des Animaux. L’Ana- 
tomie comparée prefente là delîus des 
réfulcats curieux. Je n’en indiquerai que 
quelques exemples. Dans un Homme du 
poids de cent livres , le cerveau pefe 
quatre livres; tandis que dans un Boeuf 
du poids de huit à neuf cents livres, le 
cerveau ne pefe qu’une livre. Le cerveau 
ell donc dans l'Homme la ving^cinquie- 
me pairie de fa m<(Te ; tandis qu'il n’cll 
dans le Boeuf que la huic-centieme ou 
la neuf-oemietae partie de la fienne. Un 
Chien du poids de treize livres , n'a 
qu'un peu plus de deux onces de cerveau. 

Dans le Lievre , le cerveau n'ell gueres 
que la deux- centième du poids de la 
malle totale. 


Il y a pourtant ici des exoeptions re- 
marquables ; car le Dauphin a paru avoir 
proportionnellement autant de cerveau 
que l'Homme ; & chez les Phoques , ce 
vifeere a paru plus grand que dans 
l’Homme, proportionnellement à la malTe 
entière. Nous avons vu cLdeflus , que 
le cerveau de la Chenille n'eft pas la 
cinquamieme partie de fa tête. 

Les funêlions intelleétuelles de l’Homme 
exigeoient apparemment que Ton cer- 
veau eut plus df capacité pour filtrer une 
plus grande quantité de ce fluide pré- 
cieux , dont dépendent les opérations 
de l’Ame. On feroit tenté d’en inférer , 
que les Animaux qui fe rapprochent le 
plus de l’Homme par l’intelligence , doi- 
, vent aulC s’en rapprocher davantage pat 
la grandeur de leur cerveau. 
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mefliques prompts & fîdeles , l’avcrtilTent de tout ce qu’il luî 
convient de (avoir , & fervent également à fes plaifirs & à fes 
befoins. 


CHAPITRE VIL 
L'Homme doué de Raifou ; cultivant les Sciences & les Artsl 

Mais hâtons-nous de confide'rer l’Homme comme Etre intel- 
ligent 

L’HoMmE e(t doué de Raifon. ü a des idées ; il compare 
ces idées entr’elles ; il juge de leurs rapports ou de leurs op- 
politions ; & il agit en conféquence de ce jugement 


Seul, entre tous les Animaux, il jouit du don de la parole: 
il revêt fes idées de termes ou de fignes arbitraires ; & par cette 
admirable prérogative il met cntr’elles une liaifon, qui fait de 
fon Imagination & de fa Mémoire un tréfor inelÛmable de 
comroilfances. Par là, l’Homme communique fes penfées, & 
perfectionne toutes fes Acuités : par là , il atteint à tous les Arts , 
& à tontes les Sciences: par -là, la Nature entière lui ell fou. 
mife (O- 


(i)tt Quand la Pfjrchologîe ne dé- 
moncreroit pas , que Cefl uniquement à 
la faculté de parler que l’Homme doit 
Ëi prééminence liir tous les Animaux , 
les Sourds & Muets de nailTar.ce , & les 
Enfans trouvés dans les Bois ne per- 
mettraient pas d’en douter. On connoii 
l'état de dégradation des premiers , & 
les relations qu’on lit des féconds , fem- 
blent plutôt appartenir à l’billoire de 


V Orang-outang on du véritable Homme 
da Boit qu’à celle de l’Homme. On a 
même vu de cet Enfant élevés par la 
Nature dans les Forêts, qui étoient fi 
dégradés , je dirai prefque fi animaiifés , 
qu’on ne pouvoir leur enfeigner à parler. 
Ces infortunés Individus rie l’hunianité 
étoient donc demeurés au niveau de l’O- 
rang-outang ; t.-«it il eft vrai que l’éduci. 
(ion décide de tout dans la vie humaine. 
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Taktot d’une voix forte & harmonicuTe , il chante , dans chai*. vu. 
nn poème , les vertus d’un Héros. Tantôt, d’un coup de pin- 
ceau, U change une toile ingrate en une perfpeClive enchantée. 

Tantôt , le cifeau ou le burin à la main , il anime le marbre , 

& fiit refpirer le bronze. Tantôt , prenant le plomb & l’é- 
querre , il fe conftririt un palais magnifique. Tantôt , à l’aidt 
d’un microfcope , qu’il a lui-méme inventé , il va découvrir de 
nouveaux Mondes dans des atomes invifibles ou pénétrer le jeu 
lecret de quelque organe. Tantôt, fàifant de ce microfcope un 
télefcope , il perce jufques dans les deux , & va contempler 
Saturne & fes Lunes. Revenu dans fa demeure „ il prefcrit des 
loix aux Corps céleftes , marque leur route , mefure la Terre , 
pefe le Soleil. Dirigeant enlûite Ion vol vers les régions les 
plus élevées de la Métaphyfique , il recherche fa nature des 
Etres , examine leurs rapports , & l’admirable harmonie qui eiv 
réfulte ; & balançant leurs différentes perfeéhons , il voit fe for- 
mer une chaîne immcnfe qui les embralTe tous. 

D’autrefois , moins fublime , mais non moins eftimable 1 . 

PHomme s’occupe des Arts qui peuvent pourvoir à fes befoins 
ou augmenter fes commodités. Sa Raifon fe fléchit à tout La 
Terre , cultivée par fes foins, enfante chaque jour de nouvelles 
produélions. Le Chanvre & Lin fe dépouillent de leur écorce 
pour lui fournir le vêtement La Brebis lui abandonne fa riche 
toifon , & le Ver 4 i-foye file pour lui fa précieufe trame. Le- 
Alétal docile fe moule dans fes mains. La Pierre s’amollit fous 
fes doigts. Les Arbres les plus grands & les plus forts tom- 
bent à fes pieds, & prennent un nouvel être. Tous les Animaux; 
font fournis à fes loix, & les plus féroces même u’infulcent 
point impunément fa couronne. 11 fait fervir les uns à fa nour- 
riture ; il attache les autres k fon char : il condamne les autres 
à GUonner fes guêrets. Il fait des autres fes Porte-faix , fes 
GhafTeurs , fes Gardes , fes Muficiens. Enfin , l’Homme fe fraye 
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cÎup^m! une route hardie à travers le vafte Ocëan ; & unit par la Kavî- 
gation les deux extrémités de la Terre. 


CHAPITRE VIIL 
L’Homme en Société. 

• 

L’Excellence de la Raifon humaine brille encore avec un 
nouvel éclat , dans l’établiflement des Sociétés ou des Corps 
politiques. 

Là, la vertu , l’honneur, la crainte & l’intérêt , différemment 
ménagés ou combinés , deviennent la fource de la paix , du 
bonheur & de l’ordre. Tous les Individus , engrenés mutuelle- 
ment , marchent d’un mouvement réglé & harmonique. A l’om- 
bre des loix , le Roi , le Prince , le Magiftrat exerçant une 
autorité légitime , excitent la vertu , répriment le vice , & ré- 
pandent de tous côtés les heureufes influences de leur adminif- 
tration. Dans la Société, comme dans un climat pur & fertile, 
germent & fe développent les talens de différens genres. Là , 
fleuriffent les Arts méchaniques & libéraux. Là , naiffent les 
Poètes , les Orateurs , les Hifloriens , les Médecins , les Philo- 
fophes , les Jurifconfultes , les Théologiens. Là , fe forment ces 
Ames généreufes , ces vaillans Soldats , ces grands Capitaines , 
le plus ferme appui de l’Etat. Là enfin , fe perfectionne l’Amitié, 
la compagne fidelle de la vie, la confolation de nos maux 
& l’allàifonnement de nos plailirs. 


CHAPITRE 
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~~~ Ch» P- IX. 

CHAPITRE IX. 

L'Homme en commerce avec DIEU par la Religion. 

Un dernier trait de la grandeur de l’Homme, & de fâ fu- 
prême élévation fur les Animaux , eft le commerce qu’il a 
avec fon Créateur par la Religion. 

Enveloppés des plus épailTes tenebres , les Animaux ignorent 
la Main qui les a formés. Ils jouiffent de l’exiftence . & ne 
fauroient remonter à I’Auteur de la vie. L’Homme feul s’élève 
à ce Divin Principe , & profterné aux pieds du Trône de 
Dieu . il adore dans les fentimens de la vénération la plus pro- 
fonde & de la plus vive gratitude . la Bon« Inepfable qui 
l’a créé. 

Par une fuite des éminentes facultés dont l’Homme eft en- 
richi , Dieu daigne fc révéler à lui , & le mener , comme par 
la main , dans les routes du bonheur. Les différentes loix qu’il 
a reçues de la Sagesse Suprême, font les grands flambeaux 
placés de diftance en diftance fur le chemin qui le conduit du 
tems à l’éternité. 

Eclairé par cette Lumière Céleste , l’Homme avance dans 
la carrière de gloire qui lui eft ouverte , Sc déjà il faifit la 
couronne de vie Sc en ceint fon front immortel. 




Tome IF. 


R 



Digitized by Google 



130 


CONTEMPLATIOH 


ClIAP. X. ———————————————— 

CHAPITRE X. 

Gradations dt tHumaniU. 

eft l’Homme dans le plus haut degré de fajjerfedhon 
tcrrellre. Confidéré fous ce point de vue , U nous paroît fi élevé 
au defius de tous les Animaux , que l’Echelle de notre Globe 
femble foulFrir ici une interruption confidérable. Mais la marche 
de la Nature eft par-tout uniforme; & l’Humanité a fes gra- 
dations comme toutes les produétions de notre Globe. Entre 
l’Homme le plus parfait & le Singe , il eft un nombre pro* 
digieux de chaînons continus. 

Parcourez toutes les Nations de la Terre (i); confidérez 
les Habitans d’un mime Royaume , d’une même Province , d’une 
même Ville , d’un même bourg ; que dis-je ! regardez les Mem- 
bres d’une même Famille , & vous croirez voir autant d’efpece» 
d'Hommes , que vous difcernerez d’individus. 

Au Nain de Lapponie (2) faites fuccéder le Géant des Terres. 

(i) tt II m'étoit d'abord venu en climat particulier , qui vit , croit & mut- 
penfiie de tracer ici une erquifTe der ttpiie depuis les climats glacés des Fd- 
vanVreV de l'Efpece humaine : mais elles les, jurqu'aus climats briilans de la 
ibnt en Ti grand nombre, qu'elles fourni- Torride , qui , diverfiHée & nuancée i- 
roient feules la matière d’un alTcz gros l'infini, ne préfente par tout que la même 
volume. J'invite mon Leéleur à en par- unité , retient par-tout les traits inelTa- 
courk l'intérelTant tableau dans FOu- qables de fa premieie origine , & n'eft 
vrage du Peintre de la Nature, Il n’y pas moins eiremiellement la même dans 
contemplera iximt fans étonnement les l’Habitant difforme du Groenland ou des 
grands changemens , je pourrois tliie , bords de là Cafpienne, que dans l’Homme 
les étranges méiamorphofes que la puif- à queue de Foimofe ou dans l’Homme- 
fance touioors agilfante du climat pro- noélutne de Daricn- 
duic dans cette Efpece principale , la 

feule qui ne fuit point affujeuie à un (a) -ft On avoit fort exagéré la 
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Magellaniques (3). Qye l’Africain au rifage plat, au teint noir "ch^p \ 
& aux cheveux de laine , falTe place à l'Européen , dont les traits 
réguliers font encore relevés par la blancheur de fon teint, & 
par la beauté de fa chevelure. A la malpropreté du Hottentot 
oppofcz la propreté du HoUandois (4). Ou cruel Antropophage 


titclTe des Lappons. Comme les Enfans , 
chez ce malheureux People, fi dégradé 
par la rigueur du climat , font défigurés 
& tout ridés dès les premières années , 
& qu’ils ont l’air de petits vieillards , 
des Voyageurs avides du merveilleux , 
n’avoient donné aux Lappons que deux 
i trois pieds de hauteur. Mais un Voya- 
geur d’un autre ordre, & qu’une grande 
expédition aftronomique avoit conduit 
fous le cercle polaire , nous a appris 
que tes Nains à grolfe tête , au corps 
trapu , an vifage large & plat , au nez 
écrafc & à voix grêle , qui habitent cette 
Contrée glacée , ont la plupart environ 
quatre pieds de hauteur. Il ell néan- 
moins dans la même zone , des Races 
plus rapetiflées ; telle cfi celle des Bo- 
landiens. 

J'hélîte à produire ici les Qitimos des 
hautes Montagnes de Madagafcar , qui 
forment , dit-on , un Peuple de vrais 
Pygmées, fort courageux , alTez bien 
proportionnés dans leur petite taille , 
mais dont les bras font déméfurement 
longs; car tout ce qu’on en rapporte 
n’elt point alTez coiillaté. Si l’on en 
ersit les récits de leurs voifins , ils fe- 
roient bien plus petits que les Lappons , 
& n’auroient gueres que trois pieds de 
hauteur- 

II eft un autre Peuple de Pygmées , 
plus petits encore que les Q,uimos, & dont 


l’exiftence n’cll pas mieux conftatée que 
celle de ces derniers ; je parle des Nains 
des Montagnes du Tucuman dans l'A- 
mérique méridionale, auxquels les Ef- 
pagnols ne donRcut que trente-un pou. 
ces de Rature. 

(t) tt On comprend que je parle des 
Palagons , fut la haute Rature defqueis 
les Voyageurs font fi peu d’accord. On 
n’avoit pas moins exagéré leur gran- 
deur que la petitelTe des Lappons. Il 
eR des relations où on leur donne juf- 
qu’à douze ou treize pieds de hauteur ; 
mais les Voyageurs les plus nodernet 
& les plus éclairés , ne por tent pas leur 
Rature ù plus de fix i fept pieds, lia 
font gros i proportion , affez bien faits , 
& leur vifage , quoiqu'un peu plat* 
préfente des traits alTez réguliers. 

(4) tf L'Hottentot eR auffi laid que 
dégoûtant, n La tête couverte de che- 
„ veux hêriflés ou d’une laine crépue ; 
„ la face voilée par une longue barbe, 
„ furmontêe de deux croilTans de poils 
,, encore plus groffiers , qui par leur 
„ largeur & leur làillie raccourciflent 
„ le front, & lui font perdre fon ca- 
„ raâere auguRe , & non feulement 
„ mettent tes yeux dans l’ombre , mais 
„ les enfoncent & les arrondiffent com. 
„ me ceux des Animaux ; les Icvret 

R Z 
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Ch*p. x.“ pafTez rapidement au François humain. Placez le ftupide Huron 
vis-à-vis le profond Anglois. Montez du Payfan d’Ecofle au 
grand Newton. Dcfcendcz de l’harmonie de Rameau aux 
chants ruftiques du Berger. Mettez dans la balance le Serrurier 
qui conllruit un tourne-broche , & Vaucanson créant fes Au- 
tomates. Comptez combien il y a d’échellons du Forgeron qui 
fait gémir l’enclume , à Reaumur anatomifant le fer. 

Toutes ces variétés qui nous furprennent dans la perfeétion 
fpirituelle de l'Homme , dépendent-elles en partie d’une dif- 
férence réelle , qui foit entre les Ames humaines , indépen- 
damment de celle que peut produire l’organifation ? 

Nous ne le penferons pas , fi nous faifons attention au pou- 
voir de la fanté & de la maladie , du tempéramment , du genre 
de vie , du climat , de l’éducation , &c. 

Voyez quelle multitude de conféquences un Mathématiden 
tire d’un principe fort fimple, mettez ce même principe entre 
les mains d’un Homme du peuple ; il y demeurera ftétile & il 
n’en naîtra pas la plus petite vérité- 

Le nombre des conféquences juiïes que différens Efprit» 
tirent du nvéme principe , ne pourroit-il pas fervir de fonde- 
ment à la conftruclion d’un Pfycbomctrc •, & ne peut- on pas 

,, cpailTcs & avancées ; le nc7 applati ; „ noux, les Enfans fe vautrant danv 

„ le regard Hupide ou farouche , les „ l'ordure & fe tramant à quatre ; le 
,, oreilles , le corps & les membres ve- „ Pere & U Mere aflis fur leurs talons , 
„ lus ; la peau dure comme un cuir noir „ tons hideux, tons couverts d’une cralfc 
,, ou tanné î les ongles longs , épais & ,, empeflée. Et cette efquine tirée d’a> 
„ crochus I une femelle calleufeen for- „ près le Sauvage Hottentot ,efi. encore 
„ ine de conie fous la plante des pieds ; ,, un portrait flatté ”, Mmi Leéteur res. 

,, pour attributs du fexe , des mam- connoit le Feiotie ^ui a erajonné ce 
,, mclles longues & molles , la peau do portrait. 

„ ventre pendante jufqucs'fut les ge. 
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préfumer qu’un jour on inefurera les Efprits comme on me- 
fure les Corps (O- 


CHAPITRE XI. 

Gradations des Mondes. 

^^UiTTONs la Terre, & traniportons -nous dans ces Mondes 
qui roulent fur nos têtes. 

Nouvelles gradations ! nouveaux aflbrtimens ! nouvelles dé- 
corations! nouvelles facultés I 

« 

Mais un voile impénétrable nous cache ce magnifique fpec- 
tacle , & tout ce que notre Raifon peut opérer , eft de nous 
convaincre de l’exiflence de ces Mondes , & de nous faire 
envifager leurs diverfes Produélions, comme autant de chaînons 
d’une même Chaîne. 

En fuivant le fil des gradations , nous fommes conduits à 
penfer qu’il ell dans l’Univers un Monde , dont les rapports à 
notre Terre, font comme ceux de l’Homme au Singe. 

D’autres Mondes peuvent être entr’eux en raifon du Qua- 
drupède à l’Oifeau , ou de l’Infeéle à la Plante. 

(0 tt ,, Si on lit avec attention les 
,1 Ouvrages des Hommes de génie , dit 
„ un Homme qui en a beaucoup , on 
,, y trouvera qn'ils ne font que i’ap- 
,, plicatien d’un ou deux principes très- 
,, étendus , le développement d’une on 
„ deux grandes idées , que cet Hommes 


„ de genie ont trouvées , & dont ris 
I, ont fenti toute l’étendue ; comme 
„ on a obfervé qu’en général prefque 
„ toutes les machines d’un mémeJYlé- 
„ chanicien > quelques variées qu’elles 
„ paroUTent , font fondées fut un même 
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dur. XII. EtiFtN , il y a peut-être des Mondes , dont les rapports k la 
y Terre font comme ceux de l’Homme à un globule d’Air (i)> 


CHAPITRE XI L, 

Les HIERARCHIES CELESTES. 

Aïs l’Echelle de la Création ne fe termine point au plus 
élevé des Mondes planétaires. Là commence un autre Univers , 
dont l’étendue eft peut-être à celle de l’Univers des Fixes , ce 
qu’eft l’efpace du Syftême folaire à la capacité d’une noix (i). 


ti) tt Le inteUigent a piinétré 
ma penfee. Je conçois que les Mondes 
planétaires n'ont pas été moins diver- 
Gfiés, moins nuancés que les Produc- 
tions de notre Globe. Nous avons vu 
la perfèél'on corporelle croître par degrés, 
depuis l'Atome brut jufqu’é l’Etre le plus 
parfait de notre Planete ; nous avons 
contemplé rapidement la progrelTion tou- 
jours croilTante de la perfeélion orga- 
nique, depuis laTiuflè & le Champignon 
jufqu’à l'Orang-outang & à l'Homme : je 
fuppofe donc qu’il ell une progr.ITion 
analogue dans les perfeélions rcfpeéli- 
ves de cette férié prefqu'inlinie de 
Mondes femés dans l’immenfité de l’ef- 
pace. Ainfî parmi ces Mondes innom- 
brables , il peut & il doit même s'en trou- 
ver on dont l’économie fe rapproche 
autant de celle de notre Planete , que 
l’économie du Singe fe rapproche de 
pelle de l’Homrqe , dtc. Une plus lon- 
gue explication feroit fupetilue. Con- 


fultes la première Note du Chap. V 
de la Part. I. 

(i) tt m’étois rencontré ici , lânt — 
le (avoir , avec le grand LeIBHITZ ; 
mon Lcâcur aimera que je le lailTe par- 
ler lui-méme. „ Il n’y a nulle raifon , 

>, dit-il , qui porte é croire qu’il y a 
1 , des Etoiles par-tout ; ne fe peut-il 
„ point qu’il y ait un grand efpace au 
„ delà de la Région des Etoiles 1 qua 
„ ce fok le Ciel empyrée ou non , tou- 
„ jours cet efpace immenfe , qui envi- 
„ ronne toute cette région , pourroic être 
„ rempli de bonheur ,& de gloire. Il 
„ pourroit être conqu comme l’Océan , 

„ où fe rendent les fleuves de toutes 
,, les Créatures bienbenreufes , quand 
„ elles feront venues à leur perfeétion 
„ dans le Syllême des Etoiles ”. 

Suivant l’admirable Syftèmt du Mon» 
de du profond Penfeur de Mulbaufen 
le Centre des Centres feroit le Chef- 
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La , comme det Astres refplendiflans , brillent les Hiérar* 
CHIES Célestes. 

La rayonnent de toutes parts les Anges, les Archanges, les 
Séraphins, les Chérubins, les Trônes, les Vertus , les Prin< 
ciPAUTÉs , les Dominations , les Puissances. 

Au centre de ces Augustes Sfheres, éclate le Soleil dc 
Justice , I'Orient (PEnhaut , dont tous les autres Astres em- 
pruntent leur lumière & leur fplendeur. 

Mondes planétaires , Célestes hiérarchies !tods tous anéan- 
tiflfez en la préfence de I’Éternel : votre exiftènce eft par Lui , 
I’Éternel eft par Soi; il est celui q.ui est: iLpoftede Seul la 
plénitude de I’Etre , & vous n’en pofTédez que l’ombre. Vos 
perfetlions font des Ruifteaux ; L’Etre Infiniment Parfait eft 
un Océan , un Abime dans lequel le Chérubin n’ofe regarder. 


^CHAPITRE XIIL 


Réflexions. 

Si nous goûtons un plaifir extrême à voir rafTemblées , dan» 
un même lieu , les principales Produftions de la Nature , quel 
n’eft pas le raviffement des Esprits Célestes, lorfqu’ils parcou- 
rent les Mondes que Dieu a fcmés dans l’étendue , & qu’ils 
y contemplent l’immenlité de fes Oeuvres ! 


Bcb de la Création unÎTerrclle ou la Ca. 
picale de l'Univers 11 feioit aoin le fé- 
jour fortutui des Intellibences Sui’e’- 
UEURB8 , & le Lieu où le Grand Etre 


manirefteroic Ta PRB’sEKCE IDORABIC 
par les fymboles tes plus auguftes. Cotv 
Tultez la Note qui eft à la fin du Cbap. V 
de 1a PaiL L 
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0 ! la délicicufe occupation , que celle de çes Intelugencis 
Supérieures, quand elles comparent les différentes économies 
de tous ces Mondes, & qu’elles pefent à la balance de la 
Raifon , chacun de ces Globes ! 


Mais toutes les Intelligences Célestes ne jouiffent pas ^ 
fans doute , de ces avantages au même degré. Il en efl: , peut- 
être , à qui il n’a été donné que de connoitre un feul Monde : 
d'autres en connoilfent plufieurs : d’autres en embralfent une 
plus grande fuite (i). 

Quelle Intelligence que celle qui embraffe d’une feule 
vue la totalité des Etres, & qui fondant les Esprits de tous 
les Orbes , a préfente , à la fois & fans confufion , la fuite de 
toutes les idées qui les ont occupés , qui les occupent & qui 
les occuperont ! 


Habitans de la Terre , qui avez reçu une Raifon capable de 
vous perfuader l’exiftence de ces Mondes , n’y porterez-vous 
jamais vos pas ? L’Etre Infiniment Bon qui vous les montre 


de loin , vous en refuferoit-il à 
à prendre place un jour parmi 

(1) tt Je me plais à envifager la mul- 
titude innombrable ies Mondes , comme 
autant de Livres dont la col Uiflion corn- 
pofe l’immenfe Bibliothèque de l'Uni- 
vers , ou la vraie Encyclopédie univer- 
felle Je conqois que la gradation mer- 
veilleufe qui e(l entre ces (liiTértns 
Mondes , facilite aux INTELLIGENCES 
Svps’eieukes à qui il a été donné de 
les parcourir ou plutôt de les lire , l'ac- 
qnilition des vérités de tout genre, qu'ils 
renferment , & met dans leurs connoif- 
lances , cet ordre & cet enchaînement 


jamais l’entrée ? Non ; appellés 
les Hiérarchies Célestes, vous 

qui en font la principale beauté , & 
fans lefquels il n’ell point de vraie 
feience. Mais ces En'cyclope’oisten 
C a'LESTES ne polTedent pas tous au 
même degré l’Encylopédie de l’Univers : 
les uns n’en poiTedent que quelques 
Branches ; d’autres en polTedent un plua 
grand nombre ; d’autres en faifilTent da- 
vantage encore ; nuis tous ont Téteinité 
pour acaoitre & perfieélionner leurt 
connoilfances , & développer, toutes 
leurs Facultés. 

volerez 
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Yolerez , commes elles , de Planètes en Planètes : vous irez cti»p xiil. 
éternellement de perfecHon en perfection, & chaque inftant de 
votre durée fera marqué par l’acquifition de nouvelles connoif- 
fances. Tout ce qui a été refufé à votre perfection terreftre , 
vous l’obtiendrez fous cette économie de gloire : vous connoi- 
trez comme vous avez été connus. 

Homme ejt femé corruptible , il rejjufcitera incorruptible ^ 
glorieux ; ce font encore les termes de I’Apôtre Philofophe : 
l’enveloppe du grain périt ; le Germe fublllte , & affurc à 
l’Homme l’immortalité. 

L’Homme n’eft donc point en foi ce qu’il nous paroît être. 

Ce que nous en découvrons ici bas , n’eft que l’enveloppe 
groflîcre fous laquelle il rampe , 8 c qu’il doit rejetter. 

L’Akatomie inféré de diverfes expériences , que cette partie 
du cerveau , nommée le corps calleux, eft l’inftrument immédiat 
des opérations de l’Ame. Des obfervations exaétes paroilTent 
prouver, que cette partie eft la feule qui ne puilTe être altérée 
fans que les fonétions fpirituelles en fouftrent plus ou moins (2). 


(t) tt Q.uand on écarte t’on de l'au- 
tre les deux hcmirpheies du cerveau , 
on met il découvert un petit corpi blanc , 
oblong , un peu ferme , forme de la 
fublUnce médullaire , & qui eft comme 
détaché de la mafle du vilcere ; c'eft le 
corpi calleux. 

Le célébré la Fcyeomib croyoit avoir 
prouvé par des expériences direéies & 
affez nombreofes , que le corpi calleux 
eft la feule partie du cerveau , qui ne 
puifle être oifenfée , fans que les fonc- 
tions de l’Ame en foulfient proportion- 
nellement. Cette partie dtoit donc , fe- 

Tome IV. 


Ion lui , \ejiege de F Ame. Mais un au- 
tre Anatomifte Franqois a combattu cette 
alTcrtion par des expénences contraires , 
qui ne femblent pas moins directes , & 
qui paroiflent concourir il établir que 
le fiege de l’Ame feioit plutAt dans la 
moelle alongèe , placée à la bafe du 
crine , & formée de la réunion de la 
fubftance snédullaire du cerveau & de 
celle du cervelet. 

Quoiqu'il en foit, il importe peu à 
mon objet que le liege de l'Ame foie 
dans le corps calleux , ou dans la moelle 
alongée , ou dans faute autre partie du 

S 
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Lt corps calleux eft donc une petite machine organique^ 
deftinée à recevoir les impreflions qui partent de différens points 
du corps , & à les tranfmcttre à l’Ame. C’eft aufll par elle que 
l’Ame agit fur différens points de fon corps , & qu’elle tient 
à toute la Nature. 

Les extrémités de tous les nerfs vont donc rayonner au 
lîege de l’Ame : il eft , en quelque forte , le centre de ce tiffu 
admirable , dont les fils font û nombreux , (i déliés , (I délicats > 
11 mobiles. 

Mais les nerfs ne font pas tendus comme les cordes d'un 
inftrument de muflque. Des Animaux entièrement gélatineux 
font pourtant très-fenfibles (3). 

Nous fommes donc conduits à admettre dans les nerfs un 
fluide , que fa fubtilité nous dérobe ; & qui fert & à la pro- 
pagation des impreflions fenCbles, & aux mouvemens mufeu- 
laires. 

L’Instantawéité de cette propagation & quelques antres 
phénomènes indiquent , qu’il eft une certaine analogie entre le 
fluide nerveux & la matière du feu ou celle de la lumière (4). 

cerveau. Quelles que foient fur ce pomt I diteftes , que la lumière n’employe que 
les opinions des Hhyfiologifles , fl Faudra | fepi il hoir minutes A parcourir l'inter- 
valle d'environ trente quatre millions de 
lieues i qui nous fépare du Soleil. On 
connoit aufli la prodigieufe rapidité da 
fluide éleArique ■ qui lui fait parcourir 
en nn inftant plulieurs milliers de pieds, 
le long d’un condudteur métallique. Et 
combien de faits qui concourent i prou, 
ver Ja préfcnce do fluide éle^lirque dan> 
le corps animal ! Perfonne n'ignore au- 
jourd’hui le* Pbenomenes élcAtiquts que 


toujours admettre qu'il efl quelque part 
dans le cerveau , un organe qoi eft Tiiif- 
trument immédiat ou principal des opé- 
rations de l'Ame. Tout l’œil n'eft pas le 
lîege de la vifion , toute l’oreille n’eft 
pas le fiege de l’ouïe. 

(1) tt Tels font les Polypes, ft quan- 
tité de Vers d'eau-douce. 

(4) tt On Dut par des obfervaüont 
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On fait que tous les Corps font imprégnés de feu. Il abonde chap aiii. 
dans les alimens. U en cil extrait par le cerveau ■ d’où il palTe 
dans les ner&. 

Le fiege de l’Ame , organe immédiat du fentiment & de la 
penfée, po^oit n’étre qu’un compofé de ce feu vital. Le corps 
calleux , que nous voyons & que nous palpons , ne feroit ainfi 
que l’étui ou l’enveloppe de la petite machine éthérée qui conf- 
titueroit le véritable fiege de l’Ame (O* 

Elle feroit encore le germe de ce Corps fpirituel & glo- 
rieux, que la Révélation oppofe au Corps animal abjeS. 

Les imprelfions plus ou moins durables , que les nerfs & les 
'efprits produifent fur la petite machine, & qui font l’origine 
des fenfations , de la réminifcence & de la mémoire , devien- 


picfentent la Torpille & l’Anguille de 
Surinam. 

Au refte, je prie qn’on remarque, 
que je ne dit point , que le fluide ner- 
veux lait précifément de la mime na- 
ture que la lumière ou le fluide élec. 
trique ; je dit Teulement que divert phé- 
nomenet de l’animalité Temblent indi- 
quer, qu’il eft une certaine analogie entre 
le fluide nerveux ou let erpritt animaux , 
dt la matière de la lumière ou celle de 
i’cleélricitc. 

(t) tt II n’r a alTurément aucune im- 
poiTibilité à concevoir que le Grand 
Ouvrier ait conftruit une petite ma- 
chine organique avec les élément du 
feu , de la lumière ou de l’éther ; qu’il ait 
uni dés le commencement à ccite ma. 


chine une Atae capable de fentir & de 
penfer , & qu’il ait renrermé dant la 
mime machine les élément de ce corpt 
futur & glorieux que la Foi efpere , fc 
qu’une Raifon éclairée eft fi difporée à 
admettre. Cette petite machine éthérée , 
placée originairement dans cette partie 
du cerveau qu’on regarde comme l’InC 
trumeat principal des opérations de 
l’Ame , & unie avec elle par dilTcrent 
liens que la mort détruit , feroit le vé- 
ritable fiege de l’Ame. Et dés qu’on fup- 
pofera avec moi qu’elle eft formée des 
élément de la lumière ou de l’éther ,on 
comprendra fans peine < que la mott qui 
détruit l’enveloppe , ne fautoit détruire 
la Macliine éthérée ou le Germe du 
corps futur. J’ai fort développé ailleurs 
cette petite Hypothefe. 

S a 
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MITp.' Xiii! «ent fondement de la PerfonnaUté, & lient l’état prcfetit k 
l’état futur (6). 

La rcfurredioit ne feroit donc que le développement pro- 
digieufement accéléré de ce germe, caché aducUemeut dans 
le corps calleux. 

L’Auteur de la Nature , qui a préordiné dès le commen- 
cement tous les Etres , qui a renfermé originairèmcnt la Plante 
dans la graine , le Papillon dans la Chenille , les Générations 
futures dans les Générations aduelles , n’auroit-il pu renfermée 
le corps fpirituel dans le corps auimall 

La Révélation nous apprend qu’il l’a feit ; & la parabole 
du grain elt l’emblème le plus expreflif & le plus philofophi- 
que de cette merveilleufe préordination. 

Le Corps animal n’eft en rapport qu’avec notre Terre. Le 
Germe du Corps fpirituel a des rapports avec notre Terre , & 
il eu a de plus nombreux & de plus direfls avec le monde 
que nous habiterons un jour. Il en a peut-être encore avec 
differens Mondes planétaires. 

Les fens font le fondement des rapports que le Corps ani- 
mal foutient avec les Etres terreftres. Le fiege de l’Ame , oi» 
la petite machine éthérée qui le conÜitue, a des parties qui 

(6) tt On fait que la PerfonnaUté re- 
pofe eflentiellement fur la mémoiie ou 
la réminiTcencu Ce o’ell qu'en compa- 
rant le rentimenC de Ton étal prefent 
avec le fouvenir de Tes états paJTés, que 
l’Etie pentant juge qu’il ell la même fer. 
forme ou le même Moi -, je veux dite 


que le moi qui éprouve aéhiellement 
une certaine perception , fent qu’il elt 
le même qui avoit épiouvé autrefois 
celte même perception , & beaucoup 
d’autres perceptions dout U mémoiie te» 
trace le fouvenir. 
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correfpondent aux fens grofTiers , puirqu’clle en reçoit les ébran- 
lenrens & qu’elle les tranfiuet à l’Âme. 

. L't. 

Ces parties acquerront par le développement du Germe , un 
degré de perfedion , que ne comportoit point l’état préfent 
de l'Flomme. Mais ce Germe peut renfermer encore de nou- 
veaux , qui fe développeront en même tems , & qui en 
multipliant prelqu’à l’inliiii les rapports de 1 Homme à TUnivers, 
agrandiront fa fphcrc , & l’égalerout à celle des Intelligences 
SUPERIEURES. 

Un Corps organifé , formé d’élémens analogues à ceux de 
la lumière ou de l’éther, n’exige, fans doute , aucune répara- 
tion Le Corps fpiritud fe confetvera donc par la feule énergie 
de là méchanique. 

Et fi la lumière ou l'éther ne pefent point, l’Homme gl». 
rijié fe tranfportera au gré de fa volonté dans tous les points 
de l’efpacc , & volera de Planètes en Planètes , de Syllémes en 
Syllémes , avec la rapidité de l’éclair. 

Enrichi de facultés fpirituclles & corporelles, qui le rendront 
propre à habiter également difforens Mondes , il pourra en 
contempler les diverfes Productions , Sc meubler fon cerveau 
de toutes les connoilfances qui orneut celui des Habitans 
du Ciel 

Les fens, fournis alors à l’empire de l'Ame, ne la maitrife- 
ront plus. Séparée pour jamais de la chair Qf du fang , il ne 
lui rqllera aucune des affeélions terreftres dont ils étoient les 
principes. Tranfporté dans le féjour de la lumière , l’entende- 
ment humain ne préfentera à la volonté que les idées du vrai 
bien. L’Âme n’aura plus que des defirs légitimes, & Dieu fera 
le terme coollaiu de les defirs. Elle l’aimera par reconnoilTance ; 
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elle le craindra par amour ; elle l’adorera comme I’Etrb Sou> 
vERAiSEMEMT Aimable , Sc, commc la SouRCR Éternelle de la 
vie , de la perfeâion & du bonheur, 

Chrétienb qui favourez cette dodhrine de vie , redouteriez* 
vous la mort ? Votre Ame immortelle tient encore à l’immor^ 
talité par des liens phfliques, & ces liens font indilTolubles. 
Unie dès à préfent à un Germe impériflable , elle ne voit dana 
la mort qu’une beureufe transformation, qui, en débarraflant 
le grain de fon enveloppe , donnera k la Plante un nouvel être. 
O mort où ejl ton aiguillon ! O fépulqbre où ejl ta vi&oire ! 
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CINQUIEME PARTIE. 

DE DIFERS RAPPORTS DES ETRES TERRESTRES. 


CHAPITRE l 
Réflexion préliminaire. 

T^Ous l’avons vu ; tout cft rapport dans l’Univers : mais cette tiTÂp. T 
vérité féconde , nous ne l’avons encore conCdérée que dans 
l’éloignement. Nous pouvons maintenant nous en approcher , 

& donner notre attention aux détails les plus intérelfans. 

Ne portons point nos regards fur cette harmonie majef- 
tueufe , qui , en balançant les Adres par les Adres , anime les 
Cieux. 

Laissons les jeux profonds de la pefanteur, les loix du 
choc des Corps & les différentes forces répandues dans l'U- 
nivers. 

Observons des rapports, dont les effets Ibient liés à des 
idées plus connues ou moins compliquées. 
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Chap II. 1. 

CHAPITRE II. 

L'üition des Ames à des Corps organifés. 

(^Ette union eft la fource de l'harmonie la plus féconde & 
la plus raerveilleufe qui foit dans la Nature. 

Une fubftance fans étendue , fans folidité , fans figure , eft 
unie à une fubftance étendue , folide , figurée. Une fubftance 
qui penfe , & qui a en foi un principe d’aftion , eft unie à 
une fubftance qui ne penfe point , & qui eft indifférente de fa 
nature au mouvement & au repos. De cette furprenante liaifon 
naît entre les deux fubftances un commerce réciproque , une 
forte d’aftion & de réaftion , qui eft la vie des Etres organifés* 
animés. 

Les nerfs, différemment ébranlés par les objets, communi. 
qncnt leurs ébranlemens au cerveau , & à ces impullions ré- 
pondent dans l’Ame les perceptions & les fenfations , totale- 
ment diftinftes de la caufe qui paroit les occafioner. 


CHAPITRE III. 

Les perceptions & les fenfations. 

Elles ont la même origine , & ne different que par le degré 
de l’ébranlement. Les rayons qui partent d’un objet frappent 
mon nerf optique ; j’ai une perception qui m’annonce la pré- 
fence de l’objet. Ils ébranlent trop fortement ce nerf; j’ai une 
fcnfation, que j’exprime par les termes de douleur ou de dé- 
plaifir. 

La 
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La diverfité des fens par lefquels l’Ame reçoit les impreflîons chap. 11 i. 
des objets , produit dans Tes perceptions & dans fes fenfations 
une diverfité relative. 

Les fentimens occafionés par l’ébranlement des nerfs de la 
vue , different abfolument de ceux que produit l'ébranlement 
des nerfs de l’ouïe. Le fentiment du toucher n’a aucun rap- 
port à celui du goût. Ce font autant de différentes modifications 
de l’Ame , qui corrcfpondent à différentes qualités des objets. 

Mais comment les nerfs , qui ne paroiffent fufceptibles que de 
plus ou de moins de groffeur , de plus ou de moins de longuenr , 
de plus ou de moins de compofition , de plus ou de moins de 
fenfibilité , de vibrations plus ou moins promptes , peuvent-ils 
cependant occafioner dans l’Ame une auffi prodigieufe variété 
de perceptions, que celle que nous éprouvons? 

Y a-t-il un tel rapport entre l’Ame & la Machine organique 
à laquelle elle eft unie , qu’à des nerfs d’une groffeur , d’une 
llruclure & d’une fenfibilité déterminées , répondent conllam- 
ment certaines perceptions 7 

Y a-t-il dans chaque fens des nerfs appropriés aux différent 
corpufcules , à l’impreflion defquels différentes perceptions ont 
été attachées ? La forme pyramidale des papilles du goût & du 
toucher , les cavités tortueufe's de l’oreille , la différente réfran- 
gibilité des rayons de la lumière feroient-elles autant de preu- 
ves de la vérité de cette conjeSure ? 

Qyoïau’iL en foit , on comprend affez que la même fibre 
fenfible ne fauroit fe prêter, à la fois, à une multitude d’imprel- 
fions diverfes. Mais cette fibre n’eft pas feulement deftinée à 
tranfmettre à l’Ame l’imprelfion de l’objet ; elle doit encore lui 
en retracer le fouvenir ; car mille faits prouvent que la Mé- 
Tom IF. T 
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moire tient au cerveau ; comment donc concevoir que la même 
fibre retienne à la fois une multitude de déterminations diverfes ? 

Notre curiofité n’en demeure pas là : comment deux fubf- 
tances auilî différentes que le font l’Ame & le Corps , peuvent- 
elles agir réciproquement l’une fur l’autre? 

A cette queftion , bailTons humblement les yeux , & recon- 
noilTons que c’eft ici un des plus grands myfteres de la Créa- 
tion , & qu’il ne nous a pas été donné de connoitre. Les dif- 
férentes tentatives que les plus profonds Philofophei ont faites 
en divers tems pour tâcher de l’expliquer, font autant de mo- 
numens élevés à la force & à la foiblefle de l’Efprit humain. 


CHAPITRE IV. 

Les pajjîens. 

L'Ame, différemment modifiée par des impreflions plus oa 
moins fortes , réagit à fon tour fur le genre nerveux , y en- 
tretient les ébranlemens , & les rend plus vifs ou plus durables. 

De là nailTcnt les pallions , ces mouvemens impétueux , ces 
penchans aélifs , ces inclinations fecrettes , ces appétits inquiets , 
ces defirs preflâns , qui rompent l’équilibre de l’Ame , & la pouf- 
fent vers certains objets. 

Admirables inllrumens , mis en œuvre par le Sage Auteur de 
la Nature , heureufes paffions qui , femblables à des vents bien- 
faifans , faites flotter les Machines animées fur l’Océan des objets 
fenfibles ! c’eft vous qui , en portant les deux Sexes à fe rap- 
procher, préfidez à la confervation des Efpeces ; c’eft vous qui 


Digitized by Google 


DS LA K A T TJ R E. V. ParAe. 

dei nœuds fecrcts attachez les Peres & les Meres à leurs m»p iv. 
Enfans , les Enfans à leurs Peres & à leurs Meres : c’eft vous 
qui excitez l’induftrie des Animaux , & celle de l’Homme même : 
c’en vous , en un mot , qui êtes l’Ame du Monde fentant. 

Passions impétueufes, ouragans terribles & deflruileurs! c’eft 
TOUS qui caufez les tempêtes qui fubmergent les Ames: c’efl: 
vous qui détruirez les Individus en voulant conferver les Ef. 
peces: c’eft vous qui armez les Peres contre leurs Enfans, les 
Enfans contre leurs Peres : c’eft vous qui changez l’induftrie en 
rapine , en férocité , en brigandage : c’eft vous , en un mot , 
qui bouleverfez le Monde fentant. 

La réaélion de l’Ame fur le genre nerveux , paroît être en- 
core la principale fource de divers fentimens que nous éprou- 
vons , & dont plulieurs reviennent à ce qu’on nomme InflinS 
ou Sens moral. 

Si certains plexus ou certains entrelacemens de nerfs fouf- 
frent un ébranlement par l’imprefllon d’objets propres à exciter 
la pitié , la terreur ou quelqu’autre fentiment , ne feroit-il pas 
poftible que l’Ame , à la vue ou à la (impie penfée de ces objets , 
remuât précifément les mêmes plexus ou les mêmes paquets de 
nerfs, & qu’elle changeât ainfi la perception en fer.fation, ou 
qu’elle rendit la fenfation plus force & plus durable ? Ceux qui 
en voyant fubir une opération douloureufe, s’imaginent fentir 
quelque chofe d’analogue à ce que fouffre le Patient, ne con- 
firment-ils pas ce foupçon ? Les fonges ne femblent-ils pas en- 
core le fortifier ? 
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CiiAP. V. — — ; 

CHAPITRE V. 

Le tempéranmt. 

Les objets ne frappent pas immédiatement fur l’Ame. Elle 
n’en reçoit les impreflions que par des milieux interpofés. Les 
fens font ces milieux. L’Action des objets en eft donc modifiée 
dans un rapport déterminé à la nature , ou à la conlUtution 
de chaque milieu. 

Et comme les milieux ne fauroient être précifément fem- 
blables en différens Individus , il s’enfuit que différens Individus 
ne fauroient éprouver précifément les mêmes chofes à la pré- 
fence des mêmes objets. 

L’Aptitude plus ou moins grande des fibres fenfibles à cé- 
der aux imprelTions du dehors , à les tranfmettre à l’Ame , & 
à lui en retracer le fouvenir ; la qualité & l’abondance des hu- 
meurs , conlHtuent en général le tempérament. 

Chez les Animaux , le tempérament réglé tout. Chez 
l’Homme , la Raifon réglé le tempérament , & le tempérament 
réglé , facihte , à fon tour , l’exercice de la Raifon. 

PouRauoi les pallions , qui ont leur fource dans le tempé- 
rament , font - elles fi difficiles à maîtrifer ? Elles tiennent for- 
tement à la Machine, & par la Alachine à l’Ame. 

Les pallions fe nourrirent donc , croilTent , fe fortifient comme 
les fibres qui en font le fiege (i>. 

(i) tt Ce que je dis ici des palTions , Etre. Il eft alTez prouvé par une muki- 
ne paroura pas exagéré i ceux qui au- tude de faits, que les palEonsoni dans le 
sont médité fut réconomie de notre Corps un fiege phyCque , comme toutes 
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CoNHOissEZ’ donc votre tempérament : s’il eft vicieux, vous 'chÂpTvI" 
le corrigerez , non en vous efforçant de le détruire ; vous dé- * 

truiriez la Machine elle-méme ; mais en détournant habilement 
fon cours , & en évitant avec foin tout ce qui pourvoit lui prêter 
de nouvelles forces , & groflîr les eaux d’un torrent fi dan- 
gereux. 


CHAPITRE VL 
La mémoire 6f l’imagination. 

XjEs fens , deflinés à tranfmettre à l’Ame les impreffions du 
dehors , ont été confiruits fur des rapports direéls à la maniéré 
d’agir des divers objets auxquels ils ont été appropriés. L’œil 
a des rapports avec la lumière , l’oreille avec le fon. 


Mais les différens objets qui peuvent affeéler le même fens,’ 
n’agiffent pas tous de la même maniéré : il faut donc que l’or- 
gane qui reçoit & tranfmet toutes ces imprefiions , Ibit en rap. 
pore avec toutes. Il e(l entre les rayons colorés une diverfité 
fpécifique , que le prifme nous découvre , 8c qui paroit en fup- 
pofer une analogue entre les fibres de la vue. 11 efi pareillement 
une différence fpécifique entre les rayons fonores, qui fuppofe 
quelque chofe d’analogue dans l’organe de l’ouïe. 


DOS affêetions & toutes nos idées. Ce fiege 
eft un aftembUge de parties organiques , 
qui ont requ de la génération & de l’édu- 
cation. des dirpofitions ou des détermina- 
tions particulières, qu’elles retiennent pat 
une fuite de l’art merveilleux & fecret , 
qui a ptéfidé k leur conftruâion- C’eft en 
vertu de cet ut impénétrable i toutes 


nos recherches , que ces parties org». 
niques s’aflimilent les fucs alimentaires, 
dans un rapport déterminé aux déter- 
minations reçues. AinC elles fe nourriC 
fent , croilTent & fe fortifient , fans per. 
dre les déterminations acquifes ou la ca- 
pacité de reproduite dans l’Ame ces- 
tains lentimena. 
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CHAauï fens renferme donc probablement des fibres fp^cî- 
fiquemcnC différentes. Ce font autant de petits fens particuliers, 
qui ont leur maniéré propre d’agir , & dont la fin eft d’exciter 
dans l'Ame des perceptions correfpondantes à leur jeu. 

Ces inftrumens fi délicats ne fervent pas feulement à exciter 
dans l’Ame des perceptions de tout genre , ils lui en retracent 
encore le fouvenir. Une perception préfente à la mémoire, ne 
différé point effentiellement de celle que l’objet excite. Celui- 
ci ne produit la perception que par le miniftere des fibres fen- 
fibles qui lui font appropriées , & fur lefquylles fon aâton fe 
déployé. Le rappel de la perception dépend donc encore d’un 
mouvement qui s’opère dans ces mêmes fibres , indépendam- 
ment de l’objet. Car, foit que l’organe reçoive fon mouvement 
de caufes in,teftines , ou qu’il le reçoive de l’objet , l’effet eft 
le même par rapport à l’Ame, ^ la perception lui eft aul&- 
tôt préfente, 

L’expérience prouve que il une fuite quelconque de per- 
ceptions affeâe le cerveau pendant un certain tems , il en con- 
traéle l’habitude de la reproduire dans le même ordre. L’expé- 
rience prouve encore, que cette habitude tient au cerveau 8c 
non à l’Ame. Une fievre ardente , un coup de Soleil , une vio- 
lente commotion peuvent la détruire , & de telles caufes n’in- 
fluent que fur la Machine (i). 

(0 tt Les Annales de la Médedne 
(ont pleines de ces accidens purement 
phyGques, qui ont afToibli ou même 
entièrement détruit la mémoire. Et ce 
qui n'cft pas moins propre à confirmer 
la vérité dont il s’agit , il eft des ac- 
cident de même genre , qui loin d’affbi- 
blir la mémoire , lui ont donné une 
nouvelle force. C’eft ainfi que les plus 


nobles facultés de notre Etre ont etc 
attachées k quelques portioncules de Ma- 
tière ; & cette réfieaion un peu humi. 
liante , ne porte point le vrai Pkiloro. 
phe ï douter de l'immatérialité de l'Ame ; 
parce qu'il fait que l'Homme eft elTen- 
tiellement un Etre-mixte , 4k qu'il n’eft 
pas plus tout Matière que tout Efprit. 
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Toutes les perceptions tirent leur origine des fens, & les chap. Vl. 
fcns portent au liege de l’Aine les imprellions qu’ils reçoivent ’ 

des objets. 

Mais les objets n’agiflTent fur l’organe que par impulfioa 
Ils impriment donc certains mouvemens aux fibres fenfibles. 

Ainsi une perception , ou une fuite quelconque de percep- 
lions , tiennent à un ou pluGeurs mouvemens qui s’opèrent fuc- 
ceOivement dans différentes fibres. 

Et puifque la réitération des mêmes mouvemens dans les 
mêmes Gbres, y fait naître une difpofition habituelle à les re- 
produire dans un ordre confiant , nous pouvons en inférer que 
les Gbres fenGbles ont été conflruites fur de tels rapports avec 
la maniéré d’agir des objets , qu’ils y produifent des changemens 
ou des déterminations plus ou moins durables , qui conllituent 
le précieux fond de la mémoire & de l'imagination. 

Nous ignorons en quoi conGftent ces déterminations, parce 
que la méchanique des Gbres fenfibles nous efl inconnue. Alais 
nous fàvons au moins, que l’aélion des objets ne tend pas à les 
tranfporter d’un lieu dans un autre ; elle n’y excite que des 
mouvemens partiels. Nous favons encore que les Gbres fenGbles 
ne peuvent fe prêter à ces mouvemens, fans que les élémens , dont 
elles font compofées , ne fe difpofenl les uns à l’égard des au- 
tres dans un certain rapport à l’exécution du mouvement. 

C’est donc de la compofition , de la forme , des propor- 
tions & de l’arrangement refpeélif des elémens , que réfulte 
l’aptitude des Gbres à recevoir , à tranfmettre & à retenir 
telles ou telles déterminations , correfpondantes à telles ou telles 
impreffions , à telle ou telle fuite ordonnée d’ébranlemens. 

* 
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Mais les fibres fenfibles fe nourriflent comme toutes les 
autres parties du Corps: elles s'affimilent ou s’incorporent les 
matières alimentaires ; elles croilTent , & tandis qu’elles fe nour- 
rilTent & qu’elles croilTent , elles continuent à s’acquitter de 
leurs fondions propres ; elles demeurent elTentiellement ce qu’elles 
font. Leur méchanique eft donc telle , qu’elles s’incorporent les 
matières alimentaires dans un rapport direct à leur firudlure & 
à leurs déterminations acquifes. Ainû la nutrition tend à con- 
ferver aux fibres ces déterminations & à les y enraciner ; car 
à mefure que les fibres croilTent , elles prennent plus de con> 
filtance, & je crois entrevoir ici l’origine de l’habitude, cette 
puilTante Reine du Monde Tentant & intelligent. 

La mémoire , en confervant & en rappellant î> l’Ame les 
J^nts des perceptions , en l’aflurant de l’identité des percep. 
tions rappellécs & de celles qui l’ont déjà afifeâée , en liant les 
perceptions préfentes aux perceptions antécédentes, produit la 
Perfonnalité , & fait du cerveau un magafîn de connoilTances , 
dont la richelTe augmente chaque jour. 

L’Imagination , infiniment fupérieure aux Michel Ange , Sc 
aux Raehaels, retrace à l’Ame l’image fidelle des objets; & des 
divers tableaux qu’elle compofe, fe forme dans le cerveau un 
cabinet de peintures, dont toutes les pièces fe meuvent & fe. 
combinent avec une célérité & une variété inexprimables. i 

Les divers cerveaux peuvent donc être regardés comme au- 
tant de miroirs , où différentes portions de l’Univers vont fe 
peindre en raccourci. Parmi ces miroirs , les uns ne rendent 
qu’un fort petit nombre d’objets. D’autres embraffent un plus 
grand champ. D’autres repréfentent prefque tontes la Nature. 
Qjiel eft le rapport du miroir de la Taupe à celui d’un Newton 
ou d’un Leibnitz ? Quelles images que celles' du. cerveau d’.un 
Homere, d’un Virgile ou d’un Milton ! Quelle méchanique 

que 
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que celle qui exécute ces décorations merveilleufes ! L’intel- Ciup vu. 
ligcnce qui auroit lu dans le cerveau d’HoMERE, y auroit vu 
riliade repréfentée par les jeux variés d’un million de fibres. 


CHAPITRE VIL 

Les fanges. 

Les fibres fenfibles fur lefquelles les objets agifTent pendant 
la veille , en reçoivent une tendance aux mouvemens imprimés. 

Si quelqu’impulfion inteftine les ébranle pendant le fommeil, \ 
elles fe mettront aufli-tôt en mouvement , Sc. retraceront à l’Ame 
les idées de la veille. L’aflbdation & la fucceflion de ces idées 
cortefpondront à l’elpece des fibres ébranlées, aux liaifons qu’elles 
auront contraâées entr’elles, & à l’ordre fuivant lequel les mou- 
vemens tendront à s’y propager. Il en naîtra un fonge plus ou 
moins compofé , & dans lequel il y aura plus ou moins d’en- 
chaînement ou de fuite. 

Pourquoi les perceptions qui afFeftent l’Ame pendant le fom- 
meil , font-elles fi vives ? pourquoi les fenfations font-elles rap- 
pelées alors fi fortement? D’où viennent ces illuGons qui fé- 
duifent l’Ame ? 

N'en cherchons point la caufe ailleurs que dans le filence 
des fens. Pendant la veille , les fens fe mêlent , jufqu’à un cer- 
tain point, à toutes les opérations de l’Ame. Cefi la percep- 
tion plus ou moins difiin^e des objets environnans , & celle 
du rapport de leur état aéluel avec leur état antécédent, qui 
perfuade à l’Ame qu’elle veille. Ces perceptions du dehors vien- 
nent-elles à s'afFoiblir ? leS perceptions du dedans en deviennent 
plus vives ; l’attention en e(t moins partagée. Enfin , les fens 
Tome IF, V 
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vil. 


s’afToupifTent - ils entièrement ? c’eft un fonge , une vifion , une 
extafe. 


Il arrive néanmoins alTez fouvent , que les perceptions du 
dehors , quoique foibles, fe lient , dans un fommeil peu profond , 
aux perceptions du dedans , beaucoup plus vives ; ce qui pro- 
duit dans les fonges des fingularités qui furprennent. 

Puisque les fonges ne font ordinairement que la repréfen- 
tation des objets qui nous ont occupé dans la veille, tâchons 
de régler fi bien notre imagination, que nous n’ayons que' des 
fonges, pour ainfi dire, raifonnables Ce feroit-là une maniéré 
de prolonger la durée de notre Etre penfant. 

L’état de l’Ame féparée du Corps grolfier, feroit-il celui 
d’un fonge perpétuel , agréable pour les Bons , défagréable pour 
les Méchans ? 


CHAPITRE V I I L 

Réflexion. 

Observons ici deux traits de la Sagesse qui a préfidé à la 
formation de l’Homme. 

Nous nous rappelions les fenfations beaucoup moins vive- 
ment que les perceptions. Senfibles , comme nous le fommes , 
quels progrès aurions -nous fait dans les perceptions , fource de 
nos connoiflances , fi les fenfations eufient été autant en notre 
pouvoir que les perceptions ? Des intelligences plus raifonna- 
bles que nous, difpofent peut-être à leur gré, de leurs fen- 
fations. 
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1*AR un effort de méditation , nous pouvons fufpendre , en Ciur. ik. 
quelque forte, l’aiSion des fens : mais nous ne l'aurions nous 
aliéner tellement de notre Corps qu’il ne nous affede toujours 
par quelqu’endroit. Comment euffions - nous pourvu autrement 
à fa conlérvation ? 

Il eft peut-être des clalTes d’Etres mixtes, où l’Ame fe 
répare du Corps , à volonté , & où elle revêt différentes efpeces 
de Corps pour différentes fins. 


CHAPITRE IX. 

La vue. 

13e tous les fens, la vue eft celui qui fournit à l’Ame, des 
perceptions plus promptes , plus étendues , plus variées. Il eft 
la fource féconde des plus riches tréfors de l’imagination , & 
c’eft à lui principalement que l’Ame doit les idées du beau, de 
cette unité variée , qui la ravit. 

Aveugles infortunés, qu’un fort trop rigoureux a privés, dès 
la nailfance , de l’ulage de cet incomparable fens ! je ne puis 
affez m’attendrir fur votre malheur. 

IHlas; le plus beau jour ne différé point pour vous, de 
la nuit la plus fombre. La lumière ne porta jamais la joie dans 
vos cœurs. Vous ne la voyez point fe jouer dans le brillant 
émail d’un parterre , dans le plumage varié d’un Oifeau , ou 
dans un arc-en-ciel majeftueux. Vous ne contemplez point du 
haut des Montagnes les coteaux couronnés de pampres verdopns , 
les champs vêtus de moiffons dorées , les prairies couvertes d’une 
riante verdure, arrofées de rivières qui fuyent en ferpentant, 

V 2 
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& les habitations des Hommes , difperfées çk & là dans ce grand 
tableau. Vous ne promenez point vos regards fur riuinienfe 
Océan ; vous n’admirez point les flots entalfés qu’il éleve juf- 
qu’aux nues , & qui viennent expirer vers la ligne que le Doigt 
de Dieu leur a tracé fur le fable. Vous ne goûtez point la 
délicieufe fatisfaélion de découvrir chaque jour dans les Ou- 
vrages du Créateur , de nouveaux fujets d’exalter fa Puissance 
& là Sagesse. L’Optique ne prodigue point pour vous fes mi- 
racles. Le fpeflacie intérelTant des Machines organifées vous eft 
inconnu. Les Légions innombrables de l’Armée des Cieux ne 
s’offrent point à votre imagination étonnée. Vous ne compalTez 
point leur marche dans des orbes tracés par vos mains. Les 
plus belles produélions de la Méchanique & des Arts ne per- 
cent point fans s’altérer , l’épaifle obfcurité qui vous environne. 
Enfin, vous ne pouvez jouir de la contemplation de l’Homme, 
& confidérer en lui ce que la Nature a de plus grand , ou ce 
que vous avez de plus cher. 

Mais la pitié me fait illuflon : on ne defire point ce que l’on 
ne connoît point ; & l’on n’eft pas malheureux par la priva- 
tion abfolue de biens qu’on ignore. Nous ne nous affligeons 
point de n’avoir pas un fixieme fens , qui a été peut - être ac- 
cordé à d’autres Etres. Si vous avez un fens de moins que 
nous , TOUS êtes , d’un autre côté , dans l’impoflibilité d’appré- 
cier cette privation ; & cette imperfedion de votre Etre eft 
compenfée d’ailleurs par divers avantages. La multitude & la 
variété des perceptions que nous recevons à chaque inftant par 
le fens de la vue , nous rendent diflraits , & enlevent aux ai», 
très fens une partie de cette adivité qu’ils con fervent chez vous 
toute entière. Le toucher , li obtus , li incertain pour le conw 
niun des Hommes, devient pour vous fi exquis , fi fur, qu’il 
femble fuppléer, en quelque forte , au défaut de la vue (i). 

(i) tt Ceci rappelle à l’eCprit ces I toucher; c’ell que les couleurs, comme 
Aveugles qui diilinguent les couleurs au I nous le verioui bientôt , ne font dant 
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Mais de plus grands dédommagemcns vous font réfervés chap.'x, 
dans l’avenir : un jour vos ténèbres feront changées en lumière; ' 

.& devenus Habitans du Ciel, vous porterez vos regards per- 
çans dans toutes les parties de l'Univers. 

Je m’adreffe auffi à vous , Hommes ftudieux , en qui une 
trop forte application ou quelqu’accident ont affoibli le fens 
précieux dont je parle. Vous vous en affligez? Hélas ! une trille 
expérience ne m’a que trop appris , combien le fujet de votre 
affliélion e(l légitime : fongez cependant à ce que vous avez 
déjà acquis , & confidérez que cette vue débile deviendra un 
jour fupérieure à celle de l’Aigle. 

■ ' ■> 
CHAPITRE X. 

La mécbanique de la vifum. 

La nuit a retiré peu -à- peu fon voile lugubre de defflis la 
lace de la Terre ; la riante aurore nous annonce le lever de 
l’AUre du jour: il paroit, & la Nature femble créée de nou- 
veau. Quelle majedé ! quel éclat ! quelle lumière ! quelles cou- 
leurs ! 

Mais, par quelle fecrete méchanique mes yeux ont -ils été 
rendus capables de me communiquer des perceptions fi vives, 
fl variées , ii abondantes? Comment découvre- je avec tant de 
facilité & de promptitude tout ce qui m’environne ? 

Trois humeurs de différente denfité , logées chacune dans 

tes corps qu’un ceitiin arrangement ou | de laquelle Ils réfléchiflenc tels ou tell 
une certaine difpoOtion des particules I rayons paiticuliers. 
qui compofeDt leur furhicc , en vertu I 


e 
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Ch"Àp~x!* capfule tranfparente , partagent l’intérieur du globe de l’œil eiï 
trois parties. Sur le fond eft tendue une efpece de toile, ou 
de membrane très -fine, qui n’efl que l’expanlion d’un nerf, 
dont l’extrémité aboutit immédiatement au cerveau. Une peau 
noire tapilTe intérieurement tout le globe. A fa partie anté- 
rieure , eft une ouverture ronde , qui fe contrafle ou fe dilate , 
fuivant que la lumière eft plus ou moins forte. Six mufcles 
places à l’extérieur du globe , le meuvent en divers fens , & U 
rapidité de ces mouvemens eft extrême. 

• 

Pocxquoi ces humeurs , cette toile , cette tapHTerie , cetto 
ouverture qui fe contraéle & fe dilate ? 

La lumière vient en ligne droite des Aftres It nous : mais Tes 
rayons fe courbent ou fe plient , lorfque la denfité des milieuK 
qu’ils traverl'ent , augmente ou diminue. 

Si le milieu eft plus denfe , les rayons fe courbent en s’ap-' 
prochant de la perpendiculaire qu’on fuppofe abaiftec fur fa 
furface. Ils s’éloignent , au contraire, de cette perpendiculaire, 
fi le milieu eft plus rare. Cela fe nomme la r^raSion de la 
lumière (i). 

Ainsi deux rayons qui tombent parallèles fur une lentille des 

(i) tt On nomme milieux en langage 
d'Optique , les Corps tranCparens, Toli- 
des ou liquides , que la lumière traveife ; 

& l'on dit, qu’un milieu eft plus denje 
qu’un autre , lotCqu’il contient plus de 
matière Tous un mime volume. Ainti , le 
Cryftal eft plus dente que l’Eau ; celle- 
ci , plus que l’air. La lumière fouffre donc 
une plus grande rùrradion en paflant 
de l’Air dans le Cryftal , qu'en pafTant 
de r.Air dans l'Eau. Mais il ne fuSit pas 


ici d'avoir égard à la denfité des mi- 
iieua ; il faut avoir égard encore il la 
direifiion du rayon. Un rayon qui combe 
perpendiculairemeuc d’un milieu plus 
rare dans un milieu plus denfe , ne s’y 
rompt point ou ne change point de di- 
reétion. La réfraction n'a lieu que lorf. 
que le rayon tombe obliquement ; & elle 
eft d'autant plus grande , que l'incidence 
eft plus oblique & le milieu plus dénié. 


Digitized by Google 


DE LA NATURE. V. Partie. 159 

verre , changent de diredlion , & tendent à fe réunir en un 

point derrière la lentille. Là , e(t une image diftinfle du Soleil. “ 

De-là ou dc-çà ce point, l’image eft confüfe. Elle le devient 

pareillement , fi l’on fubllituc à la lentille un verre plus ou 

moins convexe, ou un corps tranfpareiit , plus ou moins denfe 

que le verre. 

A la propriété de fe réfraQer , la lumière joint celle de fe 
réfléclûr de delTus les corps qu’elle éclaire. 11 part donc de tous 
les points , des objets des traits lumineux , qui portent l’image 
de ces points. Ces traits tendent à s'écarter les uns des autres, 
mais ils fe rapprochent dès qu’ils rencontrent des milieux plus 
denfes ou plus convexes ; & leur réunion fe fait d’autant plus 
promptement que ces milieux ont plus de denfité ou de con- 
vexité. 

Placez un lentille de verre à l’ouverture ménagée dans le 
volet d’une chambre obfcure : préfentez un carton à cette len- 
tille ; TOUS aurez fur le champ un tableau , où tous les objets 
du dehors feront peints dans la plus grande précifion , & fui- 
vant toutes les réglés de la perfpeélive la plus exade : ce fera 
même un tableau mouvant, fi ces objets fe meuvent. Vous y 
verrez les ruilfeaux fe précipiter du fommet des montagnes, & 
ferpenter dans les plaines ; les Oifeaux planer dans les airs ; 
les Poiflbns fe jouer à la furface de l’eau; les Troupeaux bondir 
dans les prairies. Tantôt vous y fuivrez la manœuvre d’une 
Flotte qui cingle à pleines voiles , ou qui fe prépare au com- 
bat. Tantôt vous y obfcrverez les différentes évolutions d’un 
Corps d’Armée. Tantôt vous y jouirez du fpedacle d’une Foire, 
d’une courfe de Chevaux ou d’une tempête. 

Substituez à la lentille un œil de Bœuf naturel, dérouillé 
fraîchement de fes enveloppes ; vous verrez fur la toile qui en 
couvre le fond , un tableau iémblable au précédent, mais dont 
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L iiTp7~x~ toutes- les figures feront peintes beaucoup plus en petit. Vous 
ne vous lalTerez point d’admirer la délicatefle extrême de cetto 
miniature , & vous ne pourrez revenir de votre étonnement de 
voir une Campagne de cinq à fix lieues quarrées , exprimée en 
détail fur un velin de quelques lignes. 


La ftruéture de l’œil du Bœuf eft la même pour l’eflcntiel 
que celle de nos yeux: ainfi, vous pénétrez déjà la méchani- 
de la vifion. Les humeurs de l’œil font la lentille de la chambre 
obfcure ; la toile ou la rétine en font le carton. La peau noire 
qui tapilTe l’intérieur du globe , fait l’office du volet qui écarte 
le jour , elle éteint les rayons dont U réflexion rendroit l’image 
moins diflinéle ; la prunelle en fe contraélant ou fe dilatant 
fuivant que la lumière eft plus ou moins forte , modéré l’aâion 
des rayons fur la rétine ; le nerf placé derrière celle - ci com. 
mimique au cerveau les divers ébranlemens qu’elle reçoit , aux- 
quels répondent diverfes perceptions ( 2 ). 


(s) tt Je Bc donnoil ici qu'one idée 
bien imparfaite de l'admirable llruâure 
de I'œÜ humain eu le comparant t une 
chambre obfcure , à laquelle il eft h fu- 
périeur. On verra dans le Chapitre fui> 
vant , que les rayons colorés qui entrent 
dans la coinpofition d'un rayon folaire , 
font inégalement réftangibies. Lors donc 
qu'ils fuin réfraétés par une lentille de 
verte > ils ne fauroient fe réunir précifé- 
ment dans le même foyer ou dans le 
même point. De plus, les rayons qui 
tombent fur les bords de U lentille , ne 
lé réunilfent pas dans le même point 
que ceux qui paftént par le centre de 
cette lentille ; fi donc narre oeil n'eût 
renfermé qu'une feule humeur , façonnée 
comme cette lentille , notre vifion , qui 
cil fl diftinêle , auroit été tics -com 


fufe ; car la perfeélion de U vifion dé- 
pend elTentiellenient de la réutuon des 
rayons dans un même point de la rétine. 
Le grand Euler , l'égal de Newton 
en mathématiques , & aufC religieux que 
lui , fait à ce fujet des réflexions que je 
tranferirai ici , d’autant plut volontiers 
qu'elles prouvent mieux qu’on eft plus 
religieux ji proportion qu’on eft plut 
Phllofophe. „ L’œil, dit-il , que le Crb’a- 
,, TEl'x a iàii , n’a aucune des imper- 
,, feélious de nos inftrumens d’Optique. 
„ En le comparant avec nos inftrumens , 
„ on compreud la véritable raifon , 
,t pourquoi la Sasesse DivIHE a cm. 
,, ployé différentes matières tranCpacen- 
„ tes à la formation de l’œil humain ; 
,1 c'eft pour l’afliranchir de toutes les 
„ impetfeélions qui caraélérifent les ou- 

CHAPITRE 
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“■ Ciltp. XI. 

CHAPITRE XL 


Les couleurs. 

T Els font les admirables rapports que la Sagesse a mis entre 
nos yeux & la lumière : ceux qu’eUc a établis entre la lumière 
& les furfaces des différens Corps , d’où naiflent les couleurs , 
ne méritent pas moins notre attention. 

Un rayon qui tombe obliquement fur un prifme de verre 
s’y rompt , & s’y divife en fept rayons principaux , qui portent 
chacun leur couleur propre. L’image oblongue que produit 
cette forte de réfraéüon , préfente donc fept bandes colorées , 
diilribuées dans un ordre coudant. La première bande , en 


„ vrages des Hommes. Quel beau fujet 
,, d'admiration ; & que le Pralmifte a 
,, bien rairan de nous conduire à cette 
„ importante demande ! celui qui a 
,» fait Pail ne verroit.il point ? L’œil 
I, humain eft un chef-d'œuvre qui fur- 
1 , pafle toutes nos conceptions ; & quelle 
„ fublime idée ne devons-nous pas nous 
„ former de celui qui a pourvu oon- 
,, feulement les Hommes , mais aulfi les 
,, Animaux , & même les plus vils In- 
„ fedes de ce merveilleux préfent, & 
,, cela au plus haut degré de perfec- 
„ tien .'.... L’œil de l’Homme furpaffe 
,, donc infiniment toutes les machines 
„ que l’adrelTe humaine ell capable de 
„ produire. Les diverfes matières tranf- 
„ parentes dont il elt compofé , ont 
„ non-feulement un degré de denfité 
„ capable dt caufer des réfraéliens dif- 

Tom IV. 


„ ferentes ; mais leur figure elt aufli dé- 
„ terminée , enforte que tout les rayons 
,, fortis d'un point de l'objet font exac- 
t, tentent réunis dans on même point , 
„ quoique l'objet foit plut ou moins 
„ éloigné, fitué devant l'œil diredenient 
„ ou obliquement , & que fes rayons 
„ foulTrent une dilTérente réfradion. 
„ Aux moindres changement qu'on ft- 
„ roit dans la nature & la figure des 
„ matières tranfparentes , l'œil perdrait 
„ d'abord tous les avautaget que nous vc- 
,> nons d'admirer. Cependant les Athées 
„ ont la hardieffe de foutenir que les 
,, yeux , aulTi bien que le Monde tout 
„ entier , ne font que l'ouvrage d'un 
„ pur hafard. . . . . Tant ell vrai ce que 
„ dit encore le Pfalmilte, que ce ne 
,, font que 1er Infenfe'i , qui difent donc 
„ leur i(tur, qu’il n'y a point de DlEU". 

X 
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comptant de la partie fupérieure de l’image , efl ronge ; 1* 
fécondé , orangée ; la troifieme , jaune; la quatrième , verte ; la 
cinquième , bleue ; h fixicme , indigo ; la feptiemc , violette : ces 
bandes ne tranchent point : mais l’œil palTe des unes aux autres 
par gradations ou par nuances. 

Les rayons qui portent les couleurs les plus hautes , comm^ 
le rouge , l'orangé , le jaune , font ceux qui fe rompent ou fe 
courbent le moins dans le prifme. Ils font aulTi ceux qui fe 
réfléchiffent les derniers, lorfqu’on incline l’inltrument. 

Il fuit de là , que chaque rayon a fon effence ou fon degré 
de réfrangibilité. Faites paffer en même tems , par plufieurs 
prifmes , un de ces rayons : il ne vous donnera pas de nou- 
velles couleurs ; mais il confervera conÜamment fa couleur pri- 
mitive ; preuve invincible de fon immutabilité. 

Aux fept rayons divifér par le prifme, préfentez une len- 
tille ; vous les réunirez de nouveau en un fcul rayon , qui vous 
offrira une image ronde , d’un blanc éclatant. Ne prenez avec 
la lentille , que cinq à flx de ces rayons : vous n'aurez qu’un 
blanc fale. 

Réunissez feulement deux rayons : vous ferez une couleur qui 
tiendra de l’un & de l’autre. 

Un trait de lumière eft donc un fàifceau de fept rayons dont 
la réunion forme le blanc , & dont la divilion produit fept 
couleurs principales & immuables. 

Quelle eft maintenant la fource de cette diverfité infinie 
de couleurs, qui différencie les Corps, & qui embellit toutes 
les parties de notre Demeure 2 
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. Les lamelles ou les particules qui compofent la furface des cn<p. XI. 
Corps , font autant de petits prifmes , différemment inclinés , 
qui rompent la lumière & réfléchili'ent differentes couleurs (i). 

L’or , divifé en lames très-minces , paroit bleu , oppofé au 
grand jour. Les matières qui rongent & qui divifent le tiffu des 
parties , changent leurs teintes. Le plus ou le moins d'epaiffeur 
des lamelles contribue donc aufli à la diverfitc des couleurs (2). 

D’Oü vient ce bel azur qui teint la Voûte célefte ? Le fond 
du Ciel eft noir , ce fond , vu au travers de la couche d’air qui 
nous environne , doit nous paroitre bleu par tranfmiflion (3). 

D’OU procède cette riante verdure qui pare nos campagnes , 

& réjouit nos yeux ? Les lamelles de la furface des Plantes , 
ont été faites & difpofées de maniéré qu’elles ne renvoyent que 
les rayons verds , tandis qu’elles donnent un libre paU'age au.x 
autres rayons. Si le verd réjouit notre vue , c’eft qu’il tient pré- 
cifément le milieu entre les fept couleurs principales. Mais qui 
pourroit demeurer infenfible au foin que la Naturk a pris 


(■) tt Le nombre, la grandeur, la 
dircAion 5c la configuration des pores 
donc cous les Corps font criblés , & la 
nature , plus ou moins réfringente , du 
fluide ilifléminé dans ces pores , peuvent 
encore influer fur ces modifications de 
la lumière , qui donnent nailTance aux 
couleurs. 

( 2 ) i-t La teinture de rofe devient 
d’un rouge vif fi l'on y verfe quelques 
gouttes d’erprii-de-VitrioI : elle verd't 
fl l’on y verfe enfuite de l'erprit-de-Sel 
ammoniac & elle reprend fa|cauleur touge 
d l'on y Tjetfe de nouveau de l’efpric- 


de-VitrioL On comprend que ces diffé- 
rentes combinaifinu produifenc dans les 
particules téfléchifTantes , des modifica- 
tions particulières d’où nailfenc diffé- 
rences couleurs. 

(O +t De grands Phyficiens allignent 
une autre caufe à l'azur du Ciel ; ils 
penfenc , que l'air a fa couleur propre , 
& que cette couleur efi l'azur. Le Ciel 
Si tous les grands objets fitués dans le 
lointain , devront donc paroitre d’autant 
plus azurés que la couche d'air inter- 
pofée fera plus confidéiable. 

X Z 
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d’écarter ici l’uniformité , eu multipliant fi fort les nuances Ju; 
verd ? 

Vous admirez cet arc-en-ciel fuperbe , qui vous retrace en 
grand les couleurs du prifine : la beauté & la vivacité de fes^ 
nuances vous ravifl'ent : vous foupçonnez que la Nature a dû 
faire une grande dépeufe pour compofer cette riche ceinture t 
quelques gouttes d'eau , où la lumière va fe rompre & le lé- 
fléclûr fous diiférens angles, en font l’unique fond. 

Vous êtes frappé de la dorure éclatante de quelques In- 
fedles ; les riches écailles des PoilTons fixent vos regards : la 
Nature, toujours magnifique dans le dellein & économe dans, 
l’exécution , opéré ces brillantes décorations, à peu de fraix : 
elle ne fait qu’appliquer une peau brune afl'ez déliée fur une 
fubdance blanchâtre : cette peau fait l’office du vernis de nos 
cuirs dorés ; elle modifie les rayons qui partent de la fubilance 
qu’elle recouvre^ 

Le verd luflré des feuilles des Plantes tient au même art i, 
& de très petits Inlédles nous aident à le découvrir. On les a 
nommé Mineurs de feuilles , parce qu’ils minent une feuille , à- 
peu-près comme nos Mineurs minent la terre. Ils favent déta- 
cher adroitement l’épiderme du parenchyme qu’il recouvre, & 
fe loger entre deux. Si l’on enleve entièrement avec la pointe 
d’un cure-dent , eette portion de l’épiderme qui fert de cou- 
verture à rinfeéle , l’on mettra à découvert le parenchyme, qui 
paroitra d’un verd très-mat , mais plus foncé ou d’une, toute 
autre teinte, que celui du relie de la feuille. Si l’on replace 
enfuite l’épiderme fur le parenchyme , & qu’on l’y applique exac- 
tement , on rendra h cet endroit de la feuille fon luftre &i. 
fa teinte primitifs. 

Om peut, fans le fecours des Mûteurs , répéter cette petits: 
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expérience fur les feuilles de cjiiantité d’Efpeces de Plantes , fort uIap. xl 
berbacc'es, l'oit ligneufes. 11 ne faut pour cela qu’enlever de 
petits lambeaux de l’épiderme làns toucher au parenchyme , 
qu’il recouvre immédiatement. On reconnoitra par-tout que les 
feuilles doivent leur lultre & leurs nuances à une membrane 
fine , lill'e , tranfparente , lultrée & blanchâtre , qui revêt une 
fubllance parenchymateufe , d’un verd toujours mat, & d’une 
teinte plus ou moins forte. C’eft ce verd , vu a travers l’épiderme , 

& modifié par cette membrane , qui conûitue la couleur pro- 
pre aux feuilles de chaque Elpccc- 

Il en eft apparemment de même de l’énuil des- fleurs , & 
peut-être encore du coloris des fruits. C’eft ici une nouvelle 
branche d’optique qui , fi elle étoit approfondie , comme elle 
mériteroit de l’être , nous donneroit des réfultats mtéreflans. En 
Phyfique , les plus petits faits deviennent féconds en grandes 
conféquences , & il Q’ell point ici de fu jet , qu'on puiiTe fe 
flatter d'épuifer. 

La lumière diredle du Soleil, ou feulement celle du jour, 
colore le parenchyme des feuilles , comme elle colore celui 
des fruits. Les feuilles , renfermées encore dans le bouton , font 
blanchâtres ou jaunâtres. Elles confervent cette couleur, fi on 
les force à croître dans un tube de papier bleu , où l’air & la 
chaleur ont un fibre accès. La Plante s’étiole alors , comme par- 
lent les’ Jardiniers ; elle pouff# une tige exceffivement longue 
& menue, & les feuilles ne fe développent qu’imparfaitement. 

La lumière e(l dans un mouvement continuel Sc très-rapide l 
elle agit fans cclTe fur les furfaces des Corps , qu’elle pénètre 
plus ou moins. Par fes petits chocs réitérés fur le parenchyme 
des feuilles, elle en modifie peu-à-peu la furface , St ladilpofe 
infenfiblement à réfléchir b couleur verte. Mais, la lumière 
tombe fur tous les Corps , & tous les Corps ne font par verds 
le parenchyme des feuilles a donc avec elle des rapports qpe; 
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tHAc. XL n’ont pas les autres Corps, & de ces rapports réfultent , dans les 
lamelles du parenchyme , des changemens ou des modifications 
qui les rendent propres à réfléchir le verd (4). 

L’air colore de même certains Corps. Je ne parle pas de 
cette coloration du fang , qu’on croit s’opérer par le mélange 
de l’air dans le poumon : j’ai dans l’efprit un fait plus avéré (O- 
Les Anciens ne connoilToient point de couleur plus riche que 
le pourpre : ils le tiroient d’un Coquillage qui ne nous efl pas 
bien connu. Mais nos Naturaliftes en ont découvert une Efpece, 

(4) tt Toutei les expériences con- de la lumière feule , en papiers d'un 
courent bien à cublic que ['étiolement beau verd. Je dis de la luinieie feule , 
des Plantes dépend en dernier telTort parce que l’expérience a démontré que 
de la privation de la lumière ; mais elles l’air ni la chaleur n'influoient point fur 
ne noos éclairent point alTez fur le com- le phénomène. Une pareille obferTation 
ment de ce petit phénomène botanique , ne demeurera pas flérile dans la main 
connu depuis fi iong-tems , qui ii’avoit de nos Phyliciens , de ils fauronc en drei 
point etc étudié & qui méritoit tant de des conféquences relativement il la con- 
i’etre. II y auroit des raifons de douter ferration des étoffes , des meubles , dca 
de l’aéllon immédiate de la lumière fur peintures , &c. 
les parties iurenfibles des Plantes i mais 

on entrerait qu’elle pouiroit fe com- (O tt Si l’on fait deux ligatures , à 
biner avec elles , & même encore avec quelque dillance l’une de l’autre , à une 
quciqu’autre principe caché , & chan- veine principale d'un Animal vivant; 
ger alnli la difpofition de ces parties. qu’on évacue le fang contenu entre les 

Quoiqu’il en foit de la maniéré d’agir deux ligatures ; qu’on lui fublUtue de 
delà lumière, il ed aujourd’hui bien l’air, & qu'on enleve enfuite une des liga- 
prouve pat les expéiiences les plus di- turcs pour mêler cet air avec le frng ;on 
reéles , que ce ne font pas feu'ement 
les Plantes qu’elle colore , mais qu’elle 
colore encore une multitude de corps 
de nature très • différente , ou qu’elle 
change les couleurs ptiniirives de ces 
corps , St quelquefois dans un cfpace 
de rems fort court. Des papiers bleus , 
par exemple , font convertis en peu 
d’heures pat l’aflion de la lumière , 4 


verra celui-ci fe colorer fur le champ 
d'un rouge trés.vif. Il eft donc bien 
avéré que Pair peut colorer le fang ; & 
on fait d’ailleurs que -.le fang devieat 
d’un rouge plus vif par fon paflâge à 
travers les poumons. Il feroit poffible 
néanmoins que l’air n’agit pas feul dans 
cette coloration. 
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.qui donne préçiféinent la même couleur, ^Tandis que la liqueur cîûpTÏÏ! 
colorante cil encore contenue dans les vailTeaux qui )(i prépa- 
rent & qui la fournillcnt , elle n’eft qu'une lorte de lymphe 
d’un blanc jaunâtre. La toile blanche fur laquelle on en répand , 
n’en cft d’abord que falie : mais l’air libre fait prendre bientôt 
à cette liqueur une nuance de pourpre très-vive & très-durable (^6). 


CHAPITRE XII. 

Conféqueuccs. 

IjEs couleurs ne font donc dans la lumière & dans les objets 
qu’une certaine nature & un certain arrangement de parties , 
totalement diltinds des perceptions qu’ils font naître dans notre 
Ame. C’eft donc par un jugement erroné que nous tranfportons 
à la lumière & aux objets , les couleurs que nous voyons. Ces 
couleurs font en nous , elles font des modifications de notre 
Ame , & il en eft de même de toutes nos perceptions & de 
toutes nos fenlàtions. Les fons , les odeurs , les faveurs , ne font 
pas plus dans les objets que les couleurs. Toutes ces fources 
de rapports naiffent de la diverflté des inllrumens par lefqucls 
l’Ame juge des objets. Ces inllrumens font les fens : en nous 
préfentant les Corps Ibus plulieurs faces , ils nous en manifef- 


(6') f t Cétoit d’nn Coquillage marin i 
du genre des Buccins ou Trompettes , 
que les Auciens tiroient leur beau pour, 
pre ; & c’ell encore d’un Coquillage du 
même genre qu’on trouve fur les Côtes 
du Poitou, que l'illuftte Reapmur avoit 
tiré le pourpre dont je parle ici. Il 
avoit retrouvé cette riche couleur dans 
de petiu Corps rends , qui patoiiToient 


être des Œuft de PoiiTons. La liqueur 
d’un blanc jaunâtre , extraite de ces 
oeufs ou du rérervoir du Ruccin , fe co. 
leroit de même en pourpre par l’ac. 
tion du Suleil Sc par celle du feu. Mais 
Mr. Duhamel ayant voulu répéter cette 
expérience , elle ne lui a reufli qu’il b 
lumieie direêie du SolciL 
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ûi7p~ XI I tent differentes qualités, & à ces qualités répondent dans l’Amo 
différentes idées. 

Concluons de là , que les mêmes objets n'affeélent pas 
d'une égale maniéré tous les Etres fentans , & qu’il e(l même 
douteux , que deux Individus de même efpece ayent précilé- 
ment les mêmes perceptions, à la préfence des mêmes objets, 
comme je l’ai déjà remarqué. 

V f 

S’IL nous étoit permis de contempler le Monde par les^r-^ 
ganes de tous les Etres fentans qqi l’habitent , nous verrions 
peut-être autant de Mondes , que nous employerions de lunettes. 
Quelle différence du Mûripr éprouvé par les organes du Vér- 
à-foye , à celui que nous connoiffons ! Qiielle diverfité entre les 
étamines vues par les yeux des Abeilles , & celles que le Bota- 
nide obferve ! Qyelle Science que celle de l’Etre qui çonnoitrolt 
toutes ces différentes imprelllons ! 

PuisauE les qualités des Corps ne font que de pures rela.' 
tions , eff-il bien fur que la Matière foit hors de nous , telle 
qu’elle • nous paraît être ? Exifte-t-il réellement uie fubftance 
étendue & folide? 

Tout compofé eft formé d’Etres fimples. L’étendue réduite 
h fes plus petites parties n’en eff pas moins étendue: il eff 
peut-être des Habitans de certains Mondes , aux yeux defquels 
ces particules font des maffes fenfibles. Si ces Etres raifonnent , 
ils peuvent demander comment ces maffes font produites ? Se- 
roient-ils fatisfàits, C on leur répondoit qu’elles font étendues, 
de leur nature , làns être compofées ? Seroientils plus conteni 
d’entendre dire , que l’étendue folide n’eft , comme les qualités 
fenfibles , qu’une fimple apparence ? que la Matière eft formée 
à' Unités o\i d'Etres fimples & actifs, qui , fans être étendus ni 
folides , ont cependant la propriété d’exciter en nous la per- 
ception 
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Ceptîon de l’étendue & de la folidité , de la même maniéré , à- CmamouÎ 
peu-près , qfle les Corps éclairés nous donnent le fentiment des 
couleurs ? que ces Unités qui nous occafionent l’idée de la Ma- 
tière, excitent chez des Etres conftruits fur d'autres modèles 
que nous , des perceptions de genres tout différens ? Enfin , 
ces Méthaphyficiens des Régions éthérées, fe plairoient-ils fur- 
tout à méditer fur le nombre infini de combinaifons , qui ré- 
fulteroient de femblables Unités , contemplées par les Intelli- 
gences de toutes les Spheres (») ’ 


CHAPITRE XIII. 

Li Feu. 

Le Feu , répandu dans toute la Nature , nous offre une in- 
finité de rapports : bornons-nous à parcourir les plus intérefians. 


Fluide , fubtil , élaflique , abondant , fans ceffe agité , le Feu 
pénétré tous les Corps. Il les échauffe , les dilate , les brûle , 
les fond , les calcine , les vitrifie , les volatilife , les diflipe , fui- 
vant l’efpece de leur compofé ou de leurs principes (i). 


(1) tt On Toit bien que je parle des 
Fameufes Monadei du grand Leibnitz , 
Fl combauucs par plulirurs PhiloFophei , 
Fl exaltées par d’autres , & qui n’ont 
dû leur origine qu'à l'impuifFance où nous 
fommes de rendre raiFon de {'^tendue 
materielle. Mais , C l’exiftcnce des Mo- 
nades n'efl point aufli ceitainc que le 
penFoit Leibnitz , elles n’en Feront pas 
moins un monument durable de l'ori- 
ginalité , & de la profondeur de ce Géuie 
immortel 

Tome IF. 


(O tt Confultez for le Feu & Air 
le Phlogiftique la jn<e. Note du Chap. III 
de la Part. HL Les grands effers que le 
Feu produit dans les Corps, fe diverGHeuC 
dans un rapport déterminé à leur nature, 
& au degré d’adhérence de leurs parties 
intégrantes. On uomme volatiles les fubG 
tances où cette adhérence eil fort pe. 
dte , & fixes celles où elle ell très- 
grande. Une quantité de feu donnée élé. 
vera donc en vapeurs les premières, 
tandis qu'elle ne fera qu'cthaulFer les 

Y 
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Invisible de fa nature , cet Elément fubtil ne devient vifibîe 
qu’en empruntant un corps. 11 s’unit fecrétenient à une Subf- 
tance inflammable & inconnue , que le Chymifte nomme pbh- 
giJUque , & pourvu de ce corps étranger , il s’allie à d’autres 
Corps, & entre dans leur compofition ( 2 ). Ceft encore par 
une femblable union , qu’il fe rend fenfible dans les expériences 
éleélriques , tantôt fous la forme d’aigrettes lumineufes , tantôt 


dernierei. Et comme il efl ctaiu tous les 
Mixtes des parties volatiles & des par- 
ties fixes , on comprend fecilement que 
le fitu eft un moyen d’analyTer les Mixtes. 
Le Feu qui pénétré les Mixtes, tend donc 
* défiinir de plus en plus leurs parties 
intégrantes , & le dernier terme de cette 
défunion eA la volatilijation. 

fîf t+ La Chymie moderne démontre 
par de belles expériences, que le Feu 
cA ainfi le principe de la couleur , de 
la denfité & de la duéltiicé étonnante 
des métaux. Les terres ou chaux mé- 
talliques n’ont point les admirables pro- 
priétés des métaux ; mais elles les ac- 
quiérent par l'incorporation taphlogifii- 
que , de elles ne reprennent Icbr état de 
diaux que lorCqu'on les dcpoiitlle de ce 
principe conAltuant. Voy. la ite. Note 
du Chap. IV de la Part. III. 

11 y a bien de l’apparence que c’eA 
encore au phlogiAique que font dues les 
belles couleurs des fleurs , & celles de 
quantité de corps , Toit bruts , Toit orga- 
nirés. Nous avons vu dans la ymt.Notc du 
Chapitre que je viens de citer ; qu’il cA 
probable que le (eu eA encore le prin- 
cipe des Csveuts & couléquemment des 
odeurs. 


Il u'eA pas moins probable, que I» 
Feu cA avec l'air & l’eau , la principale 
partie conAituante des Végétaux , dt 
qu'ils lui doiveut , comme les métaux , 
leurs principales propriétés ; car il eA 
prouvé par des expériences direétes , que 
ce qu'une Plante tire de la terre pour 
(a nourriture eA trés-peu de chofe , & 
qu’il n’entre que quelques onces de 
terre pour fournir à l’accroiAement d'un 
Aihre du poids de lyo ou 200 livres. 

Sautoiis.nous jamais comment le Feu , 
cet Elément fi fubtil , fi mobile, fi volatil» 
peut compofer des maffes aufli compaéles, 
aulTi pefantes que les bois de les métaux ?■ 
C’eA bien îci que la Nature fe cache dans 
l'ab'uiie le plus profond. Tout ce. qu’il 
nous eA permis d’entrevoir, c’eA que 
les Végétaux en ifolant les Elémeni , 
les dépouillent des propriétés par leF- 
quelles ils nous font connus , dt donnent 
lieu ainfi aux différentes combinailbns 
dont les divers compofés réfulient. 

Au relie, ce phlogiAique, qui joue 
un fi grand rôle dans la Nature , paroit 
réfiiltec lui-méme de la combinaifon du 
Feu pur ou élémentaire avec la terre 
vittifiable ou primitive. C’eA au moioB 
l’opinioa du Ikvau Oauaix’. 
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fous celle de couronnes , d'éclairs , d’étincelles , &c. & qu’il tiup. xiil. 
détonne , éclate , frappe , perce , brûle , enflamme (3). ’ 


Par une douce agitation , le Feu vivifie tous les Corps 
organifés , & les conduit par degrés à leur parfait accroilfe- 
ment. Il fomente la branche dans le bouton , la Plante dans la 
graine , l’Embryon dans l’œuf. Il donne à nos alimens les pré- 
parations convenables. Il nous foumet les Métaux , à la forma- 
tion defquels il préfide. C’ell lui qui nous met en état de leur 
faire prendre , ainli qu’à diverfes matières , toutes les formes 
que nos befoins ou nos commodités exigent. C’eft de lui que 
nous tenons en particulier, cette matière tranfparente , qui, éten- 
due en feuilles minces , ou façonnée en maniéré de tuyaux , 
de vafes , de globes , de lentilles , &c. nous fournit différentes 
fortes de meubles ou d’inftrumens , & nous enrichit'de nou- 
veaux yeux, qui, en fuppléant à la foibleffedes nôtres, nous aident 
à découvrir les plus petits objets , & rapprochent de nous les 
plus éloignés. 


De l’adion du Feu fur les Terres , fur les Soufres , fur les 
Huiles , fur les Sels , réfultent les diverfes efpeces de fermen- 


(O tt On fait que nos PhyPiciens , au 
moyen de leurs machines clediiques,en- 
ilamment l'erpricde-vin , fondent en un 
in(l.int un fil de fer , fondent de même 
l’or en feuille , & lui donnent une cou- 
leur purpurine ; & ce qui efl plus re- 
marquable encore , réduifrnt les chaux 
métalliques ou leur rendent les pru- 
priétés qui caraélétifeRt le métal. Le 
fluide dleâiique juue donc ici le i&le 
de phlogillique , & rien ne démontre 
mieux que cette belle expérience , l'ana- 
logie qui eft entre l’un & l’autre. 

Je ne parle point des phénomènes 


de Tattraélion & de la répulüon , ni de 
cet jeux éleétiiqoes que nos Phyliciene 
combinent à leur gré , & qui prefentent 
des feenes fi agréablement variées , ni de 
ces terribles commotions dont les elfett 
fout li fcmblables d ceux de la foudre : 
tous ces faits & mille autres de même 
genre , auxquels ils font enchaînés , exi- 
geroient un volume. L’Lleétiicicé, qui 
n'étult d’abord qu'un amufement d’En- 
fant , efl devenue de nos juurs une vraie 
fcience , une fcience aulG piofoude 
qu'étendue, & une des principales liran* 
ches de la Phyfiquc géHéralc. 

Y 2 
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cHjir XIII. tâtions , d’effervefcences , de mélanges , objets des recherches da 
Chyniifte , & l’ame des trois Régnés. 

Concentré par les lentilles ou par les miroirs de toute 
cfpece , il acquiert une force bien fupérieure à celle de notre 
feu de réverbéré le plus ardent , & dans un inltant il réduit le 
bois verd en charbon , calcine les pierres, foud &' vitrifie les, 
métaux , &c, (4). 


Excité , ralTemblé , condenfé , modifié , extrait , dirigé , ap- 
pliqué par les machines éledriques, il devient la fource féconde 
de mille phénomènes , que l’art multiplie & diverfifie chaque 
jour (5). Tantôt extrait d’un globe de verre par le frottement. 


(4> ft Nous n’avoRS pas uoe grande 
dirpofuion i crotte aux tnrencions des 
Anciens; fans doute parce que nous font- 
mes trop pleins de la rupérioriié de nos 
méthodes & de nos moyens. Un célé- 
bré Moderne, qui Toulut enfeigner à 
fun neclc à douter , & qui Touvent ne 
douta pas aOez lui-méme , avoir traité 
de fabuleux tes miroirs arec lefquels 
divers Hiftotiens alTurent qu'ARCHIMEDR 
biûla la Flotte des Romains. Mais un 
autre Moderne , doué de tout le génie 
du Pere de la Dioptrique , a vengé h 
gloire d’ARCHIMEDE en k partageant. 
Comme lui , il efl parvenu à brûler à de 
grandes diiiances , à l'aide d’un miroir , 
differentes matières combuftibles. Ce 
miroir était formé de ralfemblage d’une 
multitude de petites glaces mobiles de 
huit pouces de hauteur Air fix pouces 
de largeur , & donc les aélions conver- 
geoient dans un même foyer. En aug- 
mentant ou en diminuant le nombre de 
<«s petits miioits plans , & en dimi- 


nuant ou augmentant les diiiances , on 
ptoduifoii des effets plus ou moins con> 
fidérables , ft plus ou moins prompts. 
Avec cent vingt huit de ces miroirs on 
enflamntoit fubttement une planche de 
Sapin goudronnée , placée à cent cin- 
quante pieds de didince; & ce qui n’tft 
pas moins remarquable , avec deux cent 
vingt-quatie miroirs on fondok à qua- 
I rante-cinq pieds des afliettes d’Argent. 

(O ft La Nature elle-méme a confl 
truit des machines élcélriques , dont les 
effets fe rapprochent beaucoup de ceux 
que produifent les machines que l’art 
a fu inventer. Tout le monde connaît 
la forte de commotion & d’engnurdil^ 
fement , que la Torpille fait éprouver à 
ceux qui la touchent : on difputoit de. 
puis deux mille ans fur la caufe de ce 
phénomène animal. L’illullre Riauml'R 
fe Sattoit un peu de l’avoir découvert , 
& n’avoit fait qu’une petite hypothefe 
qui n’écoit point le feciet de U Kuuc^ 
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il coule avec une rapidité inconcevable le long d’un fil de 
fer qu’on lui prdfente, & va faire fentir fon iinpreüion à des 


C’étoit à Mr Walsh qu’elle vouloit le 
révéler. Cet ingénieux Phyficieo, plus 
heureux que Tes prétlccen'eurs , nous a 
dévoilé en entier le myllere: & ncus 
a appris par une fuite nombreufe d'ex, 
périences que les phénomènes de la 
Torpille appartiennent cirentiellement à 
rHiftoire , déjà fi riche , de l'Elec'lricité. 
11 a rigoureufement démontré , que ce 
Poiflon fameux , du genre des Rayes , 
cil une vraie Machine cleélrique , qui 
prépare & ralTembIc un fluide électrique , 
le tranfraet en un inllant à d'aflez gren- 
des dillattces , par des conducteurs mé- 
talliques ou par une 'chaîne de Per- 
funnes , & (ait éprouver il celles-ci des 
commutions pareilles i celles de la bou- 
teille de Leydc , & qui n’en different 
que parce qu’elles font moins fortes. 

On devoit être très-curieux de con- 
noiire l’organe qui opéroit de telles 
merveilles ; & il y avoit bien lieu de 
préfumer que cet organe feroit lui-niéme 
une merveille. C'eli aulTr ce qu’a dé- 
moutré le fcalpel du célébré Huktee, 
& que je ne puis tendre que très-im. 
parfaitement. 

L’organe élerflrtque de la Torpille eft 
double , & s’étend depuis la tête jofqu'si 
l’extrémité de la poitrine Un des or- 
ganes eft placé du côté du dos ; l’autre , 
du c6té du ventre , & tout deux font 
recouverts de la peau , comme le relie 
du corps. 

Ces organes ftnguliers , qui font pro- 
ftts à la Torpille , patoillént compofés 


d'une multitude de petites colonnes & 
plufreurs côtés , le plus fouvent penta- 
gones ou exagones , formés d’une mem- 
brane mince , prefque tranfpatence , mais 
renforcée par une forte de réfeau qui 
irnit entr’elles les colonnes. Tout cela 
forme extérieurement un affemblage qui 
a quelqu’air d’un giteau d'Abeilles. 

Chaque colonne eft partagée tranC 
verfalement dans toute la longueur pat 
de petits diaphragmes , qui laiffent en- 
tr’eux des intervalles qu’on peut nom- 
mer des cloifons. L'Anatomifte a compté 
jufqu’à cent cinquante de ces cloifons 
dans une colonne qui n’avoit qu’un 
pouce de hauteur. Un grand nombre de 
vaiffeaux, qui ne font que des ramifica- 
tions des vailfeaux fanguin.s des ouïes, 
vont fe tendre dans les cloifons des 
colonnes. On découvre dans ces beaux 
organes bien d’autres particularités que 
je fupprime , pour venir tout d’un coup 
il Jji plus importante. 

Ce ne font proprement ni les colon- 
nes ni leurs membranes ni leurs cloifons 
ni leurs vailfeaux , qui forment les par- 
ties les plus eifemielles de l'organe 
cleétiique ; ce font les nerfs qui fe diftti- 
buent dans cet organe. On n’apprend 
point fans intérêt de l’habile Anatomifte 
de la Torpille , que fi l’on en excepte 
les organes des fens , il n’y a dans au- 
cun Animal connu , même le plus par. 
fait > aucune partie qui , proportionnel- 
lement à fa grandeur , foit aufli pourvue 
de nerfs , & de nerfs aulTi conlidétables 
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^*,.Xin. corps légers placés à une lieue du globe. Tantôt appliqué par 
le même moyen à des membres paralytiques , il y rétablit la 


que le font les organes cleftriques de U 
Torpille. U en inféré avec fondement, que 
des nerfs fi confidcrables & fi nombreux , 
font principalement defiinés à talTembler 
& à diriger le finide élerflrique au grr; 
de l'Animal car toutes les expériences 
prouvent que la Torpille peut l fon gré 
faire juuer fa machine dleéliique. 

Alais une chofe bien elTegtielIe man- 
quoit à cette électricité animale : les 
chocs réitérés qui opéroient autant de 
commotions analogues à celles de l’ex- 
périence de Leyde , ne produifuient ja- 
mais d'étincelles ; dt ceci avoit fait naître 
des doutes fur l'analtagie de la vertu du 
l’oilVon avec la vertu électrique. On avoit 
pourtant conftacé encore par une mul- 
titude d'expériences que tes mêmes fubf- 
tances qui arrêtent les écoulemens élec- 
triques , opéroient la même chofe fur 
ceux de la Torpille. Mais on avoit tou- 
jours i defirer l'apparition de ces étin- 
celles qui accompagnent les chocs qu’oc- 
cafionent les inOrumens électriques. Mr. 
'Walsh fouhaitoit trop vivement de 
difliper ces doutes» & de confirmer plei- 
nement les conféquencet intcreflantes , 
qu'il avoit tirées de Tes expériences fur 
la Torpille , pour ne pas faifir avec 
eniprclfement toutes les occafions qui 
s'oIVriroient d’y parvenir. On trouve à 
Surinam une Anguille douée de la même 
propriété que la Torpille , & qui la pof- 
fede même dans un degré plus éminent. 
Notte Pbyficien qui le favoit, a réufli à 
faire paflet cette Anguille fingulicre d'.A- 


mciique en Angleterre : il l'a foumife 
aux mêmes expériences que la Torpille, 

& il a eu la fatisfaétion de voir le pre. 
mier ces étincelles fi defirées , & de com- 
pléter ainfi une démonllration bien inu 
portante pour le rhyfiologitle. 

Il n'ell donc plus douteux à pré- 
fent , que le fluide fubtil que les nerfs 
tranfmettent aux organes électriques de 
la Torpille , & à ceux de l’Anguille de 
Surinam , ne foit bien analogue i celui 
qui opéré les divers phénomènes de 
l'éleCtricité , s’il n’ed précifément le 
même : & combien cette découverte pa- 
roit-elle favorifer l'opinion des Phyfi* 
ciens qui admettent une grande analo. 
gie entre te fluide nerveux ou les efpiics 
animaux , & le fluide éleCtrique ! 

Les comnunious que produit la Tor- 
pille, ne font jamais bien violentes : c'eft 
déjà beaucoup qu'elles approchent un 
peu de celles que produit la bouteille 
de Leyde. Mais la Nature exécute , 
quand il lui plait , des appareils élec- 
triques aulfi puiflans que les nôtres , St 
fait les placer dans le corps d'un Animal. 
Quand on fe hafarde de ferrer entre 
deux doigts l’Anguille de Surinam , elle 
fait éprouver une commotion aolTi vio- 
lente que celle de l'expérience de Leyde : 
& ce qui ell très. digne de remarque , la 
commotion elt beaucoup plus forte dans 
l’air que dans l’eau j & l’Anguille lailTée 
à fec au point d'en devenir ridée , ne 
perd point fa vertu éleCfrique , qui 
ne cefle de s’y manifefler que lori- 
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rie & le mouvement ( 6 ). Prcfent à toute l’atmofphere , il s’ac- Ciup. xiii. 
cumule dans les nuées orageufes , d’où l’art làit encore l’ex- 


<]ue le creur cetTe de battre. 

Ce Poiiron fingulier peut faire éprou- 
ver fuccetrivement bien de> commotions 
dans un intervalle de tems allez court r 
mais elles vont toujours en s’afToiblif- 
fant. Le fluide C actif qui les opéré, s’é- 
puifc peu-à-peu & demande à être ré- 
paré , comme toutes tes autres humeurs 
du corps animal. Il en cA de même des 
commotions fuccelTives que dtmne la 
Torpille ; les chocs s’afibiblilTcnt aulTi 
par degrés. 

(«') tt Quand réleélricîtc ne feroit 
qu'offrir cette foule de phénomènes fur- 
prenans qui , à leur première appari- 
tion , ont tant ezeité l'étonnemeut & 
l’admiration du Speélateur , elle feroit 
déjà une fource féconde de méditations 
pour le PhyGcien ; car il dcBreroit de 
pénétrer les caufes de ces phénomènes , 
& ce deflr qui lui fuggereroit de nou- 
velles expériences , produiroh ainli de 
nouveaux phénomènes. Mais iln’elliien 
dans la Nature , qui ne renferme quel- 
qu’utilitc cachée , & c’eft de ce côté-là 
que le Phyficien, Ami des Hommes, 
dirige principalement fes recherches. 

Les étonnans effets des commotions 
cleéltiques fur le genre nerveux , con- 
duifoient bien naturellement les Maîtres 
de l’Art à appliquer l’élcétricité à ces 
maladies donc la guérifon paroit exiger 
de fortes fecoulfes dans les nerfs ou 
dans les mufcles ou dans tous les deux 
cnfeuable. Q'a été aulE ce qu’on n’a pas 


manqué de tenter fur différens genres 
d’obllruétions , fur la paralyfie , fur la 
goutte fereine , fur la furdité , fur les 
rhumatifmes , &c- ; tes procédés ont été 
ingénieufement variés , fuivant les cic< 
csnitaiices particulières , le genre & les 
accidens de la ma’adie ; de plus d'une 
fois des fuccès affez fiappaiis or cou. 
tonné la conitance du Médecin élccLrï- 
cien & celle du Malade : des membres 
privés depuis aflez long.tems du fenti- 
menC & du mouvement , ont repris peu- 
à.peu l’un & l'autre. La vue a été rendue 
à des Aveugles , fouie à des Sourds. 
Mais le plus fonvent le fliccés n’a pas 
répondu aux premières efpérances qu’on 
avoic conques du craltcmeot. Un Fhy- 
(icien fage ne fe prelfera pas néanmoins 
d’en inférer que l’éleélricité médicale 
fera toujours auHÎ peu efficace dans les 
mêmes cas ; elle n'eft encore qu’au ber. 
ceau , & que n'avons.uom pas droit d'el^ 
péter , foit des recherches plus appro. 
fondies qu'on tentera dans la fuite , foie 
d’une multitude de combinaifons uou. 
Telles qu’on pourra imaginer , & de celles 
même que d'heureux hafards feront 
naître ! 

Il eft au moins bien prouvé aujour. 
d’hui , que l’Elcdticicé agit fur les nerfs 
& fur les mufcles avec autant de force . 
& même plus de force encore, qoe les 
plus puilfans llimulans méchaniques ois 
chymiqoes. On voit les fibres ofeiiter 
dans le mufele d'un Animal vivant , mis 
ànud & éleétcifé pat la eommotiootoa 
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Chap. XIII. traire ; & un Franklin égalant de nos jours le Jupiter de la 
fable , tient la foudre dans fa main , & en dilpofe à fon gré (7). 


voit let orcillationi s’étendre d'autant 
plus dans le mufcle que la commotion 
a été plus forte. On excite dans le 
mufcle de pareilles ofcilUtions , en di- 
rigeant la commotion éleélrique fut le 
nerf qui s’y plonge. Il y a plus , on eb- 
ferve les mêmes effets effeatiels dans un 
mufcle détaché du corps , & éleârifé par 
un femblable procédé. On reproduit ainfi 
les battemens dans le cœur d’une Gre- 
nouille , trois jours après qu’il a été ex- 
trait de la poitrine. 

On juge après cela , qu’un fluide doué 
d’une G grande aélivité , doit accroître 
le jeu des vaifleaux , & conféquemment 
le mouvement des liqueurs. C’efl encore 
ce que l’expérience a confirmé Elle a 
prouvé que l'éleélricité augmente la 
tranfpiration de l'Animal & du Végétal , 
& accéléré l'accroilfemeot de celui-ci. 
Elle peut même fuppléer à la chaleur de 
la Poule , & faire développer le Poulet 
dans l’œuf, 

(7) tt II y a plus de deux mille ans 
que les Enbus s’amufoient à attirer des 
pailles avec un motrreau d’ambre : eût- 
on deviné que d’un pareil amufement 
fortiroit cette feule de découvertes qui 
ont tant enrichi la Phyfique moderne , 
& offert fi nos Sages tant de problèmes 
fi réfoudre ? Il efl bien Cngulier que ce 
foit encore un jeu d'Enfant qui ait rendu 
nos PhyCcicns martres do tonnerre. On 
comprend que je parle de ces Cerfs-vo- 
lant ou chaffis de papier , fi la queue 


defquels eft attachée une longue corde « 
& qui s’élèvent dans l'air au gré dee 
vents , tandis que l’EnlànC tiens dans 
fa main le bout de la corde. Tel eft 
le chétif inllrument dont un Fhyfrcien 
moderne a imaginé de fe fervir pour 
extraite la foudre du fein des nuées ora- 
geufes , & en difpofer fi fon gré. Ce fut 
en lyta , que le fameux Franklin fit 
fi l'aide du Cerf-volant . cette grande 
decouverte , qui eût fuffi fi rendre fora 
nom immortel , & qu'il mit le premier 
en évideuce la parfaite analogie du ton- 
nerre avec l'éledricité. Il n'avoit d’a- 
bord attaché à fon Cerf-votanc qu'une 
fimple'corde de chanvre , qui, dès qu’elle 
étoit mouillée par la pluie , devenoit un 
bon conduéteur. Mais peu de tems 
après, un autre Phyficien, Mr. de Ro. 
MAS , qui ne favoit rien de la découverte 
du Philobphe de Boflon , imagina de 
rouler autour de la corde un fil de mé. 
tal; & aufli-tûc les prodiges fe multi- 
plièrent , & le fpeélacle qui s’offrit fi fea 
yeux étonnés , devint bientût auffi re- 
doutable que magnifique. La foudre ex- 
traite de la nuée orageufe , ft fortement 
condenfée autour de la corde , le long 
de laquelle elle couloir avec nne pro* 
digieufe rapidité , préfenu fi t’Obferva. 
tcur un cylindre de lumière , de trois à 
quatre pouces de diamètre , & qui eût 
paru, fans douce, bien, plus grand (i 
l’expéiience eût été faite dans les te- 
nebres de la nuit L’imprefTion de ce 
torrent de feu éleéltique (è fàifoit fentit 
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C’est encore le feu qui communique à l’Air & à l’Eau ré- cuip xVll. 
duite en vapeurs , cette prodigieufe force qui les rend capables 
d’ébranler la Terre , & de rompre les Corps les plus durs. 


au vifage des TprAateurs comme une 
toile d' Araignée , à cinq ou lis pieds 
de diftance. Le Cerf-rolam étoic alors 
élerc d'envjron Ta cents pieds. 

Tandis que réleâricité fe manifeftoit 
avec tant de force autour du conduc- 
teur, on enteudoit à pluficuts centaines 
de pas , des craquenieus femblables au 
claquement d’un fouet ou aux éclats 
d'un feu d'artifice. On entenduit encore 
un bruit continuel qui imitoit celui d'un 
gros foufflet de forge , dirigé fur un feu 
bien allumé. On femoic en même tcms 
une odeur de foufre ou de phofphote 
uriaeux , incomparablement plus forte 
que celle qui a coutume de fe faire fen- 
tir dans les expériences éleétriqucs. 

Ces grands phénomènes diminuoient 
dès que les nuées commenqoient fi s’é- 
loigner du Cerf-volant, & ils celToient 
entièrement lorfqu'cllcs en étoicut fi une 
certaine diftance. 

Dans une autre expérience faite avec 
un Ceif-volant , dunt la corde avoir 
plus de quinze cents pieds de longueur , 
le fpeétacle parut pins clfrayant encore , 
quoique forage ne fût que médiocre. 
Des lames de feu , de neuf fi dix pieds 
de longueur fur un pouce de diamètre , 
a'élanqoient de la corde avec un bruit 
égal fi celui d’une arme fi fieu. En moins 
d'une heure un vit partir plus de 
trente de ces lames menaçantes , fans 
compter des centaines d’autres lames 
donc les dimennons étaient inférieures , 

Tome IV. 


& qui s’élanqoient de dilTérens points 
du condurfteur. A l’aide d'un cxcicateuc 
garni d’un tube de verre , le hardi I'ro- 
.me'the’e changeait fi Ton gré la direc- 
tion de CCS lames effrayantes , ou en ti- 
toit de nouvelles du condurfteur. 

La matière életfttique s’accumule donc 
dans les nuées , & elles en font elles- 
mémes des conduélcurs d'autant plus 
parfaits qu’elles fout plus épailTcs & 
plus continues ; car l’Eau ell un excel- 
lent couduéleur du fluide élerftrique , & 
l'on fait que les nuées ne font que des 
amas de vapeurs plus ou moins denfet. 

Quand un nuage élerftrique va fi U 
rencontre d’un autre qui ne Teft pas , 
celui-ci tire du premier une étincelle , 
& cette étincelle eft un édair. Les 
nuages font ainli des crpeces de grands 
appareils élerftriques , dont les jeux <b 
diverfifienc dans un rapport déterminé 
fi l'état des nuages & de l’air environ- 
nant. Le bruit qui accompagne l’cxpln- 
fron eft plus ou moins foie , faivanc la 
réfiftance que le tonnerre éprouve dans 
fa courfe rapide. Sa direrftion n'eft pas 
toujours de haut en bas : on le croyait 
autrefois , & c’éloit une erreur qu'on 
ne s’avifoit pas de foupçonner. Les 
Poètes & les Peintres , qui ont été fi 
leur maniéré , les premiers interprètes de 
de la Nature, peignoient Jupiter lan- 
çant du haut des nues fes foudres fut 
la terre, & il ne leur étoic pas venu 
en penfée de mettre aufti la foudre dans 
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C HP. Xlit. C’EST le Feu enfin , qui en pénétrant les fluides , leur coil- 
ferve leur fluidité. ExaiF lui-iiiéme à fe mettre par-tout en 
équilibre , il pail'e des Corps où il cil le plus abondant, dans 
ccu.x où il l’efl le moins, & emportant avec lui les par- 
ticules les plus volatiles , il les dépofe à la furface de ceux-ci , 
où elles fe montrent fous la forme de vapeurs, d’exhalaifons, 
de brouillards , &c. 

la main de Pluton. Nous Tavons pour, appris , que ce fluide ne fe ment nulle 

unt aujourd'hui , que la foudre peut paît avec plus de liberté que dans les 

s'élancer du fein de la terre, comme fubftances aqueufes ou métalliques, & 

elle s’élance du fein des nuées. La dé- dès qu’on avoit reconnu la paifaiteana- 

couvei te de l'analogie du tonnerre & de logic de la matière du tonnerre & de 

l’électricité , préparoit alfez nos Phyfl- celte de l’élcétricité , on étoit fur les 

ciens à voir cette double marche de la voies de ta plus heureufe & de la plus 

foudre , & ils s’en fout aflurés plus d’une importante application de cette décou- 

fois. Le fluide électrique tend toujours verte. Les Cerf.volans venaient de dé- 

■X fe mettre en équilibre : ainfl , quand montrer qu'on pouvoir , en quelque 

un nuage orageux, dont l’éleétricité ell, forte fou-tirer des nuées orageufes toute 

comme Pondit, poptivt , k porte fu- la matiete éleélrique qu’elles renferment, 

biieraent vers la Terre ou vers les & qui les rend C redoutables. On 

Corps placés à fa furfâce, donl l’élec- touchoit donc à la fameufe invention 

tricité cil nc'gatioc , la foudre s’élance des condiiUcurt deflinés à préferver nos 

fur la Terre, & l’on dit que le tonnerre Edifices de la foudre; & cette invea- 

tomlc. Il s’eteve , au contraire , ou il lion ell une des plus belles & des plus 

s’élance de la Terre ou des Corps utiles qui ayent été faites depuis la re- 
placés i fa furface , fi l’électricité de la naiflance des Lettres. Avec quelle fatif- 

terre ou de ces corps elt pr/itive & fi faélion , le Philofophe n’y contemple-t-il 

celle des nuages ell ndpative : c'ell que point ce que peut la raifon humaine , 

le fluide ékètrique , une fois dégagé , lorfqu’appliquée i la recherche des fe- 

fe précipite des corps où il abonde le crets de la Nature , elle s'élève des plus 

plus dans ceux où il abonde le moins , petits faits aux plus grandes vérités prï- 

& qui lui livrent un palTage plus libre, tiques ! 

De nombreufes expériences aroient 
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CHAPITRE XIV. 
L'Air. 


fil A P. iT. 


L’Air, par fa fluidité, par fa ténuité , par fa pefanteur, 8c par 
fou relfort , eit , après le Feu , le plus puiffant Agent de la 
Nature. 

Il eft un des grands principes de la végétation des’ Plantes, 
& de la circulation des liqueurs dans tous les Corps organifés. 
Il eft le véhicule & le réceptacle des particules qui s’exhalent 
des différentes matières ; & li nous avions les yeux affez per- 
sans pour pénétrer dans fa fubftance , nous y verrions l’abrégé 
de tous les Corps qui exiftent fur la furface de notre Globe (i). 
Des vapeurs & des cxhalaifons qu’il porte dans fon fein , & 
qu'il difperfe par-tout , naiifent les Météores aqueux & ignés , 
li utiles , mais quelquefois fi redoutables. 

Non feulement l’Air reçoit les Corps ; il entre encore dans 
leur conipofition. Dépouillé de fon élafticité, il s’unit au par- 
ticules qui les compofeiit , & augmente leur maflé. Mais , plus 
iualtérable que l’Or, il reprend fa première nature , lorfquc ces 
Corps s’altèrent ou fe décompofent ( 2 ). 


* 


(i)ttl-e tige & profond Boerhaave, 
qui fuyolt (1 bien étudier la Nature , & 
dam le petit & dans le grand , & re- 
monter par elle à la Source Eter- 
nelle de l'ordre univerrel ; Boer- 
HAAVE , dis -Je, regardoit l’Athmof- 
phere comme le recepracle ou l’abicgé 
des trois Régnés. Il demontroit dans fa 
Chymit , cet Ouvrage fi original & fi 


plein de fon génie obfervateur ; que 
cette maffe d’air qui enveloppe notre 
Planete , contient du feu , de l’eau , de 
la terre , des huiles , des Sels , difïé. 
rens eatraits des VégétauE & des Ani. 
maux , des graines & des œufs féconds , 
& même des Minéraux & des Métaux. 

( 2 ) tt Je revenois ici , comme l'on 
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Chap. XIV. Troublé dans fon équilibre par l’aélion du Feu ou par 
quelqu’autre caufe, il enfle les voiles de nos vaifleaux, & pouffe 
vers nos Contrées ces riches flotte» deftinées à y faire regner 
l’abondance. Devenu impétueux , il caufe des tempêtes & des 


voit , à la favame Analyfe de l’Air de 
ïcscellent Hales. Voy. la Ame. Note 
tyr le Chap. 111 de h Paît. 111. Les Chy- 
niftes qui lui ont fuccedé, & qui ont tra- 
vaillé d'après fes vues ou des vues aua. 
logues , ont vu naître de leurs reclier- 
ches une foule do vérités audî neuves 
qu’imprévues , & fur les cunféquences 
defquelles ils ne font pas encore par- 
venus à s’accorder. Le Dr. Priestley 
ell un de ceux qui fe font le plus dif- 
üngués dans celte cariiere ; mais l’ex- 
pofition de fes découvertes n’appartient 
point à un Tableau de la Nature. Je me 
bornerai A en donner une légère indi- 
cation ,-fans toucher aux hypotbefes du 
célébré Auteur , qu’il ell trop facile de 
conteller. 

Hales avo’t prouvé que l’Air corn, 
mun ou athmofphcriquc entre dans la 
compofition d’uo très grand nombre de 
fubltances de diiférens genres 11 ell , 
en particulier , un des principes conlli- 
tuanrs des fubdances calcaires ou alka- 
lines Mais ces fubllances peuvent être 
dilToutes ou decompofees par diiférens 
moyens ; & fur-tout par les acides 
L’Air qui leur étoit incorporé , s’en dé- 
gage alors ; & o’ed cet Air dégagé qui 
a requ le nom impropre d’-^iV fxc , fous 
lequel il eA devenu 11 fameux de nos 
jours ; & qui eut été, fans doute., mieux 
nommé Air défixé. 

Cet Air défixé ou dégagé des fubllan- 


ces dont il faifsît auparavant partie , 
n’ell pourtant pas précifilment de l’Air 
commun. Il n’en polfede pas routes les 
propriétés; & quoiqu’élaftique , il n’elb 
propre ni à la refpication sii à la vé- 
gétation ; & il préfente on caractère 
acide que n’o&e point l’Air commun , 
& qui fe manifeAe par la nuance de 
rouge qu’il imprime à la teinture bleue 
de tourne-fol. L'Air fixe eA plus pefant 
que l’Air commun , & l’Eau l’abTetbe 
prcfqu’en entier. Agité dans ce Liquide , 
il laiAè un télidu qui eA propre li la 
refpiration , & ce lait eA un des plus 
intcrellàns de l’hiAoire de l’Air. Il nous 
découvre une grande vérité ; c’eA que 
la chute des pluies & l'agitation des 
Eaux fout un des moyens dont la Nature 
fe fert pour rétablir l’Athmoff bere trop 
imprégnée d’Air fixe , & la rendre ainA 
plus propre à fournir aux befoins des 
Ilabitans de la Terre. 

L'Ait fixe , fl impropre à la rcfpira- 
tion, recele pourtant de grandes vertus , 
qui le rendent précieux è la Médecine. 

Il réfiAe puiA'amment è la putrébéKon , 

& pi ut être rangé parmi les meilleurs an- 
tifeptiquts. C’cA cet Air que les Maitres 
de l'Art emploient aujourd’hui avec tant 
de fuccès dans la guérifon des maladies- 
putrides , dans celle des ulcérés malins , 
& à l'aide duquel ils triomphent même 
des afireêlions canccreufes , les plus re- 
belles & les plus redoutables de toutes- 
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ouragans ; mais cette impétuofité même a fon utilité : l’Air fe 
dépouille ainfi des vapeurs nuifiblcs , & les Eaux , agitées vio- 
lemment par fon fouille ..font prefervées d’une corruption fatale. 


Il y a plus encore ; l’Aît fixe eft devenu 
entre leurs mains un excellent lithontrip- 
tique , qui communique à l'eau & aux 
urines la propriifté de diflbudre la pierre 
dans la velSe. Enfin , c’eft à l’Air fixe 
que certaines eaux minifralet doivent 
leurs principales vertus. 

Nous l'avons vu : l’âir cemmun ou 
athmorphérique fe charge des émanations 
de tous les corps , & entre ces émana- 
tions , il en ell qui le vicient plus ou 
moins. Il l'efl Tur-touc par ces émana, 
tions phlogilliques que fournilTent la pu- 
tréfaélion , la refpitacion , la combufUon 
des fiibIVances gralTes , &c. ; & c’eft à 
l’Air commun ainfi vicié, que les Chy. 
milles donnent le nom d’.^ù' pIdoÿiJH. 
que. 

Toutes ces émanations pblogifliques 
diminuent l’Air commun , le rendent 
plus léger , & l'alierent au point qu’il 
en devieut nuifible à la rerpiration. Mais 
il reprend fa falubrité par une longue 
agitation dans l’eau que l'ébullitiou a 
purgée d'Air. 

Une made d'Air commun , que la pta- 
trcTaélion ou la rerpiration a ttès-phlo- 
gilliquee , peut encore recouvrer Ta Ta- 
lubtité par un moyen naturel qu'on n’a- 
voit pas deviné , & qu’on aime à con- 
noitre. Les Plantes s’accommodent très- 
bien d’un Air phlogilliqué de la forte ; 
elles y végètent même avec plus de 
force , & c’eft précifément cette végé- 
tation qui purifie la maffe d’Air que les 


émanations phlogilliques avoieut viciées. 

11 s’exhale du fond des mines , des 
égoûts, des marais, &c. une vapeur 
d’un genre particulier , qui a rcqu le 
nom à' Air infiammable , St qui femble 
n’étre que l’Air commun combiné avec 
le phlogiftique & un acide , de manie- 
re qu’il fait explofiou lorfqu’il fe trouve 
en contac'l avec un corps enflammé. 

L’Air inflammable peut encore être 
produit pat une diffolution de zinc , 
de fer ou d’étain par l’acide vitiiolique 
QU marin. 

Cet Air ou cette vapeur aciifoime eft 
beaucoup plus légère que l’Air commun; 
puifqu'un volume donné d’Air inflam- 
mable ne pefe que la dixième d’un pa- 
reil volume d’Air ordinaire. 

Cet Air inflammable tue les Animaux , 
Se ne peut être corrigé par la végéta- 
tion ; mais il fe mêle avec l’Eau qui le. 
dépouille de (on phlogiftique St de fon 
acide , & lui tend fa falubrité. 

Quand on dilfout des métaux dans 
refptit-de-nitte, il s’en éleve une va- 
peitr qui , en fe combinant avec l’Air 
commun , produit ce qu'oa nomme l'Air 
nitreuK. 

Cette forte d’Air fait une forte effervef- 
cence avec l’Air commun , & le mélange 
prend une couleur rouge. 

L’Air nitreux ablorbe l’Air commun , 
& en abfoibe d’autant plus que l’Air, 
commun ell plus pur ; & c’ell ainfi que 
l’ingénieux PRIESTLEY eft parvenu àr 
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Enfin , l’Air eft le véhiculé du fon & des odeurs , & fous 
ces nouvelles relations . il tient elTentiellenient à deux de nos fens. 


Les vibrations partielles, que 
Corps foiiore, fe communiquent 

merurer le degrtS de ralubrité de l’Air de | 
difTérent lieux. II a trouvé , par exera- 
pie , que l’Air d'une Ville bien peuplée 
elt moins abforbé par l'Air nitreux , 
que l'Air de la Campagne : celui-ci eft 
donc plus pur. Se feroic-on attendu à 
voir fortir d'une dilTolution métallique 
pat l’acide nitreux , une mefure certaine 
de la falubticé de l’Air athmorphéiique ? 
Admirons les progrès de l'Ait , & n’ou- 
blions point que ce n’eft que depuis hier 
que nous avons commencé à combiner 
les Etres. 

C'eft encore par l’abrorption ou la 
diminution de l’Air commun, opérée 
par l’Air nitreux qu'on a découvert un fait 
qu'on étoit bien éloigné de foupqonner : 
c’eft que l’Air des hautes Montagnes eft 
moins pur ou plus chargé de particules 
inflammables ou de phlogilUque , que 
l’Air des Plaines. Air. de Saussure , 
qui fait fl bien expérimenter, s’en eft 
alTuré par des expéiiences faites avec des 
précautions & des foins vraiment feru- 
puleux. L’Air phlogiftiqué , beaucoup 
plus léger que celui des Plaines, doit 
g.'igncr les hautes régions , & s’j accu- 
muler plus ou moins. De là peuvent 
naître divers météoies ignés , Ole diffé- 
rentes mai.tdies propres aux Habitans 
de ces régions. 

L’Air nitreux polTede dans un plus 
haut degré que l’Air fixe, la propriété 


la commotion excite dans le 
à tous les globules d’Air qui 

antifeptique ; mais fa caufticité en rend 
l'application dangereufe en Médecine. 

Si l’on verfe de refprit.de-nitre fut 
des terres très-déphlogiftiquées, & qu’on 
les place au foyer d’une lentille dans un 
vafe de verre , il s’en dégagera un Air 
tres-Gngulier , trois fois meilleur que 
l’Air commun pour la refpiration. Cet 
Air , que l’Air nitreux abforbe en beau- 
coup plus grande quantité que l’Ait 
commun , n'eft pas abforbé pat l’eau ; 
& fl on le mêle avec parties égales d’Alt 
phlogiftiqué , il devient un Air entiér^ 
ment fembiable à l'Air commun oa ath- 
mofphérique. 

Il paroit donc que cet Air , qui a été 
nommé Air de'phloÿijiiquf , n’eft pro- 
premeut que l’Air athmofphéiique dé. 
pouillé par l'aélien de la chaleur & de 
l’acide nitreux , rlu phlogiftiqué & dea 
divetfes impuretés qui le vicient plus 
ou moins. 

Nous avons admiré comment la Na. 
tuie fait corriger par la végétation des 
Plantes , l’Air athmo^phérique que cer- 
taines émanations ont trop phlogiftiqué* 
Le nouvel Analyfte de l'Air, l'habile 
Priestley , vient de découvrir encore 
dans la végétation une autre maniéré 
dont la Natuie épure l’Athmofphere. 
Non-feulement les Végétaux abfoibent 
le phlogiftiqué qui y furabonde , mais 
ils eonvertifjcnt encore F Air commun en 
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environnent immédiatement ce Corps. Ces globules excitent de Ciùp.xiv. 
femblables vibrations dans ceux qui leur font contigus ; & ce 
jeu continue de la même manière jufques à des dillanccs qu’on 
ne fauroit déterminer. Une membrane fine & élaftique , tendue 


j4ir dcphlogijiiqué : c« font les propres 
termes de l’Ineenteur. La végétation lui 
a plut offert encore : il s’eft affuré qu’ii 
eil des Piantes qui produifent fponlané* 
ment un Air déphiogiiltqué , dont ii a 
lecueilii une quantité affez confidcrabie. 

On peut juger par ces expériences , de 
la multitude & de la diverfité des com. 
binaifons dont TAir commun eff fuf* 
ceptible : ce font autant de nouvelles 
formes qu'il revet , & qui le deguifant 
plus ou moins aux yeux du Chymitie , 
le porteroient à préfumer qu'il y a au- 
tant d'efpeccs d’Air qu’il apperqoit de 
niétamorphofes dans l'Air commun. Mais 
le Chymille Philofophe fait fufpenJre 
ibn jugement , & attendre de l'c.xpé- 
rience des lumières auxquelles le rai- 
ftinnement ne fauroit fupplcer. Mr. 
Bac.Me’ l'a très-bien remarqué ; il en 
ell de l’Air comme de l'Eau ; en fe dé- 
gageant des fubftances dans lcrquelles 
l'un & l'autre s’étoieiit incorporés , ils 
retiennent plus ou moins des piincipes 
conffituanis de ces fubffances. L’Art peut 
néanmoins les en dépouiller jufqu'â un 
certain point , St c’eft ainfi qu'il par- i 
vient <t les puiifier de plus en plus , ou 
à les rapprocher de leur e'tat primitif 
i'Ele'mmt. Comme l'Eau tient en diffo- 
lution bien des fubllances différentes , 
il peut en être de même de l'Air : il eft 
à fa manière un nienjlruc, qui diffbut 
plofieucs fubliances de divers genres , 


& contraéte avec leurs particules conf- 
tituantes une union plus ou moins iu- 
time. 

L’Air ne fe combine pat feulement 
avec les fubftances terreufes ou falines^ 
végétales ou animales ; il paroit fc com- 
biner encore avec les fubftances métal- 
liques. On connoiffoit depuis long-tems 
l'augmentation de poids que les métaux 
acquiérent quand ils font calcinés dans 
des vaiffeaux clos j mais on ne favoit 
pas préciiëment à quoi or devoit at- 
tribuer cette augmentation de poids , & 
on avoit formé fur ce fujet plus d’une 
hypothefe. Un Chymiflc ( Air. Lavoi- 
sier ) auffi fige qu'habile , & qui n’a 
point imaginé d’hypothefe ; mais qui a- 
fu interroger la Natitre , comme elle de- 
mandoit à l'être , en a obtenu une ré- 
ponfe plus inllruélive. Elle lui a appris, 
que l’augmentation de poitis du métaL 
eft toujours égale ou à-peu-près à la 
diminution de celui de l’Air contenu 
dans le vaiffeau ; enforte que fi le poids 
du métal augmente d'un vingtième , le 
poids de l’Air diminue de la même 
quantité. Une partie de l’Air du vaif. 
feau palTv donc dans le métal pendant 
fa calcination , & s’incorpore avec lui. 
On ne peut même douter que l’Air ne 
contribue à la calcination ; puirqu'elle 
ell toujours proportionnelle à la capa- 
cité du vaiffeau ou à la maffe d'Air 
qu’il contient: la portion de métal qui> 
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c'iup.'x'v . au fond de l'oreille , comme la peau d’un tambour , reqoit x:cs 
ébranlcmens, & les fait pafTer à trois oiTelets, mis bout à bout, 
qui les communiquent à leur tour , à des cavités olTeufes & 
tortueufes , tapiffées intérieurement de filets nerveux , qui abou- 
tilTent par un tronc commun au cerveau (3). Le plus ou le 
moins de promptitude dans les vibrations , produit fept tons 


fc calcine ell conftamment d’autant plus 
grande que le vaid'eau a plus de ca- 
pacité. 

Mais , comme l'air ell un fluide trés- 
mclangé , il relloil à déterminer quelle 
ell parmi les fubllances qui flottent dans 
l'atmorphere ou , G l’on veut , qui eu- 
trent dans Ta compofltiou , celle qui Te 
combine avec les métaux lorrqu’ils Te 
calcinent & c’cll ce que notre Adepte 
a tâché de découvrir par de nouvelles 
recherches. Il en a réflilté , que l'air 
qui ell abfarbé pendant la calcination , 
ell l'air dêphloÿiSiquc ou comme il 
l'appelle > un air c'mincmmcnC pur. 

(?) ft L’ouie , ce fens précieux qui 
mous met en commerce avec le Monde 
moral , ell après le Tens de la vue , celui 
dont l'organiraiion prérente le plus de 
ces rapports frappans qui annoncent à 
l’Ëtre penfant une Intelligence Sou- 
veraine. L’oreille humaine cil une ma 
chine acoullique , de la plus Tavante com- 
poGtion, & dont l’Anatomie moderne 
démontre les différentes Pièces dans un 
détail qui étonneroit le Philorophe , ft le 
Philofophe n’étoit toujours préparé à 
découvrir des merveilles des qu’il ap- 
plique fa Raifon à l’examen des moin- 
dres fioduélions du SuFRE.ME ARTISTE. 
,|c ne ferai ici qu’erquiffer grolliérement 


l’oreille & Ton méchanirme ; mais je rap- 
pellerai â mon Leéleur , qu’elle a fourni 
feule â l'infatigable Du Ver.net , la ma- 
tière d’un Livre en forme. 

Trois cavités principales partagent 
l'oreille : ce font autant de chambres 
qui ont requ differentes dénominations : 
celle qui fe préfente la première efl 
une forte de conque ou d’entonnoir , 
dont l’ouverture efl à l’extérieur de 
l'oreille : la fécondé ou la cavité moyenne^ 
de forme tubulaire , fe nomme la caifft : 
la uoifleme on la plus intérieure porte 
le nom de labyrinthe. 

Au fond de la conque ell placée cette 
line membrane , qu’on a nommée le tyrrt- 
pan ou le tambour. Elle y ell difpofde 
obliquement pour être moins en butte 
aux fortes commotions de l’Air. Un 
petit mufcle couché fur fa face pofté- 
rieiirc , la teud ou la relâche au befoin. 

Dans la cavité moyenne ou la caij[li 
font renfermés trois oITelets que leur 
figure a fait nommer le marteau , l'rn. 
duine , l'etrier. Le manche du marteau 
lient à la membrane du tamboor par 
ce petit mufcle qui ell chargé de la 
tendre ou de la relâcher ; la tète du mar- 
teau s’articule avec l’enclume ; & celle- 
ci, qui a deux jambes inégales , appuyé 
pas la plus longue fur la tète de l’etrier. 
Uii coudurlou u.ne forte de trompic qui, 
principaux , 


Digilized by Google 


DE LA NATURE. V. fmU. igf 

principaux , analogues aux couleurs primitives. Du rapport corn- 
biné des diSérens tons, nait rharmonie. 


Les corpufcules inRniment déliés , qui Te détachent contiuueU 
lemcnt de la furface des Corps odoriférans , nagent daus l’Âir , 


d’un c&té s’ouvre dans la bouche, & 
de l'autre dans la cailTe , renouvelle fans 
celTe l’Air de celle oi. 

La troifieme cavité , qui par Tes routes 
tortueufes ne reffemble pas mal à un la- 
byrinthe , préfente une maniéré' de vtf. 
tibule , trois canaux demi-circulaires , & 
une partie tourne'e enfpirale, nommée 
le limafon , divifée en deux rampes , 
l’une fupérieure , l’autre inférieure. Tou- 
tes ces parties , de conGIlance dure , font 
tapilTées intérieurement de filets ner- 
veux , qui partent d’un tronc commun , 
connu fous le nom de nerf auditif. 

Telles font les pièces principales qui 
compofent l'oreille humaine ; arrêtons- 
nous un moment à contempler leur jeu. 

L’Air , véhicule du fon , raflemblé par 
la conque ou l’entonnoir , frappe le tam- 
bour & lui communique les êbranlemens 
qu’il a requs lui-même du corps fonore. 
Ces ébranlement font tranfinis par deux 
voies au labyrinthe : l’onc eft la portion 
d'Air contenu dans la caiife, qui, frap- 
pée par le tambour , communique fes 
proptes ébranlement à une fine mem- 
brane , appliquée i une petite ouverture 
qu’on nomme la fenêtre ronde , qui ré- 
pond 1 la rampe inférieure do Limaqon. 
Les filets nerveux dont cette lampe eit 
garnie font palTer les ébranlement juf- 
qu’au nerf auditif. L’autre voie par la- 
quelle les ébranlemens du tambour fe 

Tome ly. 


communiquent au labyrinthe , eft dam 
le» oITelets, Le marteau , mû par le petit 
mufcle du tambour , frappe fur l'en- 
clume i celle-ci fur l’étrier. La bafe de 
ce dernier communique l’ébranlement 
dans le veftibule , a l’aide d'une mem- 
brane fur laquelle elle appuie, & qui 
bouche une petite ouverture nommée 
la fenêtre ovale. Cette fenêtre , qui 
s’ouvre dans le veftibule , forme la oom- 
munication avec les canaux demi.drcu- 
laires 9c la rampe fupérieure du Li- 
moqon. Les filets nerveux dont cette 
rampe & ces canaux font tapilTét , tranC 
mettent les imprelTions fonores au tronc 
principal , & par lui julqu’au fiege du 
l’Ame. 

On n'a pn encore déterminer d’une 
maniéré bien précife , le degré d’im- 
portance de chacune des pièces qui 
entrent dans la conftruiftion de l’oreille 
humaine : mais on ne fauroit douter que 
de la réunion de toutes ces pièces ne 
réfulte la plus grande perfeâion de l’or- 
gane. Si nous partons à cet égard de 
l’iogénieufe comparaifon qu’un habile 
Anatomifte , Mr. Vigq-d’Aztk , a infti- 
tuée récemment entre l’oreille de l'Hom- 
me & celle d’Auimaux de claffes ttès- 
diiférentes , nous en conclurons avec 
lui i que fl les oITelets ne font pas ab- 
folument elTentiels , ils font au moins 
d’une grande utilité pour la perception 
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CHÀ^rrr qui les tranfporte par-tout, & les applique aux membranes 
nerveufes répandues dans les cavités oITeufes de l’intérieur du 
nez. Les ébranlemens que ces corpufcules y occafionent , pat 
fent enfuite au cerveau par le prolongement des filets nerveux. 


des Tons , puirqu'en les retrouve , fans 
aucune exception , dans tous les Ani- 
Biaux, depuis le Reptile iufqu'à TUomme. 
Mais l'ob'ervation prouve en même tems, 
qu’il o’eil pat néceflàire qu’il y ait plu- 
fieuts oflelets ; car un feul fuffit au 
Répcile & à l’Oifeau. 

Il paroit réfulter encore du parallèle 
de notre Anatomide , que les canaux 
demi-circulaiies font des parties cfTentiel- 
les k l’organe de l’ouïe , puifqu’ils extC 
tent dans tous les Animaux od cet or- 
gane a été reconnu. 

Un autre réfultat bien remarquable , 
c’ell que le Limaçon elt particulier i 
l'Homme & aux Quadrupèdes , & que 
les Oifeaux qui entendent pourtant fl 
bien, en font entièrement dépourvus. 

Le célébré PhyCologifte incline d pen- 
fer que le limaçon compofe avec les ca- 
naux demi-circulaires ,'un double inftru- 
ment , formé de deux parties diftinètes , 
dans lefqueiles l’impreflion des fons fe 
fait réparément , mais fliivant des rap- 
ports déterminés ; ce qui ne contribue 


pas peu à accroître la fenlibilité ou la 
perfeélion de l'organe. 

On ne peut au moins méconnoltre 
les rapports fl dircéts qui lient la lame 
fpirale du limaçon aux tons & aux ac- 
cords. 11 falloir , en effet , que l’organe 
deftiné 1 tranflncttre li l'Ame tous lea 
tons & tous les accords , fut exaâemenc 
approprié d la diverfité des vibrations 
d’où réfliltent ces tons & ces accords. 
De là , cette (Iruélure fl recherchée du 
limaçon qu’on admire dès qu'on en 
connoit la fin. On voit aflez , que par 
cette Ihuélure , l’inArument fe trouve 
Fourni de fibres acoufliques , appropriée* 
à tous les tons 3c. à tous les degrés de 
tons I car on conçoit facilement que le 
limaçon qui va en s'élargiflânt depuis 
Ton fommet jufqu’à fa bafe , doit con-^ 
tenir des fibres & des fibrilles de toute 
grofTeur & de toute longueur. Les fibres 
qui tapiflent la bafe de la pyramide font 
donc appropriées aux fons graves ; celles 
qui en garniflent le fommet , le flrnc aux. 
fons aigus , &c. 
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Chap. KV. 

CHAPITRE XV. 

L’appropriation des Animaux il divers Climats , à divers Lieux , 
à diverfes Matières. 

Tous les Climats ont leurs produirions: toutes les parties 
de b Terre ont leurs Habitans. Depuis les Régions glacées de 
i’Ourfe , jufques aux Sables brùlans de b Torride , tout eft 
animé. Depuis le fommet des Montagnes , jufques au fond des 
■vallées, tout végété & refpire. Les Eaux & l’Air font peuplés 
d’un nombre infini d’Habitans. Les Plantes & les Animaux font 
eux-mémcs de petits Mondes qui nourriflent une multitude de 
Peuples , auflî dilFérens les uns des autres par leur figure & 
par leurs inclinations , que le font les grands Peuples répandus 
fur la furfàce de notre Globe. Que dis-je ! la moindre molécule , 
la plus petite goutte de liqueur , font habitées ; harmonie mer- 
vcillcufe , admirables rapports , qui en affortiffant ainfi différentes 
produrions à différens lieux , n’en bilTent aucun abfolument 
défert ! 


CHAPITRE XVI. 

I.a liaifun des Etres terrejlres par leurs fervices mutuels. 

Un commerce réciproque lie tous les Etres terreftres. 

Les Etres non-organifés fe rapportent aux Etres organifes 
comme à leur centre. Ceux-ci font les uns pour les autres. 

Les Plantes tiennent aux Plantes. Les Animaux tiennent aux 
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Animaux. Les Animaux & les Plantes s'enchaînent par des fer- 
vices mutuels.. 

Voyez ce jeune Lierre s’unir étroitement avec ce Chêne ma- 
jcftueux. Il en tire là fubfiftance ; & fa vie dépend de celle de fon 
bienfaiteur. Grands de la Terre, vous êtes ce Chêne; ne refufez 
point votre appui aux foibles qui le recherchent ; fouffrez qu’ils 
vous approchent éSc qu’ils puifent chez vous de quoi fubvenir 
à leur foiblelfe & à leurs nécellîtés. 

Considérez cette Chenille hériflfée de poitis ; les Oifeaux 
«’oleroient y toucher : elle fert pourtant à leur nourriture : com- 
ment cela ? Une Mouche pique la Chenille vivante : elle dépofe- 
fes œufs dans fon corps : la Chenille continue de vivre : les 
œufs éclofent ; les Petits croilfent aux dépends de la Chenille , 
& fe changent enluite en Mouches , qui fervent de pâture aux: 
Oifeaux. 

Il eft entre Its Animaux des guerres étemelles, mais les 
chofes ont été combinées fi fagement , que la deftruftion des 
uns fait la confervation des autres , & que la fécondité des Ef- 
peces efi toujours proportionnelle aux dangers qui menacent 
les. Individus. 

L’orgueil humain dit que tons les Etres terrefires font créés 
pour lui ; mais le Tænia que nous nourrifibns malgré nous , 
& Je Monftre qui vit ignoré au fond de la Mer, s’élèvent contre 
cette prétention & la détruifent. Voici donc le fait: l’Homme 
a requ la Railbn , & par elle il jouit de toutes les Produtliona. 
de la Terre- 
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CHAPITRE XVII. 


Les transformations que fubiffcnt diverfes Matières , fur-tout par 
taSion des Machines organiques. 

Tout n’eft que métamorphofc dans le Monde phyfique. Les 
formes changent fans ceflc ; la quantité de la Matière efl feule 
invariable (i^. 


La même fubllance pafle fuccedi veulent dans les trois Régnés: 
le même compofé devient tour-à-tour Minéral , Plante , Infede , 
Reptile , PoilTon , Oifeau , Quadrupède , Honune. 

Les machines organifées font les principaux Agents de cea 
transformations. Elles changent ou décompofent toutes les Ma- 


(i) fl II regne partout dans la Nature 
un équilibre ailm’rable. Par-tout il ell 
den répaiations qui compenfent les def- 
txublions. Ce qui ell détruit par une 
caufe cd reftitué par une antre cauTe. 
Ce qui le confume d'un fluide pour U 
ooicpoGcion de certains corps , ell rendu 
à la moITe de ce fluide , par la décom- 
fofltion de ces mêmes corps ou par 
celle de corps analogues. C’efl ainfl , par 
exemple , que l’Air corporifié dans les 
Subllances , s'en dégage pendant leur rié- 
compofition l'our rentrer dans la mallé 
atmorphérique. C'ell ainfl encoie , que 
ces effroyables terrens de lares que vo. 
tnilTem les Volcans , & qui ont quel- 
quefois plus de deux mille toifes de 
largeur fur cent cinquante ou deux cents 
ficdi de profondeur, fe convertUTent 


peu-à peu en terre végétale , foit par l'in- 
termede de l’eau , foit par les débris 
accumulés d’une multitude de généra* 
tions de menus Végétaux qui y nailfent 
& s’y décompoiént les premiers, & qui 
accroiflénl inrenflblemenc la fomme de 
l.a partie terreufe des lares , dont la 
converfion eü commencée. D'autres gé- 
nérations de Végétaux plus grands , qui 
leur fuccedent & périflent à leur tour , 
augmentent de plus en plus la mafle 
terreufe , & c’efl par de fcmblables pro- 
cédés que la Nature, toujours aélivedt 
toujours indufltieufe, répare au bout 
d’un certain nombre de flecles , les ra- 
vages des Volcans , & fertilife de nou- 
veau ces Campagnes qu’ils avoient con- 
damnées à une longue flérilité- 
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tieres qui entrent dans leur intérieur , & qui font expofées à 
l'aélion de leurs relTorts. Elles conTertiflent les unes en leur 
propre fubftance ; elles évacuent les autres fous diverfes formes , 
qui rendent ces matières propres à entrer dans la compofition 
de ditférens Corps (2). 


(a) It Ce que je ne faifois ici qu’en, 
trevoir, Mr. Baume’ a fu le voir, & 
le rendre bien plut intérefTanC par fes 
ConriJéraiions aufli originales que pru. 
fondes fur F erganifation de notre Globe. 
Il y a raflemblé une multitude de ré- 
Bexions ingenieufes , qui tendent toutes 
& prouver que les Corps organifés ont 
dté chargés par Ia Nature de combiner 
immédiatemeut entt’eux les quatre Elc- 
mens , & de procurer ainfi la formation 
des divers compofés répandus fur la 
furface & dans l’intérieur du Globe. Il 
montre, que c’eft en particulier aux 
Corps organifés que font dues les ma- 
tières combuftibles , & que c’eit ainfi 
que l'exillence des Volcans a été en- 
chaînée par des noeuds fecrets H celle 
des nombreufes familles des Ettes vi- 
vant. Il fait voir encore , que c’eft prin- 
cipalement aux Etres organifés que font 
dAs ces lits immenfes de terre calcaire , 
fl univerfellement répandus , & qui ne 
font la plupart que les débris entalTés 
de cette foule de corps marins qui écio 
fent , croilTent , multiplient & fe dé- 
compofent au fond des Eaux. 

Les Végétaux & les Animaux, font 
donc les grands Coinbinateurs des Subf 
tances élémentaires ; & l’on peut con- 
ieclurcr avec fondement , qu'il cil dans 
les combiiiaifons de ces Subllances , une 
progrclfioo correfpondante à l’accroilTe- 


ment du calibre des vailTeaux ou det 
maillet des tiflus. Les vailTeaux les plut 
fins , les mailles les plus ferrées opèrent 
apparemment les combinaifons des élé- 
ment les plus fubtils. Ce feront , fi Ton 
veut , des combinaifons du premier or- 
dre , qui ne s’exécuteront qu’entre deux 
Elément ou peut-être entre dilTérentes 
molécules du même Elément ; car il elT 
permis de douter que les Subllances 
qu’on nomme élémentaires , foient aulli 
(impies ou aufTi homogènes qu'elles ont 
paru l'être. Des vailTeaux moins fins , 
des tilTus moins ferrés combinent les 
produits des premières combinaifons , 
foit entr’eux , foit avec les molécules 
des autres Elémens , d’où réfultent de 
nouveaux ordres de combinaifons , & 
conféquemment de nouveaux Compofés. 
Ce font autant de matériaux different , 
dont la Nature varie l’emploi pieiqu’à 
l’infini dans l'économie des trois Régnés, 
j’ai eu occafion ailleurs de développer 
des idées trés-analogues i celle-ci , en 
traitant de la ténébreufe matière de l'af- 
fimilation & de l’accroilTeinent. Paüntj. 
Tom. 1 , Part XI. 

Mais les Végétaux ne font pat feule- 
ment les Combinateurs des Subllances 
qui ne peuvent fe combiner immédia* 
tement entr’elles ; ils font encore les 
grands Dépurateurx de cette malTe d’Air 
qui environne notre Globe. Nous l’avons 
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Ainsi les Animaux qui multiplient prodigieufement comme ch. 'xi'iL 
quelques Efpeces d’Infedcs , ont peut-être , pour principale fin, 
de métamorphofer une quantité conûdérablc de matière à l’ufage 
de dili'crens compofés. 

C’EST par là , que les Matières les plus viles donnent naif- 
iànce aux plus riches produdions ; & que du fein de la pour- 
riture fort la plus belle fleur ou le fruit le plus exquis. 

L’Auteur de la Nature n’a rien laiffé d’inutile. Ce qui fe 
confume de pouffieres des étamines dans la génération des 
Plantes, ell fort peu de chofe, comparé à ce que chaque fleur 
en fournit. La Sagesse a donc créé l’induflrieufe Abeille , qui 
employé le fuperflu de cette poufliere avec un art & une éco- 
nomie, qui ne fauroient être bien admirés que des plus ha- 
biles Géomètres (3). 

La Terre nous enrichit chaque jour de nouveaux biens ; 

TU dans une des Notes précédentes. Cell ainfî que toutes les Pièces de la 
Une Plante faine qui végété dans un grande Machine ile notre Monde , s’en- 
lieu renfermé , ne vicie point ou pref- gralnant les unes dans les autres , opé. 
que point l'Air de ce lieu ; & l’Animal rent par leurs jeux divers , ces effets 
qu'on y renferme ne Ibulfre point de cet merveilleux qui entretiennent la vie & 

Air que 1a Plante a en quelque forte le mouvement dans toutes les parties 
tefpiré II y a plus , une Plante renfer. du Syfléme organique ; ear e'eft à ce 
siée dans un lieu dont l’Air a été cor. Syfléme , comme au plus important, que 
lumpu par la combuftion d’une chan- fe rapportent en dernier relToit tous les 
delle , par la refpiration d’un Animal ou autres Syftémes particuliers , dont l'en, 
par d'autres émanations phlogiRiqiies ou femble forme le Syfléme général, 
putrides , y végété avec plus de vigueur , 

& purihe fi bien cet Air infcélc , qu’rlle (O ff C’ell encore ainfî, que les 
le rend aufB propre que tout autre à liqueurs fcminales , dedinées à procurer 
la refpiration de l’Animal. Nous avons la confervation des Efpeces , ont été 
vu en'ore,que les végétaux purifient peuplées d’une multitude innombrable 
l’Atmefpherc par l’Air défiogifliqué qu’ils de Vermiffeaux qui y trouvent leur ûib. 
y répaodeot. Gltance. 
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cnr^vîT & clic s’épuiferoit enfin , fi ce qu’elle donne ne lui étoit 
rendu. 

Par une loi à laquelle nous ne faifons pas afiez attention , 
tous les Corps organifés fe décompofent, Sc fe changent infen- 
fiblement en terre. Pendant qu’ils fubiffent cette efpece de dif- 
folution , leurs parties les plus volatiles pafifent dans l’Air , qui 
les tranfporte par>tout Âinfi les Animaux font enfevclis dans 
l’Atmofphere , comme ils le font dans la Terre ou dans l’Eau 
on peut même douter fi la partie que l’Air reçoit, n’efi pas 
la plus confidérable par fa mafie. 

Toutes ces particules difperfêes çîi & là , rentrent bientôt 
dans de nouveaux Touts organiques, appellés aux mêmes ré- 
volutions que les premiers : & cette circulation qui continue 
depuis le commencement du Monde , ne finira qu’avec lui. 
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SIXIEME PARTIE. 


DE L'ÉCONOMIE VÉGÉTALE 


CHAPITRE I. 

IntroduBion. 

Il n’eft point de fource de rapports phyGques , qui foit plus ThÂp!^ 
abondante que rÉconomie des Corps organifés. Jettons un coup- 
d’œil fur ce qu’elle nous offre de plus effentiel ou de plus 
intéreffant. Notre plan ne nous conduit point à creufer un fujet 
qui épuife la fagacité du Phyficien. 


CHAPITRE IL 

De tEconomie organique en général. 

L’Économie organique, prifc dans le fens le plus étendu , eft 
le fyftéme des loix, fuivant lefquelles les fonélions vitales s’o- 
pèrent dans les Corps organifés. 

Considérée fous un point de vue moins général, l'Économie 
organique préfente deux claffes d’objets. La première comprend 
la (Iruélure, l’arrangement & le jeu des différentes parties du 
Corps organifé. La fécondé embraffe les effets divers qui réfultent 
de l'organifation ; la nutrition, l’accroiffement , la propagation, &c. 
Tome IF. B b 
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CHAPITRE III. 

Nutrition des riantes , par les racines & par les feuilles. 
La Plante végété; elle fe nourrit, croit & multiplie. 

Le limon fubtU , onftueux & falin , que l’eau détache de la 
terre groflîere , & qu’elle tient en dilTolution , eft la principale 
nourriture des Végétaux. Les différentes efpeces d’engrais , ne 
contribuent à la fertilité des terres , qu’en y introduifant beau- 
coup d’une poudre fpongieufe ou d’un fel aélif (i). 


(0 Je faifuLS ici ufage des princi^ies 
contenus dans une DiJJertation fur les 
caufes de la fettilité des Terres , qui 
avoit etc courunuée par l'Académie des 
Siences de Bordeaux. L’Auteur cnciepre- 
noit d’y démontrer , que les Terres doi- 
vent principalement leur fertilité à une 
partie graflfe , rpongieufe ou limoneufe , 
mêlée dans une certaine dofe i une 
partie faline ; & que des différentes pro- 
portions du mélange réfultoit te plus ou 
le moins de feriiliré des Terres. Il en 
concluait , que les terreins où la partie 
terreufe domine trop doivent être bo- 
nibés par des engrais faiiirs ; & que les 
terreins où la partie faline furabonde 
doivent être traités avec des engrais ter- 
reux. 

Perfonne ne s’avife de douter de l’effi- 
cace des fumiers & des engrais : tout 
le monde convient des bons effets qui 
réfultent du mélange des terres. On fait 
combien les Cultivateurs fe font exercés i 


en ce genre ; &Ies Livres d' Agriculture, 
fl multipliés de nos jours , & qui ne 
font la plupart que des échos les uns 
des autres , legorgenc de ces procédés 
relatifs à ta fertilifation des Terres. On 
regarde généralement comme une ebofe 
démontrée ; que la terre eft la princi- 
pale nourriture des Plante; , qu'elle s’in- 
troduit par les racines dans leur inté- 
lieut , & s'incorpore avec elles. On croit 
communément , que les engrais ne font 
fl favorables il la végétation , que parce 
qu'ils introduifent dans le corps de la 
Plante beaucoupde.fubftance nourricière. 
En un mot , on fe perfuade facilement 
que la terre & les engrais , difibus , at- 
ténués & charriés par l'eau , fourniflênt 
abondamment de leur propre fubftance 
à la nutrition des Végétaux ; & quand 
ceux-ci fe réduifent en terre par la pour, 
titure , on s'imagine que celte terre n’eft 
que lerélidu de celle que la Plante avoit 
titée du fol & qu’elle s’étoic appropriée- 
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Si 1« Phyftcien reufTit à élever des Plantes , & à leur faire Chap. li 
porter des fleurs & des fruits dans d’autres nijtieres que la 
terre , par exemple dans de la poufliere de bois pourri , dans 
de la fciure de Sapin, dans du fable très-pur, dans de la moufle. 


Toutes ces opinions qui femblcnt G 
plauGblei , n’en font pourtant pas plus 
vraies. La Nature fe cache ioi fous des 
apparences qui trompent des Hommes 
peu inlltuits , & qui ne réfléchilfent gue- 
rcs. Le fimple Cultivateur n'eft pas Fait 
pour foulever un coin du voile qui dé- 
robe à fes yeux les myftercs de ia vé- 
gétation 1 & il fe mocqueroit d’un Phy 
Gcien qui lui dirait, que le principal 
■fage de la terre n’eft peuMtre que de 
fcrvlr de point d’appui aux Plantes qui 
y croiflent. Cependant nous avons là- ' 
deifus des expériences qui pareilfent di- 1 
eifives , & dont les réfultats font bien 
finguliers. Botie , ce grand ferntateur 
de la Nature , ayant fait lécher au four 
une certaine quantité de terre végétale , 
& Payent pefée après le dclféchemeat , 
y fema de la graine de courge ; & quoi- 
que cette terre n’eût été arroftfe que 
d'eau de pluie ou de fource , elle pro- 
duifiT dans une prensiere expérience , une 
liante de Courge qui pefoit environ trois 
livres^ & dans une fécondé expérience, 
une Plante qui en pefoit quatorze. Le 
pré^umerei^on néanmoins f 1a terre def- 
féchée & pefée de nouveau n’avoit pas 
fouRert de diminution feofible. Van- 
ISELMOIST , dont je n’oferois citer ici 
le témoignage , s’il n’étoit fortiGé de 
celui de BovLE , rapporte une expé- 
rience plus frappante encore. Il plante 
un Saule du poids de cinquante livres 


dans un vafe qui contenoit cent livres 
de terre. Il eut foin de n’arrofer cette 
terre qu’avec de l’eau diftillée ou de 
l’euu de pluie ; & il eut attention de 
ferniet le vafe avec un couvercle d'étain 
pour en interdire l'entrée aux matieret 
étrangères. Cinq ans après , ayant pefé 
de nouveau fon Saule garni de toutei 
fes feuilles , il en tiouvx le puids aug- 
menté de cent dix-neuf livres trois onces ; 
quoique la rerre n’eût perdn que deux 
onces de fon premier poids. 

La végétation des Plantes terreflret 
dans l’eau pure , sra à l’appui de ces ré- 
fultats G remarquables. Je ne m’arrêterai 
pas néanmoins à ces Oignons de diffiL 
rentes efpeces qu’on fait végéter dans 
l’eais , & qui y font d’aulG belles pro- 
doéüoBS que dans la meilleure terre: 
j’ai des faits plus finguliers à oRrir à 
mon Leftenr. L’iiluRre Auteur de la 
Phyjique dts Arbres avoit fait germer 
dans des Eponges hnmeétées , des mar- 
rons , des amandes , des glands , & avnit 
élevé dans l'eau pure les petits Arbres 
provenus de ces femences. Tous y 
avoient fait pendant les piemieres années 
d’aufli grands progrès que s'ils eaffenC 
été en pleine terre. Un jeune Chêne en 
particulier > Gibfifta ainG pendant huit 
ans. „ U avoit alors quatre à cinq bran- 
„ ches , qui partoieot d’une tige de dix- 
„ neuf à vingt lignes de circonférence , 
,, & de pins de dix-huit pouces de 
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dans du coton , dans du papier , dans des éponges , &c. c’eft 
que plufieurs de ces matières ou fe changent infenfiblement ea 
terre , ou contiennent aéhiellement des parties terreufes , ou que 


„ hauteur. Le bois & l'écorce en ctoient 
„ bien formés i & chaque année ce petit 
„ Arbre fe couvroit de belles feuilles ; 
„ qui , ajoute l’Auteur , ne pouvoient 
>, être formées que de la fubllance de 
I, l’eau la plus claire & U plus pure ; 
„ car il n’avoit employé dans cette ex- 
„ périence que de l’eau de la Seine , 
„ bitrée dans le fable , & conferaée des 
,, mois entiers dans des cruches de 
„ grès; enforte qu’elle étoit auiS lim- 
„ pide qu’il ell polGble d’en avoir 

Il y a plus encore : tous ces petits Ar- 
bres , élevés dans l’eau pure , donnèrent 
par l’analyTe chymique les mêmes prin- 
cipes que d’autres petits Arbres, de même | 
ige & de même efpece , qui avoient 
été élevés en pleine terre. 

Le plus habite Chymifte ne retireroit 
pas de l’eau pure ptécifément les mêmes 
principes qu’il retire des Plantes qui y 
ont été élevées : mais , quand on lait 
que le corps de la Plante ell une forte 
de laboratoire où la Nature combine 
dans le plus profond fecret les divers 
Elémens , on n’eft plus étonné des ré- 
fultats des difi'éreutes exptlriences que 
je viens de rapporter. On conqoit auflt- 
têt , que les organes de la Plante font 
des iiiltrumens que nous ne fautions 
imiter, & qui exécutent des opérations 
chymiquei, inftniment fupérieures i tou- 
tes tes forces de Part humain. On tombe 
alors dans un étonnement plus profond 
à la vue de cet Mafles organiques , d'uns 


grandeur & d’un poids énormes , qui 
ne font pourtant que les rêfnitats de la 
combinaifon , & de l’incorporation des 
Subftances les plus fubtiles de la lu- 
mière, du Feu, de l’Air, êtc. & l’on 
fe fenc pénétré d’admiration & de ref- 
peét pour la Main invifible , qui opéré 
de fl grandes chofes par des moyena en 
apparence ft difproportionnés. 

On croie encore , que chaque Efpece 
de Plante tire de la terre des fuct ap- 
propriés i Ton Efpece : cette opinion 
n'ell pas plus vraie que cent autres que 
le Peuple des Agricoles admet fana 
examen. Si chaqu’Efpece de Plante ne 
droit de la terre que les fuct qui lut font 
propres , différentes Efpecet de Plantes 
élevées dans le même terrein ne s’affs- 
meroient pas les unes les autres y car 
chaque Efpece ne tirant que la nourri- 
ture qui lui eft appropriée, lailTeroit 
aux autres celle qui leur conviendroiL 
démontre plus rigoureulè- 
ment encore la fàuffeté de l’opim'on 
dont je parle. Un três-petit citron greffe 
fur un Oranger , y prend tout fon ac- 
croiffement , en confervaat toujourt les 
qualités propres au citron , fans parti, 
ciper le moins du monde à celles de 
l’orange. 

Void donc le fecret de la Nature : cm 
ne font pas les nourritures qui ont été 
diverfifiées ; ce font les organes qui les 
préparent , les élaborent & les combinent 
dans chaqu’Efpece. Le Citcoouier a vnt 
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feau dont on les arrofc eft elle - même chargée de ces parti- oiT/ip; iiT 
cales, que les organes extraifent , préparent & s’aflimilcnt (a). 


organifation qui n’eft pas ptecifement 
la même que celle de l'Oranger : il tra- 
vaille donc les Tues nourriciers & les com- 
bine autrement que l'Oranger. Peut-être 
ne faurons-nous jamais ici bas en quoi 
conGIle cette différence d’organilâtion , 
d'où réfultent des effets fi remaiijuables 
& fi confiants. Il doit nous fuffire d'en- 
trevoir , qu’elle dépend en dernier ref- 
fort du nombre , de l'efpece & de la 
contexture des vaiffeaux , des propor. 
rions fuivant lefquelles ils font calibrés , 
du repliement & de l'inclinaifon de leurs 
branches , * probablement encore de la 
nature des Elément qui entrent dans 
leur compofition. 

Les différentes fortes d’èngrais ne fer. 
tilifent donc les terres qu’en y intro- 
duifant beaucoup de ces principes fob. 
tils & aélifs, que chaque Plante combine, 
& s’allimile dans un rapport diredt ù 
ibn Efpece. 

(2) ++ On vient de voir dans la Note 
précédente , ce qu'il faut penfer de ces 
préparations & de ces affimilations. Il 
ell bien fÜr que l'eau la plus pure con- 
tient beaucoup de particules étrangères, 
& principalement des particules terreu- 
fes ; mais l’eau la plus pure ne contient 
pas aéluellement l’aromate de la Menthe, 
kfuctede lafeve, la glu du Matonnier, 
le foc âpre du Chêne , &c. : & pourtant 
tous ces Végétaux peuvent croître dans 
l’eau pure , & y acquérir les mêmes qua- 
lités qu'en pleine tetre. Ce n’efl donc 
pas principalement dans le fluide nour- j 


ricier qu’il faut chercher l’origine de ces 
qualités fi difféientes entr’elles i c’eff dar.s 
les organes qui préparent & élaborent 
ce fluide , ft l'alTimilent à l'Efpece du 
Végétal. La terre , l’eau , l’air , le feu , 
la lumière , &c. ne nous offrent rien de 
femblable à ce que nt» fens découvrent 
dans un Arbre qui végété ; mais cet Ar. 
bre qui végété , s’approprie ces divers 
élémens , les combine & les arrange i 
fa maniéré. 

Ce que je viens de dire de l’oiigine 
des qualités des différentes Efpeces de 
Végétaux , s’applique facilement k celle 
des qualités de différentes parties du 
même Végétal. Dans beaucoup de Vé- 
gétaux l'écorce a des qualités tres diffé. 
rentes de celles du bois , & celles des 
fleurs & des fruits diffeiem plus encore. 
Le même fuc qui nourrit le Pêcher, four, 
nit l’amertume du noyau de la pêche , 
le jus délicieux qui abreuve fon paren- 
chyme , & le parfum des feuilles dt des 
fleurs. La maniéré dont les organes ont 
été diverfifiés dans les différentes parties 
du Végétal, produit cette diverfité de 
qualités qu’un remarque dans chaque 
partie. 

Comme les Plantes terreflres peuvent 
végéter dans l’eau pure , il eft bien na- 
turel qu’elles végètent aulli dans des 
matières propres à retenir l’eau, telles 
que les éponges , le coton, lamouffe, &c. 
Mais il s'en faut de beaucoup que les 
Plantes terteftres , & fur-tout les Plantes 
ligneufes, réutniTent dans l’eau pure 
comme dans la moulTe qu’on a foin de 
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Après avoir été admis dans le corps de la racine par l’extrémité 
du chevelu (3) , le fuc nourricier s’élève dans les fibres ligneu- 
fes (4) du tronc ou de la tige, & pafle dans les utricules qui 
leur font adhérentes. 11 s’y prépare & Vy digéré. Il entre 
enfuite dans les vafes propres , fous la forme d’un fluide co- 
loré , plus ou moins épaiffi , qu’on peut foupçonner être à la 
Plante , ce que le chyle ou le fang eft à l’Animal. Filtré par des 
tuyaux plus fins ou plus repliés , il e(l enfin conduit à toutes 
les parties, auxquelles il s’unit & dont il augmente la malTc (f). 


tenir huraC(5We. î)n n’a vu encore au- 
cun Arbre fleurir & TiudiEer dans l'eau 
feule; & j’ai eu le plaifit d’clever dans 
la moulfe pure un Poiiier, un Prunier 
& un CétUier qui ni'unt donné de (tès- 
bons fruits. 

Les progrès que quantité de Plantes 
tenedres , foie betbacées , fuit ligueufes 
ont fait, faoi mes yeux , dans la moufle, 
ont été étounans , & ont même furpaflë 
ceux que de Gtmblables Plantes avoient 
fait en tenis égal dans la terre. J’ai vu 
entt’autres une Tubereufe , s’élever dans 
la moufle à près de quatre pieds de hau- 
teur , & s’y garnir de quarante cloches , 
d'une beauté dt d’un parfum admirables 
Je puis dire plus; j’ai vu une bouture 
de Vigne blanche , devenue dans la 
moulTe un vrai (êp, poufler dans l’ef- 
pace de quelques mois des jets de plus 
de dix pieds de longueur , chaigés de 
fept à huit grofles grappes , d’un goût 
excellent ; & ce qui n’ajoute pas peu à 
la merveille , c’ell que la cailTe qui ren- 
fetmoit la moufle , n’avoit que quinze 
pouces en quarré. 

Je ne m’étendrai pas ici fuc ces expé- 
riences; je dois renvoyer i mes Mé- 
moires fut ce fujet. Oeuvrer , Tom. IL 


Mais je ne faurois pafler fous fileoce des 
boutures de Grofciller qui , plantées dans 
un Livre y étoient devenues des Ar- 
bufles fur IcfjUels Je cueillis des fruits 
très-bien conditionnés. 

Concluons de tout ceci , que la vé- 
gétation efl un art très-profond dont 
nous u'entrevoyons que quelques fecrecs , 
de dont nous ne tenons encore que quel- 
ques principes plut ou moins généraux, 
qui ne fufhrenc point pour fonder uue 
vraie théorie. 

(O £u faifant tirer è certaines Plantes 
herbacées des liqueurs colorées, je me 
fuis afluré que c’efl par l’extrémité des 
racines ou par celle du chevelu , que le 
fuc nourricier s’intreduit dans le corps 
de ta Plante. Ccfl là que fe trouvent les 
ouvertures des tubes capillaires ou des 
vaiflcaox feveuz ; & cette extrémité , la 
plus ténue des racines , ell conftammeac 
la partie qui fe colore le plut. 

( 4 ! On voudra bien confultet leChap. 
X de la troifieme Partie. 

(s)ltt Ce que j’expofois ici fur la 
route du fuc nourricier n'cll en patrie 
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L’extrême finefle des conduits féveux , qui les rend en quel- Cmp, m. 
que forte des tuyaux capillaires , l’aflion de l'air fur la lame 
ëlaftique des trachées , & l’impreffion de celles-ci lùr les fibres 
ligncufes qu’elles embralTent ou dont elles font embralfées , lai 
chaleur qui raréfie la feve , Sc fur-tout celle qui agiifant fur la 
furfàce des feuilles , y attire le fuperflu du fuc nourricier , & 
en occafione l’évaporation , paroîlTent être les principales caufes- 
de l’afcenfion de ce fluide dans les Plantes (fi). 


que conjecflurel. Il ell reulement bien 
prouTC qu’il l’élere par les vailTeaux 
ligneux de la racine & de la tige , qui 
le conduifenc dans les boutons & dans 
les feuilles > d’où il palTc dans les vail^ 
féaux de l’écorce pour defcendrc vers 
la racine. Ce font les injedlions colorées 
qui nous ont appris ces vérités impor- 
tantes ; mais il s’en fiut bien que ce 
nouveau genre fi intérelfant d’expérien- 
ces ait été poulTd allez loin pour nous 
manifeller toutes les routes par lefqucl- 
les la Nature fait palTer le fuc nour- 
ricier, avant que de l’introduire dans ces 
organes beaucoup plus cachés, deftinés à 
le modifier , & a préparer de loin cette 
admirable aUiniilatron qui eft la dernière 
& principale 6n vers laquelle elle tend. 

Lejlic propre , ce fuc toujours plus ou 
moins coloré & plus ou moins épais, < V 
la t<r>e. Note du Chap. X de la Part. III.) 
ell fi différent de la feve crue , qu’on 
voit bien qu’il doit être le téfultat de 
quantité d’opérations préliminaires dont 
pluGcurs s’exécutent apparemment dans 
les feuilles. Mais ce fuc doit fubir lui- 
méme une multitude de préparations 
av.ant que d’étre rendu propre à faite 
corps avec la Plante , & ces prépara- 
tions nous font encore inconnues. ' 


(d) tt II ell fans doute, dans la Plante , 
comme dans l’Animal , une puilfance 
vitale qui imprime le mouvement aus 
folides & aux fluides , & qui conllitue 
la vie organique. Chez l’Animal, cette 
puilfance réCde dans le cerveau & dans 
le ccBur ou dans les parties qui en tien- 
nent lieu. Mais noos ne connoilfons tien 
dans la Plante , qui reffeinble le moins 
du monde au cerveau & au cœur. Ce. 
pendant la feve fe meut dans la Plante 
avec une très-grande force , & elle s'é- 
lève alfez rapidement jufqu’au fommet 
des plus grands Arbres, t’illuflre Halés, 
qui avoit tant approfondi l’hilloire de la 
I végétation, regardoit les feuillet comme 
des puilfances ménagées pat la Nature 
pour aider à l’afeenfton de la feve par 
cette tranfpiration fi abondante dont 
elles font l'organe. Mais , à l’approche 
du Printems , lorfque les Arbres n’ont 
point encore de feuilles , la feve ne 
lailfe pas de s'y mouvoir avec la plut 
grande force, & c’ell mémo par cette 
forte impulfion qu’elle ouvre les bou- 
lons , développe les premières feuilles , 
& pare les Arbres de cette brillaste ver. 
dure qui en fait le prindpal ornement 
do nos Campagnes. Et qui ne connoit 
point les pleurs de la Vigne , cet pleutt. 
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cSTp^TÎT. La quantité de nourriture qu’une branche tire de la terre T 
eft proportionnelle au nombre & à la grandeur de fes feuil- 
les: elle en tire moins û les feuilles font plus petites, ou en 
plus petit nombre (7). 

ft abondante» , qui s’élèvent avec tant gature od de l’inciDon un bonilet très- 
de force , qu’elles fauüennent le mer- apparent : or , ce bourlet ne laiiTera pat 
cure à une hauteur fort fupérieure à de fe former , C l’on retient la bran- 
celle il laquelle il t’éleve dans le Baro- che inclinée verticalement en embas. 
métré pat U prelTiou de l’Atmofphere ? La feve a donc un mouvement indé- 
Les feuilles ne font donc que des puif- pendant de l’a<.tion de la pefantear , & 
Cinces fécandaites , 8 c point du tout la qui peut s'exercer en feus contraire, 
puilfance principale. Les trachées font une autre puidanoe 

On ne peut douter néanmoins , que qui influe probablement fur le jeu des 
la feve ne s’élève dans les Plantes par vaidéaux. L’air qu’elles contiennent , di- 
un jeu fecret des vaiflTeaux , que l’obfer- laté par la chaleur , preflê les vailTeaux 
vation ne nous a point encore décou. & par eux ; les liqueurs qu’ils contien- 
vert. Des tiges & des feuilles feches nent. Mais, l’écorce n’a point de tra- 
n’admettent point des liqueurs colorées , chées , & la feve s’y meut en tout 
qui s’introduifent fi facilement dans des fens. 

tiges & des feuilles vertes. Ce n’eil Ainfi nous fommes encore fort peu 
point , comme on pourroit le foupqon- éclairés fur ce qui conftitue 'proprement 
ner , parce que le delTéchement refferre la piiijjance vitale dans le Végétal. Mais 
les vaideaux ; des rofeaux fecs on l'on il eft une autre puidance dont je par- 
découvre à l’ocii nud les ouvettuies des levai ailleurs, qui joue un grand tile 
vaideaux féveux,a’admettent point non dans l’Animal ,& qu’on croit avoir ap. 
plus les liqueurs colorées. Il y a donc perque dans le Végétal. Il eft peut-être 
lieu de préfumer que les vaideaux d’uue ici un petit fart que nous avons tous 
Plante qui végété actuellement , exer. les jours fous les yeux , qui nous don- 
cent fur les liqueurs qui s’y introdui- neroit la folntioo du problème , G nous 
fent, une aCtion fecreie qui les diade parvenions à l’analyfer. Ce fait feroH 
de plaoe en place , & conftitue ce qu’en alors pour le Phyficien Botanifte , ce que 
peut nommer la vit dans le Végétal. la bulle de favon fut autrefois pour l'A- 
Ce n’eft pas même par fon propre nalyfte de la Lumière, 
poids que la feve redefcend vers la ra- 
cine. On fait , que fi l’on fait une in- (7) ff H réfulte des ingénieufes ex- 
cifion circulaire ou fimplement une forte pèricnces de Halii : 1*. que 1 a tranC. 
ligature a une branche verticale qui vè- piration des Plantes eft en raifon det 

gete , il Ce fotmeia au dedus de la IL fuifaces tranfpitaates , & que plus une 

La 
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La nutrition des Végétaux s’opère encore d’une maniéré im- 
médiate par leurs feuilles. Elles ne fervent pas feulement à 
élever la feve, à la préparer, & à la décharger de fon fuperflu; 
elles font de plus , des efpeccs de racines qui pompent dans 
l’air, des fucs qu’elles tranfmettent aux parties voilines (8). 


Plante a de TAiilles ou de grandes feuil- 
les , & plus elle tranfpire. 

Que la cranrpiration efl d'autant 
plus grande que l’air ambiant ell plus 
chaud , & d’autant moindre qu'il ell plus 
froid ou plus humide. 

9®. Que plus une plante ell vigou- 
Teufe & plus elle tranCpiic. 

4®. Que la matière de la tranfpira- 
tion cH une eau limpide , ordinairement 
inodore & infipide , & à-peu-près la 
même dans toutes les efpeces- . 

S®. Que les Arbres roujours verds 
tranfpirent moins en tems égal , que 
ceux qui fe dépouillent. 

Le favant Guettard s'ell afTuré , que 
dans les branches de différentes efpcccs , 
la tranfpiration a égalé en vingt-quatre 
heures le poids de tes branches , & que 
dans certaines efpeces , elle a été du 
double de ce poids. 

Il s’ell alfuré encore , que la tranfpi- 
tation des Plantes en Octobre cil à celle 
qui fe Fait eu Août, comme a f à 9. 

Les fleurs , fuivant ce célébré Natu- 
ralilte , tranfpirent moins , à volume égal, 
que les feuilles. 

(Il) tt L’Anatomie des feuilles dé- 
montre qu’elles contiennent en raccourci 
les mêmes enveloppes & les mêmes 
vaiffeaux qu’on obfcrve en grand dans 
la tige & dans les blanches. On a même 

Tume ir. 


fort bien dit , que les feuilles ne font , 
en quelque forte , que des branches 
três-applaties. Les feuilles font , en effet, 
un prolongement des branches; & leur 
pédicule peut être envifagé comme une 
branche en miniature: les differens pa- 
quets de libres ou de vaiffeaux qui y 
font raffembléi en un corps, fe fépa- 
rent à l’extrémité fupérieure , en diffé- 
rentes nervures principales qui fe rami- 
fient , fe divifent & fc fous divifent pref- 
qu'à l’infini dans l'une & l’autre furface 
des feuilles- Ces divifions & fous-divl- 
fions, plus ou moins multlplices dans les 
différentes efpeces , & auxquelles les 
feuilles doivent leur figure , font tou- 
jours accompagnées d’une multitude 
i'anajiomojii ou d’abouchemens , qui 
produifent fur la feuille ce beau tra- 
vail qu'on démêle à l’oeil nud , & qui 
fe fait fur-tour admirer lorfque certains 
procédés de l’Art ou qu'une longue ma' 
cêration dans l’eau , l’ont rendu plus ap- 
parent encore. 

Cette feule infpcêlion des feuilles fuffi- 
rolt prefque pour faire juger d'une de 
leurs principales fonêlioni. Nous avons 
vu , que le fluide nourricier , après s’être 
introduit par l’extrémité du chevelu 
dans les vaiffeaux féreux de la racine & 
s'être élevé dans ceux de la tige & des 
branches , qui ii’cii font qu'une conti. 
nuation , paffe immediaremenc dans les 

C c 
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tHAP. 111. La rofée , qui s’élève de la terre , eft le principal fond de 
cette nourriture aérienne. Les feuilles lui préfentent leur fur- 
face inférieure , garnie d’une inünité de petits tuyaux , toujours 


feuiücs, qui le tranrmettent aux vair. 
féaux de l'écorce , des branches & de la 
tige , qui le ramènent vers la racine. 
11 y a donc Heu de préfumer , que les 
divifioiis , les eotrelacemens & les absu. 
chemens fi multipliés des vaiflVaux des 
feuilles ont principalement pour but 
d’opérer les premières préparations du 
fluide nouriicier. En le faifant pader 
ainG par une infinité de couloirs dont 
les dlalnctre^ diminuent graduellement , 
& dont les dircélionsou les incliuai^ons 
varient fans cefTe , la Mature opéré les 
différentes fécréiions d’où naldent les 
premières modifications du fluide. Les 
molécules d'une certaine efpece, que des 
vard'eaux très-fins ont féparées , fc joi- 
gnent aux molécules d'une autre efpecc , 
extraites par des vailfeaux d’un autre 
ordre , qui s’anaflomofent ou s'abou 
chent avec les premiers , & de cette 
réunion de differentes molécules nait 
une première combinaifou, qui ell bien- 
tôt luivie de plufieurs autres , qu'opcreiu 
des moyens fembiables ou analogues 
Mais une anatomie plus délicate & 
ptu< réfléchie des feuilles , nous donne 
de bien plus grandes idées encore de 
leur flruéture, & du rôle qu’elles jouent 
dans le fyllémede la végétation. Cette 
forte d’épiderme ou cette fine nrembrane 
dont je pat lois , Chap. XI , Part. V , & 
qui recouvre les deux lurfaces des.fcuil- 
1er, n’eff point au fîi frmple qu’elle avoir 
paru l'étie. Un excclleut Obfervateur , 


M. De Saussure, a décourert,.que cette 
enveloppe fi mince n’efl point Gmple. 
ment un épiderme ; mais qu’elle eft une 
vraie écorce , qui a fon épiderme , foa 
ttlTu réticulaire & fes glandes. Rien de 
plus digne de l'attention du Naturalifte 
que ces glandes. Elles font d’une grande 
petitelTe , tantôt rondes, tantôt ovales, 
toujours tranrparentci dans les feuilles 
faines, & fenrées en fi grand nombre 
dans le tilTu réticulaire, qu'elles cnont 
pris le nom de glandes milliaiTct. A ua 
petit vailTcau iranfparcnt , qui enceint 
leur bafe , vont s’aboucher d’autres 
vaifleaux qui parlent de différent points, 
Dans les Arbres & Arbuftes , ces glanda- 
les ne fe voyent qu’à la furface infé- 
rieure des feuilles ; mais dans les Uerbes 
on en voit à l’une & à l’autre furface p 
un peu moins cependant à la furface 
fupéiieure. Cetie obfervation n’eft pas 
indiftérente : on le fentira bientôt. 

Le tiffu réticulaire , foimé de vaiC 
féaux extiémeraenc déliés , & dont les 
mailles font ttès-fetrées , recouvre im- 
nicdiaicment un autre réfeau , nommé 
parenchymateux , & il eft recouvert lui- 
meme d’un épiderme très-fin , auquel il 
adhéré plus fortement qu’au lilTu paren- 
chymateux. Celui ci eft formé de vaif. 
féaux moins déliés & plus droits que 
ceux du réfeau cortical , & fes mailles 
font moins ferrées. 

Dans les réfeaui & dans le parenchyme 
s’obferve une multitude innombrable de 
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prêts à l’abforber (9). Et afin que les feuilles ne fe nuififlent cn»p iii. 
pas dans l’exercice de cette fonebon , elles ont été arrangées 
fiir la tige & fur les branches , avec un tel art , que celles qui 
précèdent immédiatement ne recouvrent pas celles qui fuivent. 

Tantôt elles font placées alternativement, fur deux lignes op> 
pofées & parallèles. Tantôt elles font dillribuées par paires , 
qui fe croifent à angles droits. Tantôt elles font pofées fur les 

points brillans, qu'il ne faudioit pas (9) Je raifonnois ici d’après Us 
prendre pour des glandules d’une pro. emieufes expériences du célébré du Fat 
stigieure petiteffe : ils n’en font point ; fur la rofife , qui avoient , en quelque 
car des glandules ne rcfilleroiont pas à forte , fervi de bafe à mon travail fur 
l’eau bouillante , à l’efpiit-de-vin , à l'a- les Feuilles des Plantes. On fait qu’il 
eide vitriolique ; & les points brillans .avoit prouvé , qu’il ell au moins une 
dont je parle y demeurent inaltérables, efpece de rofée qui s’élève lentement 
Us refiQent de meme au plus grand delà terre , au coucher du SoUil , & qui 
delTéchement. Qiie font donc ces fin- s'attache fous la forme de gouttelettes à 
guliers corpufcules ? Noua l'ignorons tous les corps qu’elle rencontre. Mais 
encore. je ne dois pas laill'er penlêr , que cette 

On peut juger par cette légère efquiffe efpece de rofée foit le feul fond de cette 
de l’anatomie des feuilles, qu’elles font nourriture, plus ou moins abondante, que 
des organes d’une ftrtiélure tiés.techer. les feuilles pompent dans l’Air. L’Atmof. 
chée ; mais nous ne fommes point en- phere recele toujours dans fon fein une 
cote parvenus au tems où l’on pourra certaine quantité de particules aqoeu- 
alTigner avec précifion les ufages de fes , qu’elle tient en dilTolution , t: 
chacune des pièces qui entrent dans la qu’elle lailTe échapper dès qu’elle fe ra- 
condruélion de ces machines organi- fraichit. Elles tombent alors fur la ‘.erre 
ques. Nous voyons bien , ou plutôt nous où elles fe raifemblent en gouttes plus ou 
entrevoyons alTez , que les feuilles ont moins fenfibles. C’ell une autre forte 
été organifees de maniéré i préparer le de rofée qu’on peut nommer d^cen. 
fluide nourricier , à le déponiller des dante , par oppofition à la première qui 
matières étrangères ou fuperflues , ü eft qfeendante. L’une & l’autre ne font 
pomper dans l’Air différentes fubffances, point du tout de l’eau pure; elles con- 
fie à les introduire dans le corps du tiennent une multitude de particules 
Végétal. Il ell même des expériences hétérogènes , qui accroiffeut le fond de 
dont je parlerai bientôt , qui prouvent ce'te nourriture aérienne que les feuil- 
direélement cette triple fonélion des les ablbrbent, & qu'elles préparent, 
feuilles. J’en ai déjà indiqué quelques- 
unes dans la Note précédente. 
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angles de polygones circonfcrits aux branches, Sc arrangés de 
manière que les angles du polygone inférieur répondent aux 
côtés du polygone fupérieur. D’autrefois elles montent le long 
de la tige ou des branches , fur une ou pluCeurs fpirales pa- 
ralleles (lo). 

ScEPTiauES > qui refufez de rcconnoitrc des fins dans le 
Monde, me direz-vous pourquoi les feuilles des Plantes font 
arrangées avec tant d’art? Vous objecterez peut-être, que c’eft 
gratuitement qu’on avance que les feuilles pompent la rofée 
par leur furface inférieure ? Mais que répondrez - vous , fi uti 
Phyficien vous apprend, que parmi des feuilles égales & fem- 
blables , prifes fur le même Arbre , celles qui avoicnt été ap- 
pliquées par leur furface inférieure fur des vafes pleins d’eau , 
le font confervées très-vertes , des femaines & même des mois ; 


(>o) +f J’erquifToîs ici mes propre» 
obfctvatioiis fur la dilitibutlon fyniiiié- 
Itique des feuillL'S autour de la tige & 
des branche; . & fur la caufe finale de 
cet ai aagemcnt , fi digne de fixer les 
regards du vrai ''hilorophe Dès qu’une 
des principales fondions propres aux 
feuilles ctoit de pomper U rofiie , il eft 
bien raaoifelle qu'elles dévoient être ar 
rangées fur la tige & fur les branches , 
de faqon à ne fe nuire les unes aux au- 
tres dans l’exercice de celte fonction , 
que le moins qu’il feioit polTible. D y 
avoir bien des maniérés de faire cette 
diflribution : j'en ai dcctit cinq que 
l’AtTKUR de la Nature a réalifées dans 
les Végétaux de nos contrées , & qui 
teudent toutes à la même fin. Ce font 
autant d’ordrei dllférens de dillributions 


très-bien caradétifecs , & plus ou moins 
faciles à reconnoitte Par ces divers or- 
dres de difttibuiions des feuilles , joints 
à leurs efpacemens non moins variés , 
elles peuvent exercer librement leur» 
fonctions & les mouvemens , en quel- 
que forte , fpontanés , que ces fondions 
fuppofent. 

J'ai indiqué dans le texte ces cinq or- 
dres , en paffant du plus fimpic au moins 
fimple. Le Noifettier fournit un exem- 
ple du ur ; le Lilas, du jd. ; le Gre- 
nadier , du ; me. ; le Prunier , du 4111c. ; 
le Pin , du sme Je pjife fous filence 
diverfes particularités plus ou moins re. 
marquables , qu’offrent les trois derniers 
ordres, &• qui ont été expofees en dé- 
tail dans le Livre fur les Feuilles. 
Oeuvres y Tum. 11. 
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tandis qae celles qui avoient été niifes en expérience par leur CH*r*Tn! 
furfece fupérieure, ont péri en peu de jours (ii)? 

Les Herbes , toujours plongées dans les plus épaifles couches 
de la rofée , & dont raccroiflcment fe fait avec plus de prompti- 
tude que celui des Arbres , ont leurs feuilles conftruites de ma- 
niéré qu’elles pompent la rofée , à-peu-près également par l’une 
& l’autre furfece , quelquefois plus abondamment par la fur- 
fàce fupérieure (is). 


(11) +t Le Mûrier blanc m’en a 
Eourni un exemple bien frappant : de 
grandes feuilles de cef ârbre , appli. 
quees fur l’eau par leur furface futré- 
rjeurei fe font fanées en cinq jours; 
tandis que des feuilles égales & fembla- 
bles , appliquées fur l’eau par leur fuiface 
inférieure > fe font confervées très-vertes 
(rendant près de lix mois. Des feuilles 
de plufieurs autres efpeces ligneufes 
m'ont offert des réfultats prefqu’auffi 
remarquables. J'en ai vu qui , appliquées 
fur l’eau par la furfàcc fupérieuie , pé- 
riffuient en aufli peu de tems ou à-peu- 
près que des feuilles égales & fembla- 
bles , qui avoient été lalllées fans nour- 
riture. 

(12) tt J’ai parlé dans une des Notes 
précédentes , de ces glandiikt cortkakr 
que Mr. Dk SaussiRE a obfeivees dans 
les feuilles , & qui s’y trouvent en fi 
g-and nombre qu’elles en ont requ le nom 
de milliairei C’ell une chofe bien digne 
d’ètre remjr.|uée , que ces glanJules ne 
s’obfeivent qu'à la fuifuCe inférieure des 
feuilles dans les Arbres & Arbudes, & 
qu'elles fe voyent fur l’une & l'autre 


furfâce des feuilles dans les Herbes. 
Ceci ne fembleroit-il pas indiquer , com. 
me le penfe notre ingénieux Obferva- 
teur , que ces glandoles font de petits 
organes abfotbans T Car leur polictoti 
s’accorde à merveille avec les réfultats 
les plus généraux de mes expériences 
fur les feuilles des Arbres & des Her- 
bes, appliquées fur l'eau par l’une ou 
l’autre de leurs futfàces. Mais il e(f d’au- 
tres expériences qui pourroient donner 
lieu de conjcélurer , que ces glandules 
s’acquittent encore des fbnéh'ons d’or- 
ganes excrétoires. Elles ferviroient donc 
à la fois à l’imbibitiun & à la tranfpira- 
tion. Il paroit au moins bien prouvé 
par ces expériences , que dans la plu- 
part des Efpeces , la furface inférieuie 
des feuilles ne fert pas feulement à pom- 
per les vapeurs & les exhalaifons qui 
nagent dans l’air ; mais qu’elle eff en- 
core l’organe principal de cette tianf- 
piration iufcnfiblc , ft abondante dans le 
Végétal. Les petits poils dont elle elt 
garnie dans bien des Efpeces , peuvent 
encore être envilagés comme autant d'or- 
ganes abforbans & excrétoires ; ét il ell 
des faits très- favorables à cette coojeélure» 
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Remarçluez enfin, que la furface inférieure des feuilles des 
Arbres , cil ordinairement moins lilTc , moins luftrée , & d’une 
couleur plus paie que la furface oppoféc. Cette différence frap- 
pante entre les deux côtés de la feuille, indique aifez qu’ils 
> ont des ufages dififérens. 


N*us aroiu va dani la 7a«. Note de 
ce Chapitre , que les Heurs , fi volume 
égal , tranfpirent moins que les Feuilles : 
ouin tes fleurs fom-e'lcs entièrement dé- 
pourvues de ces glandutes qui ont été 
C multipliées dans les feuilles. 

Au relie , il efl june fl étroite com- 
munication entre toutes les parties d’une 
Plante , que la nourriture que prend une 
de ces parties , s’y traaFmet bientôt aux 
parties les plus voiflnes . & de celles- 
ci aux parties plus éloignées. Ainfl lotf- 
qu’une Feule Feuille d’un rameau déta- 
ché de Ton Sujet , eil tenue plongée 
dans l’eau , la nourriture qu'elle en tire 
palTe aux autres feuilles du rameau , & 
ÿ entretient pendant un tems plus ou 
moins long la Fraîcheur dt la vie. 

En donnant beaucoup de furface aux 
feuillet , la Nature les a merveilleufe- 
ment appropriées à l'imbibition & ô la 
traaFpiration. Mais ce ne (ont pas Feule- 
ment les vapeurs & les exhalaifons qui 


flattent dans l’Air, que les feuilles ab- 
forbent , & qu’elles font palTer dans l’in. 
térieur de la Plante ; elles abForbené 
encore l'Air lui-méme , le Feu , la Lu- 
mière , &c. ; & l'on Fait aujourd'hui 
quelle multitude de combinaiFons & de 
Formes ces Elémens fubiils peuvent re- 
vêtir dans le corps du Végétal. La tranf- 
piration infenfible qui diminue la malle 
des liquides , donne] lieu au rapproche- 
ment des molécules élémentaires. 

Il ell une autre Forte de IranFpiratioti 
qui s'opère par les feuillet, & qu’on 
peut nommer fcnjiblc par oppoFition à 
celle dont j’ai parlé , qui ell beaucoup 
plut abondante. On connoit la téflne , 
la gomme , la manne , le Foc mielleox , 
qui exFude des Feuilles de pluFieurt efl> 
peces de Plantes. Des mganes particu- 
liers font appropriés à ces excrétions ; 
& on ne Fauroit douter que cet or- 
ganes ne Foient des dépendances des 
vailTeaux propret. 
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CHAPITRE IV. 

DireOion des feuilles , leur retournement, le repliement de la tige.. 

P Ab. une méchanique fans doute fort Cmple , la racine s’eni. 
fonce en terre, la tige s’cleve dans l’air , les branches s’élan. 
cent de côté , les feuilles préfentent à l’air libre leur furface 
fupérieure , & à la terre ou à l'intérieur de la Plante , leur 
furface inférieure.. 

Semez une graine k contre-fens ; vous obferverez là radicule 
& la petite tige fe recourber ; celle-là , pour gagner la terre ^ 
celle-ci pour gagner l’air.. 

Retenez inclinée une jeune tige ; fon'extrémité fe redrclTera. 

Courbez les rameaux dé toutes fortes de Plantes : faites que 
la furface inférieure de leurs feuilles foit tournée vers le ciel : 
vous verrez bientôt toutes ces feuilles fe retourner , & reprendre 
leur première pofition : mouvement qui s’exécutera avec d’au- 
tant plus de promptitude que le Soleil fera plus ardent, & que 
les feuilles auront plus de fouplelTe.. 

Semez différentes fortes de graines dans un cabinet ou dans 
une cave: portez -y de petites branches, dont l’extrémité foit 
plongée dans des vafes pleins d’eau. Les feuilles des jeunes 
Plantes, & celles des branches préfenteront leur furface fupé- 
rieure aux fenêtres ou aux foupiraux. 

Considérez les feuilles de diverfes efpeces de Plantes herba- 
cées, d.‘ la Mauve, par exemple; vous remarquerez qu’elles 
fuirent le cours du Soleil : le matin , vous les verrez préfenter 



2o8 


C0ÎJTEMFLAT19K 


ivl leur furface fupe'ricure au levant ; vers le milieu du jour , cette 
furface regardera le midi ; le foir , elle fera tournée au cou- 
chant. Pendant la nuit ou en tems pluvieux, ces feuilles feront 
horizontales ; leur liirface inférieure regardera la terre. 


Suivez encore les feuilles de l’Acacia; lorfque le Soleil vien- 
dra à les échauffer , vous obferverez que toutes leurs folioles 
tendront à fe rapprocher par leur furface fupérieure. Elles for- 
meront alors une efpece de gouttière tournée vers le Soleil. 
Pendant la nuit ou dans un tems humide , vous verrez les fo- 
lioles fe renverfer en fens contraire, & fe rapprocher par leur 
furface inférieure. Elles formeront alors une gouttière qui re- 
gardera la Terre (i). 

Tous ces mouvemens , qu’on diroit fpontanés , ont fans 
doute , une caufe purement méchanique ; mais qui nous eft 
encore inconnue. Pour effayer de les expliquer , on pourroit 
recourir à une conjcélure qui a quelqu’air de vraifemblance. 


Supposez que les vaiffeaux de la furface fupérieure des 
feuilles , ainli que ceux de la tige , font analogues aux cordes 
de boyau , qui fe contratlent à la chaleur. Suppofez , au con- 
traire, que les vaiffeaux de la furface inférieure, comme ceux 
de la radicule , font de la nature des cordçs de chanvre , qui fe 
contradent à l’humidité ; & vous expliquerez affez heureufe- 
ment tous ces phénomènes qui vous furprennent (2)- 


(■) It fe redrcITcmcnt des tiges & 
le retournement des Teuilles s’exdeu. 
tenc dans l’eau comme dans l'Mr , Toit 
qu’elles tiennent à leur Sujet , foit 
qu’elles en roient détachées. Ces mou- 
vemens s’opèrent avec la m£me facilité 
dans des vafes pleins d'eau , dont on 
interdit l’accès à l'Air extérieur par une 


épailTe couche d’huile. Quelquefois meme 
on les voit s’opéier avec alTcz de promp- 
titude dans des circonllances qu'on ju- 
getoic leur être très peu favorables. 

(a) tt Mr. Ue Saussure a adopté 
cette conjeéture qui lui a paru s'accor. 
der avec les réfultats de fes expérien. 

Les 


Digitized by Google 


DE LA N A T V R E. VI. Partie. 


2o9 


Les trachées , dont la lame eft fi élaftique , paroiiïent bien ' çhTp ' 
propres à produire l’eSet des cordes de boyau. Les fibres 
iigneufcs & les utricules ne le paroifient gueres moins à pro- 
duire celui des cordes de Chanvre. 


CHAPITRE V. 


Efquijje de la Théorie des tnouvemens de la Seoe. 


cherchez point de circulation dans les Plantes : plus fim- 
ples que les Animaux , tout s’exécute chez elles avec moins 
d’appareil (i). 


CCI Air les feuilles. Il s’ell alTuré que 
le rcfeau cottical des deux furfaces des 
feuilles e(I doué d'une élafticité très. 
fenfible , & que ces deux fuifaces ten- 
dent toujours à fe rouler en fens con- 
traire. Lors donc que le relfort de l'une 
l'empotte fur le relfort de l'autre , la 
feuille devient concasre du cité le plus 
foible. 

En général, il réfulte de mes nombren- 
fes expériences fur le redrelfement des 
tiges, & fur le retournement des feuil- 
les , que la chaleur , & fur-tout la cha- 
leur direéle du Soleil , font les princi- 
pales caufes de ces phénomènes végé- 
taux , qui n'ont point encore été ap- 
proiundis autant qu'ils demandoient à 
l'éire. 

Cell par ces mouremens , en appa- 
rence fl fpontanés , que les Plantes fem- 
blent fe rapprocher le plus des Animaux, 
& pourvoir comme eux à leurs diiférens 
befoins. Prefque toutes font aiofi des 

Tome IV. 


efpeces de Srri/îtioer , dont la fenfibilité 
fe manifcfle par des traits plus ou moins 
variés & plus ou moins frappans ; mais 
nous nous occuperons ailleors plus en 
détail de cette finguliere analogie de la 
Plante avec l’Animal. 

(i)tt L’analogie eft une maniéré de 
raifonner , G commode , G facile , qu’il 
eft tout naturel qu’on en abufe fou- 
vent , & qu’on l'étende au delà des li. 
mites qu’une faine Logique preferit. On 
a hientât fait un petit raifonnement ana- 
logique ; on n’a pas G tAt fait les ex- 
périences qui peuvent le conGrmer ou 
le détruire. Il eft entre la Plante & 
l'Animal , une multitude de rapports qui 
(àutent aux yeux les moins exercés à 
voir : tels font ceux que préfentent leur 
maniéré de croître & de multiplier , les 
maladies qui les attaquent , les accident 
auxquels ils font fujets, &c. Il n’en 
fallait pat tant pour perfuader que la 
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Pendant le jour, l’adHon de la chaleur fur les feuilles y 
attire abondamment le fuc nourricier. Les petits organes excré- 
toires dont elles l'ont garnies , & qui s’y montrent fous les 
différentes formes de globules , de pyramides , de filamens , &c. 


plante fe rapprochoit encore de l’Ani- 
mal , par la maniéré dont les Tues neur- 
liciers c'toient préparés dans fon inté- 
rieur. Aiali , parce qu’ou voyoit le fang 
circuler daos l'Animal ■ l’on eu avoit 
inféré que la feve circuloit aulTi dans 
la Plante. On avoit même prétendu le 
prouver par divers faits qu'on ne ju- 
geoic point équivoques , parce qu'on 
croit trop fortement prévenu en faveur 
de l'opinion dont il s'agit. Et il faut 
bien que je le dife , puifque les erreuis 
même des favans peuvent devenir inf- 
truéiives : des Hommes inilruits avoient 
été réduits par l'analogie au point de 
ruppofer dans la Plante un ellomac , 
des inteftins , des veines laélées , un 
coeur , des artères, des veines, &c. II 
ell pourtant très- fur que la plus fine 
anatomie de la Planta ne monitc rien 
dans fon intéiieur , qu'on puilTe le moins 
du monde comparer i ce qui conlUtue 
dans l'Animal, le fyliéme de la circu- 
lation. La Plante ne poflede pas plus 
un cæur , des arteres & des veines , 
qu’elle ne polfede un cerveau, une 
moelle fpinalc & dts neifs. 

Mais fi ces Hommes que l'analogie fé- 
duifolt, avoient fu qu’il eft de vrais 
Animaua. dans Ielquels,à l'aide des meil. 
leurs microfeopes , on ne découvre tien 
du tout d’analogue aux organes de la 
ci'culation ni é ceux du fentiment & 
du mouvement , ils auroient fenti aulfi. 


tôt combien leur manière de raifonner 
fur la Plante étoit déceptricc , & ils 
auroient compris que la Nature peut, 
quand elle le veut, préparer les ma. 
tieres alimentaiics à bien moins de fraix 
qu'ils ne l'avoient préfumé. 

Un fait très-connu & très - conftaté 
fufiiroit néanmoins pour renverfer toute 
oetto théorie de la circulation de la 
feve. Un Arbre planté è contre-fens , la 
racine en enhaut , la tete en embas , ne 
laifTe pas de végéter, de croître & de 
multiplier. De la racine forcent des bran- 
ches , des feuilles , des fleuri & des 
fruits ; de la tête fortent des racines , 
i des radicules & un chevelu plus ou 
moins abondant. Fenfe-t-on qu’un pa- 
leil fait p6t fe concilier avec ce cœur, 
ces artetes , ces veines & ces valvules 
qu’on ruppofoit fi gratuitement dans la 
Plante? Comment encore concilier cette 
fuppofition avec les boutures & les greSès 
de tout genre ? 

Mail s’il ii’y a point de vraie circula- 
tion de la feve , ou , ce qui revient au 
meme , fi la feve ne ciicule point com- 
me le fang , il ne s'en fuit point du tout 
qu’il n'y ait pas dans le corps de la 
Plante des v.vlTeaiix afeenJans & de» 
vaificaux defeendans , un fuc qui s’élève 
par les piemicis jufqu’aux feuilles , & 
qui defcend par les féconds jufqu’aux 
racines. Ce 'era . fi l’on veut , une forte' 
de circulation allbrtie à rcfpcce de l'Etro 
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féparent les parties les plus aqueufes ou les plus groflîcres du fuc y 

qui s’élève de la racine. L’air renfermé dans les trachées de la 
tige & des branches , fe dilatant de plus en plus , prelTe les 
fibres ligneules , & accélère ainfi la marche de la feve en même 
tems qu’H la fait pénétrer dans les parties voifines ( 2 ). 

A l’approche de la nuit , la furface inférieure des feuilles 


organirc ; car il faut bien' admettre dans 
la l'eve un mouvement qui l’élabore, & 
la dlQrofe jieu-à-peu à revêtir la nature 
propre du Vcgcial. 

(a) tt Quoique l'expétience ait dé- 
montré aux PhyHciens Botanilles , que 
toutes les parties d’un Aibre cominurri. 
quent les unes avec les autres , puif- 
qu’elles peuvent être nourries les unes 
par les autres ; il n’en ell pas moins 
certain que les unes peuvent végéter 
indépendamment des autres ; c’ell qu’un 
rameau ou un fimple bouton peut être 
envifagé comme un arbre en miniature 
appellé à Te développer fur le grand 
Arbre. L’Arbre en miniature a tout ce 
qu’il faut pour végéter par lui-même ; il 
a elTentiellement en petit tous les or- 
ganes que l'Arbre qui le porte , offre 
en grand. Si donc ce bouton recevoir 
feul au retour du Prinienis J'aétion du 
Soleil , il fe dcvelopperoit lèul , tandis 
que les autres parties de l’Atbre ne fe- 
roient aucun progrès. Il arriveroit la 
même chofe , fi l’on fubIHtuoit à l’aêtion 
du Soleil celle d’une ferre chaude. L’ex- 
ceUent Auteur de la Hiÿjtque des Ar- 
àres s’en eft aQuré par une expérience 


dccifive. n avoir mis dans une pareille 
ferre , un vafe où étoit planté un Sep 
de Vigne : ce Sep fe garnit de feuilles ; 
mais l’extrémité d’un farment qui for- 
toit hors de la ferre ne végéta point. 
La faifon qui étoit froide encore , ne te 
permettoit pas. Il vit arriver précifêment 
le contraire , quand il mit le vafe hors 
de la ferre di le bout du lârment dans 
la feire. Ce bout végéta & fe garnit de 
feuilles , & toute la partie du Sep qui 
étoit en plein Air ne donna aucun figne 
de végétation. 

On fent bien , que le peu de feve 
qui pouvoit être dans les boutons dt 
dans les vailfeaux les plus voifins des 
boutons , ne fuflifbit pas pour fouruir à 
une telle végétation. Les boutons ri. 
roient , fans doute , de la terre du vafe 
une nourriture plus abondante : mais 
cela même prouve, que les vaiffeaux 
féveux établiffent une communication 
direêle entre les boutons & les racines 
enforte que chaque bouton a fes pro- 
pres vaiffeaux , qui fe rendent dircéte- 
ment de la racine dans fon intérieur, 
en parcourant toute la longueur de la 
tige. 

O d 2 
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Chap.'vV commence à s’acquitter d’une de fes principales fondions. Les 
petites bouches dont elle eft pourvue, s’ouvrent, & reçoivent 
avec avidité, les vapeurs & les exhalaifons qui flottent dans 
l’Atmofphere. L’air des trachées fe refferre: elles diminuent de 
diamètre : les fibres ligncufcs, moins prelTées , s’clargHTent & ad- 
mettent les fucs que les feuilles leur envoyent. Ces fucs fe 
joignent au réfidu de celui qui étoit monté pendant le jour ^ 
& toute la maffe tend vers les racines. 

Voila précifément à quoi femble fe réduire la méchanique 
des mouvemens de. la feve. Vous voyez maintenant dans un 
plus grand jour , le but de la diredion des feuilles & de leur 
admirable retournement. La furface inférieure étant principale- 
ment defltnée à pomper la rofée , devoir regarder la Terre , 
d’où cette vapeur s’élève lentement au coucher du Soleil. Mais 
quand je dis , que la principale fondion de cette furface , aa 
moins dans les Arbres & Arbuftes, eft de pomper la rofée, je 
ne prétends pas que la furface oppofée en foit abfolument in- 
capable ; elle abforbe peut-être des vapeurs plus déliées. 

Des expériences bien faites paroiftent établir que la furfiice 
inférieure des feuilles des Arbres fert encore à la tranfpiration 
infenfible. Des feuilles dans lefquelles cette furface avoit été 
enduite d’une matière impénétrable à l’eau , ont beaucoup moins 
tiré & tranfpiré, en tems égal & à la même température, que 
des feuilles égales & femblables , dont la furface inférieure- 
n’avoit point été enduite d’un tel vernis. 11 a paru réfulter des 
mêmes expériences , qu’il fe fait peu de tranÿiration par la 
furface fupérieure. L’on peut en inférer qu’une de fes princi- 
pales fondions eft de fervir d’abri ou de défenfe à la furface 
inférieure J & c’eft-là, fans doute, l’ufage de ce vernis naturel 
& li luftré, que l’on remarque fur la furface fupérieure. Tout 
cela s’acconie admiiablemeut bien avec la diredion & les mou- 
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Yemens prefque fpontanés des feuilles, & avec leur diflribution cîu^^T 
fymmétrique autour des tiges & des branches (3). ' 


CHAPITRE VL 

La germination taccroiffement. 

La Plante, renferme'e très- en petit dans le fruit ou dans la 
graine, y eft environnée d’un amas de farine (1), qui délayée 
par l’eau qui a pénétré les enveloppes , fermente avec elle , & 
fournit au germe fa première nourriture (2). 


(j) tt De* esperiences directes ont 
paru prouver, que la furfàce inferieure 
der feuilles de« Arbres ne fauroie rd- 
fider comme la furface fuperieure, à l'ac- 
tion continuée du Soleil : elle en ed al- 
térée à la longue ; elle y prend un mil 
livide , & femble fe delTécher. Il y a 
donc bien de l'apparence que la furfàce 
fupéiieure n’a été enduite d'un li beau 
vernis , que pour la mettre plus en état 
de fervir de defenfe à la furface qui 
hii eft oppofée , & dans laquelle fe 
trouvent les principaux organes de la 
fuccion & de la tranfpiration. 

(i) +t L’analyfe du grain de Froment 
préfente deux ftibftances tiés-cara<dcri- 
Ces : la première eft muqueufe , nu- 
tritive , fermentefcible , & connue fous 
le nom Oî amidon 1 la fécondé , qui ed 
très finguliere , paroit tenir de lu na- 
ture animale : elle eft vifqueufe , alk.;line 
& très puttefcible. On peut la nommer 
k liibftaoce 


En pouffant plus loin fanalyfe , on 
découvre que la fubftance glutincufe re- 
celé une réfine & une gomme , & que 
l’amidon renferme un fel elfentiel fucré , 
uni à un principe terreux , prefqu’auflx 
abondant que ce fel. 

Ainfi , la fiitine eft en derniere analyfu 
un compofé de terre , d’eau , d’air , de 
différentes fortes d’huiles , les unes té- 
nues, les autres spaiffes, & de diffé- 
rens feU , l’un efléntiel , l’autre alkali 
volatil, & d’une très-petite poniun d’a> 
eide, 

(2) tf Une feve de Haricot fis partage; 
facilement par le milieu , fuivant fa lon- 
gueur , en deux parties égales & fem- 
blables : ce font les lobes. Us s’ouvrent 
ou fe féparent naturellement l’un de 
l’autre dans la germination , & demeu- 
rent adbérens à la jeune Plante pétulant 
fes premiers accroiffemens : mais ils le 
defféch'enc peu-à-peu & tombent enfin. 

Entre les lobes eft logée U Flaouile > 


Digitized by Google 



214 


CONTEMPLATION 


Abreuvé de ce lait délicat , proportionné à fa foiblefTe , il 
croit de jour en jour. Bientôt fes langes lui deviennent incom- 
modes : il fait eifort pour s’en débarralTer , & pouffe au dehors 
une petite racine , qui va chercher dans la terre des fucs plus 

dont l’œil nud dcmcle rjciletnent la pe- On a comparé 1er lobes à des ma- 
tité tige , les premières Teuilles & lara- melles, & cette comparairou cil bien 

dicule. Elle tient aux lobes par deux julle. Une expérience curieufe le dé- 

maîtres vaifleaux , qu'on a très-bien nom- montre. Au moyen d'une petite prepa- 

més vaHTeaux mammaires j car les lobes ration & d'un peu d'adrelîe dans la main, 

peuvent être comparés i des mamelles, on parvient i détacher la Plantule d'en. 

Tout leur intérieur ell plein d'une fubf. tre les lobes fans l'ofTenfer. On enfonce 

tance farineufe , dans laquelle les vaif- aulTi tôt la radicule dans une terre lé- 

feaux mammaires jettent une multitude gere & hunieclée , & on met la jeune 

de ramifications. On s'alTure de l'exif- Plante ô l'abri du Soleil. Elle languit 

tence de ces ramifications en faîfam tirer quelque tems dans ce terrein fi peu 

i la radicule une teinture d'encre. Cette alTorti <i fa délicatelTe aéluelle ; mais en- 

teinture patTe bientôt dans le tronc des fin , elle y prend racine & y fait de nou- 

▼.lilTeaux mammaires , £c s'infinue peu- relies produélions. On la voit dévelop- 

d-peu dans toutes leurs divifions. Si l'on per fes feuilles , prolonger fa tige , & 

coupe alors les lobes en dilTérens feni , même fleurir. C'efl une vraie cutiofité 

on appercevra fur l'aire de la coupe , qu'une pareille Plante privée ainft à fa 

une infinité de petits traiu noirs, qui nailTancel, des mamelles qui dévoient 

ne font autre cfaofe que les ramifications lui fournir fa première nourriture. Elle 

des valITeaux mammaires que PinjeAion relie toute fa vie fi petite , G dégradée 

tend plus appiiens. que le Botanille le plus exercé aurait 

L’humidité qui pénétré les tégument peine i reconnoitre l’Efpece dans une 
de la graine , ell pompée par les der- telle Miniature. 

nieres ramifications des vaifleaux des Ctd la radicule qui ell deflinée à 
lobes : la fubllance farineufe que cette fournir à la jeune Plante des nourriturei 

humidité délaye & avec laquelle elle plus fortes , qui opéreront les premiers 

fermente . s’introduit dans les rameaux développement de la tige & des feuilles- 

capillaires des vaifleaux , qui la portent 11 étoit donc dans l’ordre de la Nature , 

dans le tronc où ils vont fc réunir ; que la radicule fe développée avant la 

dt c’cll ainfi que cette nourriture déli- plumute ou la petite tige : aiiili la fubf- 

cate, cette forte de Is't, préparé des tance halteufir ell-elle portée d'abord pat 

mains de la Narme, cil verfé dans le les vaifleaux mammaires dans le corps 

corps d; la Plantule pour y opérer les de la radicule. Elle paffe enfuite dans 

premiers dévclopp’.mens. lapluraule, A commence à 1a faire dé- 
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rourriflans. La petite tige paroit à fon tour. Deftinée Ji habiter "vi. 
l’air , elle perce la terre , & s’élance perpendiculairement dans 
ce fluide. Quelquefois elle entraîne avec die les relies des té- 
guinens qui l’enveloppoient dans l’état de Germe. D’autrefois , 
deux feuilles , fort dift'érentcs des feuilles de l’âge mûr, l’accom- 
pagnent: ce font les feuilles féminales, dont le principal ufagc 
cil probablement d’épurer la fcve. 

OpoiQUE hors des langes , la jeune Plante n’eft pas cepen- 
dant en pleine liberté. Il ne convenoit pas qu’elle fût expofée 
li-tôt aux imprelTions de l’Air & du Soleil. Toutes fes parties 
demeurent donc repliées ou couchées les unes fur les autres , 
à-peu-près comme elles l’étoient dans la graine. Mais la racine 
en s’étendant & en fe ramifiant de plus en plus , envoyé dans 
les vaiU'eaux une abondance de feve,qui déployé bientôt tous 
les organcs- 

Dans lès premiers commencemens , la Plante efl prefque 
gélatineufe. Elle prend peu-à-pen plus de confiftance par l’in- 
corporation des fucs qui affluent de toutes parts. 


velopper. Mail ces preroîeri déveroppe- 
msns font ttés-foibîes encore , & ils ne 
deviennent confidérables que lorfque la 
radicu'e s’dl prolongée dans la terre , & 
que les prum-eres feuilles fe font épa- 
nouies. 

Les premières feuilles , qu’on nomme 
Jeminalcs , & qui different beaucoup des 
autres par leur lilfu & par leur forme , 
ne font pas moins utiles que tes lobes 
i l'accroilfemïiit de la jeune Plante. Si 
on le.' retranche lorfque la petite tige 
commence à pouilcr , la Plante ne pren. 
dia que de foibics accrOilTcmens , & fera 
toute & vie i l'égard des Plantes de fon 


Efpece , ce qu’efl un petit Nain à Fégard 
d'un énorme Géant. 

Le cilTu ou ta confillance des feuilles 
féminales fembleroic indiquer qu’elles 
font principalement deftinéss à donser 
aux fucs pompés par la racine , une pré- 
paration nécciraiic & peut-cire encoie 
à faciliter l'afcenfion du Hu de nour- 
ricier. 

Le très-petit Arbre logé d.tns un bou- 
ton , n’a ni lobes ni feuilles féminales : 
c’efl qu’il doit tirer fa nuuttiture du 
grand Arbre dans lequel il cli implanté, 
& donc il ell une petite intégrante. 
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Ciup. vif. partie de la tige , qui touche à la racine , eft celle qui 

“ grolTit , s’étend & s’endurcit la première. A mefure que l’en- 

durciffement augmente , l’extenfion diminue. Elle ceffe enfin 
entièrement dans cette partie , & continue dans celle qui la 
fuit immédiatement. Telle eft l’efpece de progreflion qui s’ob- 
ferve dans toute la Plante. 

Le bois , dont la dureté égale quelquefois celle de la Pierre , 
eft formé d’une fuite de couches concentriques , détachées 
d’année en année de l’intérieur de l’écorce , & endurcies par 
fuccelfion de tems. 


CHAPITRE VIL 

Multiplication par la graine. DiJlinSion de Sexes. 

Les Végétaux multiplient de graine , par rejetions & de 
bouture. 

Le piftil & les étamines font aux Plantes ce que les or- 
ganes de la génération font aux Animaux. Le premier ren- 
ferme la graine : les pouffieres de celles-ci la fécondent. 

Ordinairement les deux Sexes font réunis dans le même fujet; 
& les Efpeces où cette réunion a lieu , font de véritables Her- 
maphrodites. 

D’autres portent fur une branche le piftil , & fur une autre 
branche les étamines. Ce font des Hermaphrodites d’un autre 
genre (i). 

(i) •ft Ces deux genres d'HernuphTO- I peuvent ft féconder eux-mêmes. Il eft 
dites font d'autuc plus Cngulieia qu’ils j aulTi de vrais Heimapbrodites dans le 
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De troifiemcs ont, comme la plupart des Animaux , des In- cTup vu.' 
dividus mâles & des Individus femelles. Ceux-ci font pourvus 
du pirtil; ceux-là, des étamines (2). 

Voici ce qu’on fait de moins douteux fur la génération 
des Plantes. 


Lorsqu’on retranche les étamines , la graine demeure in- 
féconde. 

La même chofe arrive lorfqu’un Individu pourvu de piflil, 
n’a pas dans fon voifinage un Individu pourvu d’étamines (j). 


régné Animal ; m.ais nous n’en connoif- 
font point encore qui puliTcnc Ce fccon- 
der eux.mimes. 

(2) tt Quelquefois il le rencontre fur 
le même Individu des fleurs hermaphro- 
dites & des fleurs femelles : mais il ar- 
rive fouvent que dans les fleurs herma- 
phrodites , les étamines & les piflils ne 
parviennent pas en même tenis à la per- 
feêlion requife ; & ceci rend le concours 
des autres fleurs nécelTaire à la féconda- 
tion. A la vérité , il elt ici une forte de 
lave que la Nature fe permet dans cer- 
tains cas , puifque dins d'.vu;res Efpeces 
du même genre . les fleurs hermaphro- 
dites ruffiroient feules à la fécondation. 
Cor.fultez fur les parties fexuelles des 
Plantes , le Chap. IK de la Paît. HL 

(}) tt Une pratique très-ancienne dans 
le Levant , rapportée par divers Voja- 
peurs, auroit dtV conduire beaucoup plu- 
tôt nos Botaniftes morlemes à la belle 
dccouvette du ftve des Planter. On fait 
Tume IF. 


que le Palmier efl de la famille des Plan- 
tes dillingnées de fexe , ou chez lef- 
quelles il cil des Individus miles & des 
Individus femelles. La datte ou le fruit 
du Palmier efl U principale nourriture 
des Habitans de quelques Contrées du 
Levant : il leur importe donc inhniment 
que les Palmiers friiélificot beaucoup. 
Dans cette vue les gens de la Campagne 
vont ramaffer les fleurs qui naiflent fur 
les Palmiers mâles ; ils les attachent aux 
branches des Palmiers femelles ou en 
fecuueni les pouflieres fur les grappes 
de ces derniers ; & ils affurenc que cette 
petite manipulation ell toujouis ftiitie 
d'une fruêlification plus abondante De 
Gmples Payfaiu de l’AGe colinaiflbient 
donc l’influence des pouflieres des cu- 
mines , bien des fieclcs avant nos Geo- 
FROT , nos Jussieu & nos Linné’ ; & 
bien des Gecles avant nos GLEniTscii 
& nos Duha.mbl, ils fécondoient ar- 
tificiellement les fruits du P.ilmier. 

Je viens de nommer le célébré Gis- 
OSTSCll : il s’efl beaucoup occupé de la 
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CHAP. VII. 


fécondation des Plantes , Sc s’eft piinci- 
palement attaché à prouver la réalité 
des fexcs , & la nécelüté de leur con- 
couis. Il rapporte à ce fujet des expé- 
riences cuticufesi qui ne different pour- 
tant de celles des Fayfans do Levant, 
qu'en ce qu'elles ont été faites avec 
plus d'intelligence , & dans des vues 
philofophiques , auxquelles des Hommes 
grolDcrs ne rauroieiu atteindre. Il y avoit 
dans le Jardin Royal de Berlin , un uès- 
beau Palmier femelle, âgé de quatre- 
vingts ans , qui avoit toujours été (lérile, 
parce qu’il n’avoit jamais eu dans fon 
voifinagc de Palmier mâle Mais il y en 
avoit un à Lciptig , qui fleurilToit tous 
les ans. Notre ingénieux Botaniffe en- 
treprit de féconder le Palmier de Berlin 
avec les pouITteres du Palmier de Leipfig, 
qui lui avoient été envoyées par la 
Polie. Il les répandit fur les grappes du 
Palmier femelle, & il obtint ainli des 
dattes très-bien conditionnées , qui lui 
donnèrent l'année fuivante de petits 
Palmiers, Cette expérience ayant été ré- 
pétée & alPex variée les années fui- 
vantes , fut couronnée des mêmes fuccès. 
Il n'ell pas même nécelTaire pour la- 
réulBte de l'opération que les pouffieres 
foient fraîches , des pouffietes un peu 
anciennes n'en font pas moins prolili 
ques. 

Je ferai remarquer à cette occafion , 
qu'entre les di.'féientcs Efpeces de Pal- 
miers , il en e(l une dont les Individus 
femelles portent des Heurs hermaphro 
dites , mais dans lefquelles les parties 
mafculincs font inhabiles à la généra- 
tion. Les Individus femelles de cette 
EPpcce ont donc befoin pour piopagei. 


du concours des Individus mêles. 

Dans le Palmier de l’Efpece la plus 
commune , il fe rencontre fuuvent , au 
contraire , des fleurs mêles prolifiques 
dilTéminées parmi les fleurs femelles , & 
qui opèrent la fécondation de celles ci. 
Le Chanvre qui cil diffingué de fexes 
comme le Palmier , oifte la même par- 
ticularité, & fans doute qu’elle fe ren- 
contre dans bien d’autres Efpeces ou 
la diltinélion de fexe s’ohferve. 

Les fleurs du Palmier femelle , qui 
n’ont point été fécondées > nouent bien 
leur fruit | mais ce fruit relie toujours 
très-petit , & le germe ne parvient point 
à s’y dévelopy>er. 

11 ell aulli dans l’Efpece du Théré- 
binthe , & dans celle du PHlachier , des 
Individus mêles & des Individus fe- 
melles ; & on a prouvé par des expé- 
riences décifives , que le concours de 
ces deux fortes d’individus ell néceC. 
faire à la propagation de ces Efpeces, 
Un Thérébinthe femelle fleutiiToit tous 
les ans dans un Jardin de la rue St. 
Jaques à Paris , & ne doonoU jamais de 
femences fécondes. Mrs. Duhamel Sc 
DE Jussieu , imagineient de le féconder 
en plaqant aupiès de lui un Fiffachier 
mêle , fort chargé de fleurs L’expérience 
réuffit à fouhait , & le Tbérebinthe de- 
vint fécond. Mais un Fiffachier femelle 
qui avoit vécu jufqu’alors dans le voi- 
finagc du Fiffachier mêle , ceffa de por- 
ter des fruits capables de germer. 

Tandis que les Palmieis mâles font 
en plcine-flciir , ils font fans celTe et», 
vironués d'un nu.igc de pouffieres que 
les Zéphirs tranfporteiit fur les fleurs 
des Palmiers femelles , & qui les fécoo- 
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Le piftil eîl toujours difpofé de maniéré à recevoir la pouf- ”Âr’. vu'.' 
£ere des étamines (+)• 


dent. Quind les Poctes , d’une touche 
délicate & gracicufc, nous ont peint 
les challes amours de l'aimable Zéphirc , 
& de la brillante Flore , Toupçonnoient. 
ils quejcètte charmante fiélien fut la 
Nature elle-mémc? 

Les vents ne font pas les feuls mi- 
niftres des amours des Plantes : une mul- 
titude d’Inrectes ailés s'acquittent du 
même office. En volant d’une Plante à 
une autre, ils tranfportent de l’une é 
l'autre les poulTieres vivifiantes qui fc 
font attachées i diifércntes parties de 
leur corps , & opèrent ainfi une fécon- 
dation artificielle, femblable à celle qu'o- 
pcrent les Levantins. Tel eil encore le 
fecret de cette famcufe caprification , 
auifi ancienne dans le Levant que la 
fécondation artificielle des Palmiers ; 
Deux fortes de Figuiers croilTcnt dans 
l’Archipel , des Figuiers mâles, nommés 
Figuiers fauvages ou Caprifiÿukn , & 
des Figuiers femelles , appellés Fipuieri 
âomeftiquet. Dans les fruits fauvages 
du Caprifiguier s’élèvent des efpeces de 
Moucherons que les gens de ta Cam- 
pagne ont grand foin de tranfiiortcr 
dans le tems de la ficurtrifon fur les 
Figuiers domeftiguts , & par cette opé- 
ration ils obtiennent des récoltes de 
figues, beaucoup Iplus abondantes , Sc des 
figues beaucoup plut groffes & d’un 
meilleur gnût. On devine bien le petit 
mydere de cette pratique : les pouflieres 
dont les Mouchetoiis fe font chargés , 
fécondent les figuet domefiiques , éé opè- 
rent ainfi la multiplication & le per- 


feétionnement de ces fruits , fi nécef- 
faires à la fubfiltance des Habitans de 
l’Archipel. 

Au refte , les Hotanilles difiinguent 
les fleurs en complétei & en incompUlet. 
Les premières font ces fleurs litrma. 
phrodita qui réunilfent les parties pro- 
pres aux deux fexes. Le Lys , la Tu- 
lippe , le Pécher , le Cerifier , &c. por- 
tent des fleurs hermaphrodites ou des 
fleurs pourvues à la fois de pillils & 
d’étamines. D’autres Efpcces , telles que 
le Melon , le Chanvre , le Noyer , le 
Noifettier, &c portent des fleurs in- 
complètes ou dont les unes n’ont que 
le piftil , & les autres les étamines. Il y 
a donc en général île nois faites de 
fleurs , des mâles , des femelles & des 
hermaphrodites. Ces dernietes fout les 
plus communes. 

U) tt H arrive fquvenc que dans les 
fleurs hermaphrodites, les parties l'exuel- 
les ont une difpolition qui patoit d’a- 
bord choquer le vœu de la Nature , ou 
s’oppofet à la fécondation. Tantôt le 
piftil eft plus élevé que le fommet des 
étamines ; tantôt la fleur, inclinée en em- 
bas, ne permettroit pas aux posftiercs 
de tomber fiir le piftil : mais dans le 
premier cas la vcficule qui tcnfernie Ig 
poulfiere fécondante, la lance avec 
force jufqii’au piftil , ou bien celui-ci fe 
courbe pour atteindre à ia vélicule. D.rns 
le fécond cas , la fleur fe relcve an 
tems de la fécondation , 5: le piftil re. 
qoit aiiifi la poulfiere qui doit féconder 
E C 2 
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CH A P. Vil' Son fonjmet eft percé de trous proportionnés au diamètre 
des grains de cette poudiere , & fon intérieur eft partagé en 
plufieurs canaux ou trompes, dont le diamètre diminue à mefure 
qu’elles approchent du fond. A la bafe du piftil eft placée la 
graine. 

CHAauE grain de la poulfiere des étamines eft une boîte 
où nage dans une cfpcce de vapeur très déliée , une multitude 
innombrable d’autres grains d’une petitefte extrême. 

Cette boite s’ouvre à l’humidité , & laiffe échapper le petit 
nuage chargé de globules ou de grains. 

Le rétréciftement des trompes indique que les globules co«^ 
tenans n’atteignent pas au fond du piftil, mais les globules ou 
grains contenus font mis en liberté par l’aélion de l’humidité 
qui abreuve la trompe , & qui ouvrant la petite boite où ils 
font renfermés , leur permet ainfi de pénétrer jufqu’à l’ovaire CO- 

les graines. Dans les fleurs en grappes la caprule de l'étamine, & qui renfer- 
ou en épis , les fleurs inférieures font ment une multitucle de corpufcules ia- 
flrcundées pat les rupérieures , &C. comparablement plus petits, qui font 

lancés vers l'ovaire dans l'inllanr de la 
(s) tf C'en principalement au cé- fécondation Ces corpufcules nagent dans 
lebre Ne'e'dHAM , que nous devons ces une forte de vapeur éthérée qui eft pro. 

I découvertes , fl propres à nous faire juger bablement le principe fécondant. 

de fait qui brille jufques dans les L’Obfervateur Anglois avoir conjec- 
plus petites produéiioiis de la Nature, turé, que ces corpufcules étcieni autant 
Cette poulTrere des fleurs , que le vul- de Germes de la l’Iante , qui, portés datu 
gaire prend pour un amas de grains in- l’ovaire, y ptenoient leurs premiers ac- 
fotmes , & que Tournepobt, ce grand croinéinens. Mais il ell des preuves dé. 
Législateur en Botanique , prenoit pour cillves de la préesiilence des Germes k 
un esciément de la Plante , cU réelle- la fécondation dans le regi« végétal , 
ment un aircmblage de petits corps très- comme dans le tegne animal. J'y tou- 
réguliers & tiés-organifés , qui tiennent cherai ailleurs, 
par un pédicule propre à l'Iutéiieur de Noue ingénieux Obfcrvateur, dont 
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CHAPITRE VIII. 

Muhiplkation par rejetions. 

Les Végétaux multiplient par rejetions. Ils pouffent des en- 
virons de la racine plufieurs jets , qui deviennent cux-mémes 
des Plantes , & propagent ainfi l’Efpece. 


je criyonnoit dam mon teste ta decou- 
verte , croyoït encore t’itre affuré flue 
certains mamellons qu’on obferve à la tire 
ou au Jliymutz du piltll , étoient percés 
d’un trou proportionné à la groffeur d’un 
grain de la poultlere , & qu'à ce trou 
répoiidoit un canal ttcs-délic en rorme 
d’entonnoir , donc l’extrémité aboutit- 
fuit à l’ovaire. Et comme il avoic ob- 
fervé avec une agréable furprife , que 
lorlqu’il humeéloit légèrement un grain 
de la pouiTiere , il s’ouvroit à l’inflaut 
pat un mouvement de reiTorC , & pro- 
jettoit aufTi-lôt la vapeur éthérée char- 
gée de Tes corpufcnles ; il en avoir con- 
élu , que le létréciirement des trompa 
du piftil ne permettant pas aux grains 
de ta poudiere de parvenir jufqu’à l’o- 
vaire , ce n'étoit pas ces graioi eux- 
némes qui onéi oient la fécondation; mais 
qu’elle étoit opérée par le nuage qui s’en 
échappoit dés que l’humidité qui abreuve 
la trompe avoir procuré l'ouverture de 
la petite boite ou d’un grain de la pouf- 
ficre. 

L’habile Naturalille nous repréfente 
les canaux ou trompes du pillil comme 
C déliés , qu’ils ne peuvent être bien 


vus qu’à l’aide d’un bon microfeope. Il 
les compaie à des poils. J’avois cru 
lopg-tems à l’cxiltence de ces trompes 
microfeopiques , & à celle des petits 
trous des mamellons donc le digmate 
ed garni. Mais je n’tn fentois pas moins 
les diOScultés fans nombre que préfen- 
colsnt l'intromidion de la poudiere dans 
ces trous, & leur toute dans le canal 
fl étroit , fc fouvent d long qui doit 
les approcher plus ou moins de l’ovaire. 
Ces didiculcés ne me paroidbient pas 
entièrement applanics par la decouverte 
de ta vapeur éthérée , & des corpufeu- 
les infiniment petits qui y nagent. Mais 
un large entonnoit que j’ai apperqu 
dans te pidil de quelques Efpeces , & 
très-différeut des trompes microfeopi- 
ques de Mt. Ne'e’dham , a fait dif- 
paroitre à mes yeux toutes les difficul- 
tés Les trois lobes de la tête du pidil. 
que notre Obfcrvateur croyoic ne laijjer 
auaitje otmerturc enlr'aix , font en quel- 
que forte , les Icvres d'une grande bou- 
che qui s’ouvie dans le cems de U fé> 
conJation. C'ed ce que j’ai expofé en. 
détail dans uia autre écrit. 
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Les branches & les plus petits rameaux peuvent encore être 
regardés comme de véritables Plantes, entées, pour ainü dire, 
fur la Plante principale , & qui font corps avec elle. 

Les Germes répandus dans l’intérieur de la Plante , s’y dé- 
veloppent fans fécondation fenfible, & gagnent la furface de 
l’écorce. Us s’y montrent fous la forme d’uri petit corps oblong 
& arrondi , compofé de plulieurs pièces arrangées fort propre- 
ment, & façonnées en maniéré de tuyau, de coquilles, d’é- 
cailles , &c. Ce petit corps eft le bouton , qui renferme , comme 
la graine , fous plufieurs enveloppes , la jeune Plante , dont 
toutes les parties font repliées avec beaucoup d’art. 

La petite tige pouffe h Ton extrémité fupérieure un femblable 
bouton. Ce bouton éclôt & produit une fécondé tige , entée fur 
la première , & qui la prolonge. Cette nouvelle tige en produit 
une troifieme ; celle-ci , une quatrième , & ainft fucceflîvement. 
Parvenu enfin à fon parfait accroiflement , l’Arbre fe trouve 
donc compofé d’une fuite de petits Arbres , mis bout à bout. 
11 en va de même des branches & des rameaux , & tout cela 
n’a que la même vie , & ne forme qu’un feul Tout organique. 

Les Plantes à oi^ion pouffent au lieu de rejettons , des cayeux. 
L’oignon, formé de plulieurs membranes ou de plufieurs écailles 
pofées les unes fur les autres , renferme comme la graine & 
le bouton , une Plante en raccourci. Le cayeu ell un petit 
oignon qui pouffe fiir les côtés de l’oignon principal , & qui 
ell defliné à lui fuccéder ou à le remplacer. Quelquefois ce 
remplacement fe fait avec une promptitude & des circonflances 
qui furprennent. Pendant que l’oignon principal fe confume , 
le cayeu groffit Si s’étend , & bientôt il devient oignon prin- 
cipal (i). 

(i)-ft Lotfque la Tulippe poulTe au I tre & de la pointe de l’oigron. Mais 
rtintemps , on voit la tige fortir du ceu- I quand on arrache en Eté l’oignon , on 
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On peut regarder l’oignon comme une efpcce de terre , 
qui s’épuife pour fournir à la jeune Plante des fucs convena- 
bles. On peut encore l’envifager comme un plactnta, qui filtre 
& prépare le' fuc nourricier. 

Les feuilles de quelques Plantes herbacées compofent des 
malTes fphériques alTez compaéles , qui femhlent faire l’office 
d’un oignon. 

La pomme du Chou s’épuife & fe confume’ pour fournir au 
développement de la petite tige qu’elle renferme. Placez une 
de ces pommes fur un vafe plein d’eau ; elle vous offrira les 
mêmes phénomènes qu’un oignon de fleur. 



CHAPITRE IX. 


Multiplication de boutirre , & la greffe. 

IjEs branches que certains Arbres laifTent pendre vers la 


Terre , y prennent racine , & 
Arbres (i). 

cft bien furpris du déplacement fingu- 
licr de la tige, & on ne comprend pat 
comment il a pu Te faire. Cette tige , qui 
foitoit auparavant du cœur de l’oignon , 
fe trouve appliquée à Ton extérieur , & 
femble partir immédiatement de la ta- 
cine 11 a fallu un peu d’attention pour 
percer ce petit niyftere. La chofe eft 
pourtant foit fimple , & fe réduit à une 
fubllitution clandeftine qu’on ne devine 
pas d'abord L’oignon d’où la tige fort 
au Ptiiuempi , n’cll point celui qu'on 


deviennent elles - mêmes des 


arrache en Eté. Un autre oignon fuccede 
au premier qui a péri peu-à-peu , & c’ed 
contre le nouvel oignon que la tige & 
trouve alors appliquée. 

(i) tt De ce nombre eft l’énorme 
Baobab du Sénégal , donc le tronc a 
jufqu’à foixante & quinze ou quatrs- 
vingTS pieds de circonférence, & dont 
le.e maittelTes branches , qui en ont plus 
de foixante de longueur , s’inclinant d* 
plus en plus vers la tetre par leur pco- 
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L’industrie humaine étend beaucoup cette efpcce de mul- 
tiplication. D’une feule branche , d’une feule racine qu’elle par- 
tage en plufieurs parties , elle fait autant de Plantes individuelles. 
Que dis-je ! du moindre brin , d’une feule feuille , elle fait un 
Arbre (2). Telle eft la multiplication de bouture. 

Les organes ciTentiels à la vie , étant répandus dans tout le 
corps du Sujet , la bouture qu’on en détache, & que l’on plante 
en terre , peut faire par elle-même de nouvelles produélions : 
elle a tout ce qui eft néceftaire au développement des radicu- 
les Sc des bourgeons. Ceft ainfi qu’une fimple feuille pouffe 
des racines & végaie par fes propres forces. 

% 

Il eft une autre forte de multiplication très - remarquable , 
qui confifte à planter une ou plufieurs boutures, non dans la 
terre , mais dans le tronc ou dans les branches d’un Arbre 
vivant. C’eft la greffe , dont la première idée eft due peut-être 
à l’union accidentelle de deux branches ou de deux fruits. 


La caufe prochaine de l’union de la greffe avec fon Sujet , 
eft dans l’abouchement des vaiffeaux féveux de l’une & de l’au- 
tre , & cet abouchement dépend en dernier reffort du rapport 
des calibres, & fur-tout de celui des tiffus & des liqueurs. 

A l’aide de la greffe, le Jardinier oblige le Sauvageon à 
donner les plus beaux fruits. Par cet art ingénieux , il rajeunit 


pre poids , y prennent enfin ncine. C’eft 
de U fstte , que d'un fcul lloabab il 
nait au bout de quelques Gecles une 
forêt. 

(l) +t J’ai vu des feuilles de Chou 
& de Haiicot , dont le pédicule était 


plonge djns l’eau, y pouITer un grand 
nombre de racines & de radicules , & 
ve'géier ainfi comme des Plantes com- 
pléter, Agricola avoit raconté bien 
d’autres prodiges de ce genre ; mais 
qu'on regrette qui n’ayent pas été vus 
par les yeux d'un Philofophe. 

les 
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les Arbres , & cueille fur l’Amandier la prune , & fur le Frêne chap. ix. 
la poire. 

Lu filtration & la préparation des fucs du Sujet par les vaiC- 
féaux de la greffe , donnent naiffance à ces productions. Le 
bourlet qui fe forme toujours à l’infertion , & qui eft com- 
pofé de l’entrelacement d’un nombre prodigieux de fibres, eft 
un des principaux inltrumens de ces préparations (3). L’ana- 
logie plus ou moins parfaite des fucs propres au Sujet avec 
ceux qui font propres à la greffe , favorife plus ou moins le 
développement de celle-ci. Le rapport plus ou moins prochain 
entre le tems où le Sujet eft en feve, & celui où la greffe a 
coutume de l’être, contribue aufli plus ou moins à la réullite 
de l’opération. 


(l) tt Cette idée fur le principal 
ufage du bourlet dont il s'agit, a un 
grand air de rraifetnblance ; & l’illullre 
Duhamel , qui a tant enrichi la Fhy- 
tique des Plantes , y infille beaucoup. 
Ce bourlet feroit ainfi une forte de 
glande végétale , qui filtreroic les fucs 
propres à la g-elfe. Mais j’ai tenté une 
expérience qui ne femblt pas favorable 
à cette idée ; j’ai fait tirer au fujet une 


teinture d’encre , & cette teinture a 
palfé au travers du bourlet jufquei dans 
la greffe , fans altération fenfible. Au 
reile , c’ell du prolongement des vaiC. 
féaux du fujet & de ceux de la greffe . 
que naît peu-à peu le bourlet qui fe forme 
à l’infertion. Ces vaiffeaux vont à la 
rencontre les uns des autres , changent 
fans ceflê de direâion , & s’abouchent 
en une infinité de points. 




Tome IF. 
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tllAf, X. ~ 

CHAPITRE X. 


Régénération des Végétaux. 

Le corps de la Plante eft dans un travail continuel (i). Tou- 
jours il tend à produire ; tantôt une écorce , tantôt un bouton . 
tantôt une racine , &c. Faites une plaie à un Arbre ; elle fe 
cicatrifcra. Un bourlet verdâtre fe montrera bientôt au haut 
de la plaie ; puis fur les côtés ; & enfin vers le bas. Ce bourlet 
eft une nouvelle écorce , qui va recouvrir le bois , fans s’unir 
à lui. Donnez votre attention à ce qui fe palfe fur celui-ci : 
vous y appercevrez de petits mamelons ifolés & gélatineux , 
de petites taches rougeâtres , femées çà & là , que vous re- 
connoitrez pour une écorce naiffante. Une matière demi-tranf- 
parente , blanchâtre , mucilagineufe, paroitra foulever cette écorce. 
Toutes ces produéhons gélatineufes s’épaillîront , fe prolonge- 
ront , fe fortifieront , & peu-à-peu ce qui n’étoit d’abord que 
gélatineux , deviendra herbacé , cortical , ligneux. La cicatrice 
achèvera de fe former , & rétablira la communication entre 
tous les vaifteaux. 


Le bois ne diffère pas feulement de l’écorce par fa denfitéa 
il a encore des organes qu'on ne trouve pas à cette derniere. 


(') tt Prenez ceci au pied de U lettre. 
Les boutons qui ont éclos en Eté , per- 
féétionnent lentement leur fruit pendant 
les jours les plus froids de l'Automne , 
& même pendant l'Hiver. Remarquez que 
les branches des Arbres ne fe deiréchent 
point ou ne maigritTcnt point pendant les 
phis grands froids : elles reqoivent donc 
alors alTez de feve pour les m.intenirou 
&.pcu-piéi dans l'état où la belle faifon 
les a UilTées. Cette feve n’cll pas ab- i 


folument oifive dans les boutons ; elle 
n'y abonde pas , il ell vrai , comme aa 
Printems , & Ton mouvement eft fort 
raHenti : mais ce lallentiiTcment même 
peut être utile au perfeélionnement des 
boutons & de la retire Plante qu’ils 
renferment. La diniinu'ion confrdérable 
de poids qu'éprouvent en Hiver les 
branches détachées de leur Sujet, achève 
de demonteet la vérité dont U s’agit. 
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n paroît pofTéder feul des trachées (2). Lors donc qu’une Ch*p 'iT 
nouvelle écorce femble fe convertir en bois , cette converfion 
n’eft qu’apparente. La Nature ne crée pas plus des trachées , 
qu’elle ne crée une Plante toute entière. Mais une multitude 
de fibres appellées à devenir bois , préexillent Tous la nouvelle 
écorce , & fe développent avec elle & par elle , comme nous 
verrons le Papillon fe développer dans la Chenille & par la 
Chenille. Tandis que le bois n’eft encore qu’une goutte de 
mucilage , il n’eft pas moins bois que lorfque , transformé en 
colonne , il portera le poids énorme d’un Édifice. 

Dans l’union de la greffe avec fon Sujet, on voit de même 
une fubftance gélatineufe naitre de l’une & de l’autre , fe répan- 
dre , fe ramifier , fe pclottoner dans tous deux , devenir par 
degrés herbacée , corticale , ligneufe , & former au deffus de 
l’infertion , un bourlet qui la recouvre entièrement. 


Ainsi tout le corps de la Plante eft garni intérieurement de 
petites fibres , de petits vaiffeaux invifîbles , qui n'attendent pour 
fe développer que des circonrtances favorables. Une plaie , une 
incifîon , une fimple ligature font de pareilles circonftances. Ces 
fibres font les élémens de couches corticales ou ligneufes, qui 
en s’étendant en tout fens , fourniront aux réparations nécef- 


(a) tt Puifqne je parle encore des 
trachées des Plantes , je dirai un mot 
d'une expérience remarquable du Savant 
Reicbbl. On fait que MALPioni avoie 
cru que les trachées ne contenoiem ja- 
mais que de l’Air ; mais que Grbw 
avoir alTuré qu'elles contenoient quel- 
quefois des liqueurs. Eh faifant tirer une 
infurion de bois de Fernanbouc à dif- 
férentes Plantes , Toit herbacées , {oit 
ligneufes , Mr. Reichii a vu que les 
trachées admettoieni riofufion, & qu’elles 


fe caloroient intérieurement- Cette ex- 
périence mériieroit bien d’éire répétée. 
Si i’Obfervateur ne t'ell point trompé , 
elle prouveroit que les trachées ont 
plus d’un ufage. 

Il y auroit encore une autre obfe!> 
ration curieufe A répéter fur ces vaif- 
feaux fpiraux > G artillement conftruits ; 
c'eA celle de ce mouvement ondula- 
toire que Malfiohi dit y avoir admiré 
en Hiver. 

F f a 
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làires. La plaie , l’incifion , la ligature occafiônant une d^riv»-' 
“ tion des fuc» nourriciers vers ces fibres invifibles , les dévelop- 
pent, & nous les rendent fenûbles. 

Ce que ces fibres opèrent dans la régénération de l’écorce 
ou du bois, les Germes l’opèrent dans la réproduâion d’une 
branche ou d’un rejetton. Les fibres de Técorce ou du bois ne 
fe réuniiTent pas en paquet pour compofer un bouton ou une 
branche en miniature. Cette branche eit déjà toute formée dans 
fon Germe ; elle y polTede les élémcns de toutes les couches , 
foit corticales , foit ligneufes , qu'elle offrira dans la fuite fous 
d’autres proportions. Nous nous occuperons des Germes dans 
les Parties qui fuivront : nous ne faifons à préfent que les effleurer. 
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SEPTIEME PARTIE. 

DE L' È C O N O M I E ANIMALE. 


CHAPITRE L 


Les nerfs. Les efprits. 

Les nerfs , qui du cerveau , s’écendent à toutes les parties , ciup. i 
fe partagent en plufieurs divifions principales , plus ou moins 
nombreufes , ou plus ou moins étendues (i). 


(i) +t De toutes les parties du Corps 
humain , les nerfs font celles dont la 
Gonnoiflance intérefle le plus le Philo- 
fophe. Ils font , pour ainfi dire , l'in- 
termede qui unit l’Ame au Corps, & 
par lequel elle agit fur rliIFérentes par- 
ties de Ton Corps. Mais, prccifément 
parce que les nerfs touchent de plus 
près à l’Ame , leur ihuèture parole plus 
profondément cachée, & tout ce que 
la plus 6ne anatomie peut nous en dé- 
couvrir , lé réduit è bien peu de chafe- 
Nous favons feulement , que les nerfs 
font des cordons blanchâtres , formés 
de divers faifeeaux de hleti droits & 
parallèles , liés enfemble par un tilTu 
cellulaire ; & qui compofent ce qu'on 
nomme la fubftance pulpeufe ou m^dul. 
piire du nerf. 

Les divifions des nerfs font les diRéren- 
tss pcàrts par lefqoellcs ils £e diftribuent 


â toutes les parties. On compte com- 
munément dix paires de nerfs qui par. 
tent immédiatement du cerveau, & treme 
qui partent de la moêlle épiniere. Mais 
le nombre & la maniéré de ces diAii. 
butions varient beaucoup dans les di. 
vers ordres d’Animaux. Nous en avons 
vu ci-delTus plufieuis exemples dans le» 
Animaux des ordres inféiieurs. ( Pare. III, 
dans les Notes. ) 

Les filets nerveux font fi prodigieufe. 
ment fins , que les meilleurs microfeo. 
pes ne lâoroient nous aider à dceider 
s’ils (ont creux ou folides. Mais il eft 
des confidérations très-fortes qui per. 
fuadent qu’ils font creux , St deltinés 
â la tranfmillion d'un fluide extrêmement 
fubtil & aêb'f, qui a requ le nom de 
fluide nerveux. 

Les nerfs font revêtus d’une double 
enveloppe, qui n’eft qu’un prolongemenb 
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Ciup. I. CnAauE divifion fe rend à la partie pour laquelle elle cft 
deflinée, & dont la ftrudurc répond aux fondions qu’elle doit 
exercer, ou au fentiment que les nerfs de cette dirillon doivent 
y occafioner. 

Le toucher , la vue , l’ouie , le goût , l’odorat , font cinq 
genres de fenfations, qui ont fous eux un nombre prefqu’in- 
fiiii d’efpeces. 

L’£BRA!<lement que l'imprellîon médiate ou immédiate des 
objets produit fur les nerfs , donne naiflance à ces différens 
genres de fenfations, qui peuvent tous fe réduire au toucher, 
dont ils ne font proprement que des modiheations. 

Les organes des fens font donc les inflrumens de ces mo- 
difications. Le nombre, l’étendue & la hnelfe des fens, confU- 
tuent le degré de perfeüion animale. 

Les nerfs , qui feinblent imiter les cordes d’un inflrument 
de mufique , ne font pas tendus comme elles. Il eft des Ani- 
maux doués d’un .fentiment exquis , & qui ne font prefque 
qu’une gelée épaiffie : comment admettre des cordes élaftiques 
dans cette gelée ? Tandis que le Fœtus eft lui-méme tout gé- 
latineux , il régit déjà fes membres. Et quelle n’eft point la 
niervcillcufe célérité avec laquelle les impreftions des objets fe 
communiquent à l’Ame ! Quelle n’eft point encore celle avec 
laquelle les membres obéilfent à la Volonté ! 

Ainsi nous fommes conduits à fuppofer dans les nerfs un 

des mminges ou des deux enveloppes qui I dans la compoGtton des organes des 

recouvrent le cerveau. Mais les nerfs fe I fens , font entièrement à nud , & oeU 
dépouillent de leur enveloppe à leur | étoit néceflaire pour leur donner uit 

extrémité , & fe terminent par une I plus grand degré de feDfibUité ou de 

forte de pulpe. Les nerfs qui entrent | délicaceflê. 
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fluide très-fubtil, très-élaftique , & dont les mouvemens analo- 
' gués à ceux de la lumière ou du fluide éledlrique , produifent 
tous les phénomènes de la vie. 

Les efprits animaux font ce fluide, que le Cerveau extrait 
& prépare , & qu’il envoyé fins ceiTe dans les nerfs , & par les 
nerfs à toutes les parties qu’il nourrit, meut , anime (2). 


(î) tt Le cerveau , principe des nerfs, 
ne nous ell gueres mieux connu que 
les nerfs. Le cerveau eft un vrai dédale 
où l'Anatomilie fe perd dès qu'il rente 
d'y pénétrer un peu profondément : il 
s'y trouve même un alfez grand nom- 
bre de pièces très apparentes , dont il 
ignore abrolumeiit l’ufage ou fur lef- 
quelles il ne peut former que des con- 
jeélures plui ou moins incertaines. . 

Deux fubllances aflex dillinéles com- 
pofent la maSe du cerveau ; la fublbnce 
corticale ou cendrée & la fublfance mé- 
dullaire, connues de tout le monde fous 
le nom de cervelles. La fubdance cor- 
ticale , placée à l’extérieur , & qui re- 
couvre comme une écorce la fubllance 
médullaire , cR un alTemblage merveil- 
leux d’une multitude innombrable de 
vailfeaux fauguins, d'une finefTe extrême, 
& que les injecLions feules peuvent ren- 
dre bien fenftbles. Les artérioles qui fe 
ramiKent à l’inbni dans cette fubllance, 
fe dégradant continuellement , dégénè- 
rent enfin en des vailfeaux blancs , 
tranfpareut & comme cryftallina , qui 
donnent nailTance i la fubllance médul- 
laire , toute compofée de tubules plus 
blancs & plus délies encore , dt dans 
kfquels aucune injeélion ne fuuroit pé- 
nétrer. Ces tubules infinimcDC petits fe 


grouppent , en quelque forte , pour fur. 
mer les nerfs , qui ne font ainfr qu'en 
prolongement de la fublhu.ee médul- 
laire. 

A la bafe ou à ta partie poRérieurt 
du crâne ell une autre fubllance de 
même nature , qu'on nomme la moelk 
alonijée, & qui u’ell point revêtue de 
fubllance corticale. La fubllance mé- 
dullaire fe prolonge dans l'épine du 
dos , & y prend le nom de moelle e'fti- 
nicre. Elle y ell accompagnée d’une fubf- 
tance corticale ou cendrée ; mais qui , au 
lieu de la recouvrir, en ell elle-même 
recouverte. 

Les deux fubfhnces du cerveau & 
de la moëlîc épiniere ne forment donc 
proprement qu’une feule fubllance , mais 
qui change d’afpeél par la dégrada- 
tion des vailfeaux qui la compofent. On 
ne peut au moins douter que l’acroif. 
fement des deux fubllances ne foit C- 
multanc , & que leurs vailfeaux ne foietK 
continus. 

Cet étonnant appareil d’atcrioles & 
de tubules que prefente la fubllance du 
cen’enu , ê< qne l’oeil petqant de l'A. 
natomille , armé des meilleurs verres s 
ne fait gue'es qu'entrevoir , indiqite 
alfez que ce grand vifcerc cil un vé- 
ritable orgaue fecrétoire , delliné à pré- 
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CHAPITRE IL 


Les mufcles. 

En vain l’Animal auroit-il reçu des fens , au moyen defquels 
il démêle ce qui lui eft avantageux ou nuifible , s’U ne pouvoit 
fe donner aucun mouvement pour atteindre à l’un & éviter 
l’autre. Il a donc été pourvu d’organes qui lui procurent cette 


parer , & à filtrer un fuc tres-important. 
On n'en doute plus quand on réfléchit 
au nombre & à ta grandeur des arteres 
qui s’y rendent , & qui y portent envi- 
roii la Qxieme partie de toute la mafle 
du fang. Enfin , tous les doutes difpa- 
roilTent quand on vient à apprendre que 
cette ftrurflure du cerveau ell précifé- 
ment la mime que celle de divers or- 
ganes bien reconnus pour fecrétoires. 

Ce fluide précieux , que le cerveau ell 
deflinc à préparer & à filtrer , ell le fluide 
nerveux , dont les t'ondlions font fl va- 
riées , n étendues , & d’une fi haute 
importance. Il eft extrait de la mafie du 
fang par les artérioles de la fubftance 
corticale , qui dans leurs dernières ra. 
milîcations n’admettent plus de globu. 
les rouges , & ne lailTent palTer qu’un 
fuc tranfparent & cryllallin , qu’on croit 
avoir apperqu au microfeope , & qui 
fubit , fans doute , de nouvelles prépa- 
rations dans les tubules de la fubftance 
médullaire. Elaboré ainfi par les mil. 
lions ou plutôt par les milliards de cou- 
loirs , de plus en plus déliés , qu’il eft 
forcé de parcourir, il devient fluide 
nerveux , & c’eft fous cette detnicre 


forme qu’il entre dans les neris , & qu’il 
communique i toutes les parties le mou. 
vement , le fentiment dt la vie. 

11 n’cft pas toujours également abon- 
dant dans les nerfs : il ne s’y meut pas 
toujours avec une égale célérité. Mais , 
fournis k l’aélion de la Volonté , & il 
celle de quelques autres caufes pure, 
ment méchaniques , il aiflue avec plus ou 
moins d’abondance & plus ou moins de 
célérité dans diflPérentes parties , & en 
particulier dans les mufcles dont U opete 
tous les mouvemens. 

Deux fortes de vailfeaux fanguins fe 
ramifient dans la fubftance corticale, 
des artérioles & des vénules : & s’il eft 
prouvé que les artérioles fout continues 
avec les tubules ou les filets de la fubf. 
tance médullaire , & conféquemment 
avec ceux des nerfs , ne feroit-on pas 
fondé é en inférer qu’il eft encore dans 
les nerfs d'autres tubules ou filets qui 
font continus avec les vénules de la 
fubftance corticale , & qui rapportent 
le réfidu du fluide nerveux , pour le 
faire rentrer de nouveau dans les routes 
de la circulation T II y auroit ainfi daiK 
i les neris , des vailfeaux de deux genres ; 

faculté. 
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faculté. Ces organes font les mufcles , qui par la dilatation & 
la contradlion , par le raccourcilTement & l’alongcnient des 
fibres & des vdficules qui les compofent, communiquent à toutes 
les parties les mouvemens & le jeu ncccfl'aircs aux befoins de 
l’Animal (i). 


des vsifleaox analogues aux artères , & 
qui porteroieiit le fluide nerveux 1 toutes 
les parties ; 8c. des vailTeauT analogues 
aux veines , qui rapporteroient ce fluide 
au cerveau. Cette opinion adoptée par des 
Anatomiftes célébrés , a bien de la vrai- 
femblance , & fournit d'heureefes expli- 
«atioas de divers phénomènes de la vie. 

JMaii ce fluide flngulier , ce puifiaat 
agent qui régné comme an efpiit invi- 
flble dans le monde organique , (c en 
fait mouvoir tous les teflurts , fe dérobe 
A toutes les recherches du Phyfiologifte 
avide de le connoiire. Le nombre & la 
diverficé des hypothefes qu’on a imagi- 
nées pour rendre taifon de fa nature & 
de fes effets , prouvent aflVz combien il 
nous ell encore inconnu. Les Phyfiolo- 
gifles qui le croyeut analogue il l’ether 
ou au fluide clcéliique , fe fondent fur 
des faits qui paroilTeiit leur être bien 
favorables. Mon Lcéleur n’a pas oublié 
les curieufes expériences qui ont été ten- 
tées dans CCS dernieis tems fur lu Tbr. 
pille Sc fur l’Anguille de Surinam , A: 
qui paroiffént toutes dépofer en faveur 
de la nature éIcArique du fluide ner- 
veux. ( Part. V , Chap. XIII , dans les 
Notes. ) Tous les phénomènes de l’ani- 
malité concourent au moins à établit que 
ce fluide cil un des plus fubtils & des 
plus aAifs qui nous fuient connus. 

Au refle, les Phynologifles qui avüient 

7 ome IV. 


cru que les filets nerveux étoient folidet, 
avoient cédé à des apparences trompeu- 
fes. Ils vouloient d’ailleurs faire ofcillet 
les nerfs pour rendre raifon des fen- 
fationt; ék les nerfs ne peuvent ofcillcr. 
Ils font mous & nullement élafliques. 
Un nerf coupé ne fe relire point. C'ell 
le fluide invifible que les nerfs ren- 
ferment , qui ell doué de cette élalli- 
cité qu’on leur attribuoit , & d une plus 
grande élafticité encore. 

(O tt tes véficules que j’admettois 
ici dans les mufcles , font une pure 
fuppolirion , admife par quelques Phyfio- 
logilles pour expliquer le jeu des muf" 
des. L’obfervation anatomique ne s'ac- 
corde pas avec cette fuppofition. Toutes 
les fibres du corps animal font cylin- 
driques , & le microfeope n’y montre 
point de véficules. Des fibres charnues , 
longues, grêles, médiocrement étafti. 
ques , prefque toujours parallèles , & 
revêtues d’un tilTu cellulaire , font les 
élément du mufcle. Ces fibres font raC. 
fembices par paquets qui compofeat eux- 
mémes des faifeeaux plut ou moins con- 
fidérables , enveloppés de même d'ua 
tilTu cellulaire , & féparés par des clol- 
fons membraneufes. 

Le centre ou le milieu du mufcle ell 
un peu renflé: les paquets fibreux y font 
moins ptelTés. Us le font beaucoup aux 

G g 
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L’expérience prouve que les nerfs concourent au jeu des 
mufdes. Les efprits qu’ils y répandent, s’inûnuent dans toutes 
les véficules , les dilatent , & mettent ainli l’organe en adion (2). 

Une propriété de la fibre mufculaire , dont les effets fe di- 
verfifient de mille maniérés , & dont la caufe nous demeurera 
long-tems voilée , eft celle en vertu de laquelle elle fe coiv 
trade d'elle-même , à l’attouchement de quelque corps que ce 


tstrémitéi & y prennent beaucoup rte 
fermeté & de confiHance. Ces extrémités 
portent le nom de tendons. Les tendons 
s'arrachent d’un c6tc i un point fixe ou 
à un os , & de l’autre à la partie i mou- 
voir. 

Dans l'aélion le mufcle fe contraéle 
eu fe raccourcit , & les tendons fe rap- 
prochent du ventre. Il cil relâché dans 
le repos C'ell en le raccourciflàuc qu'il 
fait changer de place à 1a partie qu'il 
ell delliné à mouvoir. 

Des arteres , des veines , des v» ITeaux 
lymphatiques , & des nerfs fe plongent 
dans les mufJcs & s'y ramihent. Le 
fang que l'artere y apporte , les teint en 
rouge. Us blauchiUent dans la macéra- 
tion. 

( 1 ) tt La caufe du mouvement muf- 
culaire demeure cnfeyelie dans une nuit 
profonde ,■ mais probablement un trait 
de lumière y percera enfin. La lumière 
a bien percé dans des cénebres aulTi 
épaiffes. Une feule chofe ell ici bien 
condatée ; c’efl que la ligature du nerf 
fufpend l'aélion du mufcle. Or il ell 
affez évident que la ligature ne fauroit 
{ufpeodre cette aélion , qu’en imercep- 


tant le cours d'un fluide que le netf 
tranfmet au mufcle. L’aélion du mufcle 
dépend donc de celle du fluide. Mais 
comment le fluide met-il le mufcle en 
jeu ? C’ell ce que la Pbyliologie ne nous 
apprend point encore. 

La force prodigleufe des mufcles , 
fur-tout chez le Maniaque , & leur dit 
pofuion Qontraire à ce que les loix de 
la méchanique exigeroient , maii que Itt 
belles proportions du corps humain es- 
cluoient , porteroient à préfiuuer que 
relfet étonnant de ces organes moteurs 
dépend principalement de la prodigiculë 
accélération dont le fluide nerveux ell 
fufceptibte. 

Un équilibre admirable régné pas- 
tout entre les forces mufculaires. L’ao- 
lûn de chaque mufcle ell balancée par 
celle d'im autre mufcle , qu'on nomme 
fon aiitaÿonifle , ou elle ell balancée par 
le propre rcÜbrt du mufcle ou par un 
poids oppofé , &c. C'eil de la favante 
combinaifon & du balancement de ces 
différentes puilTances , que réfultent l'au. 
titude & les mouvemens divers du Corps 
humain , ainfi que la flexion St l'exieiv 
lion de fes membres. 
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^bit, folide ou liquide. On la nomme V irritabilité. Ceft par chaf. ii i. 
elle que différentes parties du corps animal continuent à fe 
mouvoir après avoir été féparées de leur Tout , & que le cœur 
détaché de la poitrine exécute une fuite de battemens qui fur- 
prennent l’Oblervatcur , & qui celTcnt dès qu’il ne refte plus 
de fang dans la cavité (3). 


CHAPITRE III. 

Les organes de la nutrition. 

De la partie qui donne entrée aux alimens , jufqu’à celle qui- 
en laiffe lortir le réfidu le plus groffier , s’étend un canal con- 
tinu , figuré & replié différemment en différentes portions de 
fon étendue. 

On y diftingue trois parties principales; roefopliagc, l’cfto- 
mac & les inteffins. 


Toutes ces parties font formées de diverfes membranes ap- 
pliquées les unes fur les autres , & compofées elles-mêmes de 
fibres différemment entrelacées. Les mufcles , dont une ou plu- 
fieurs de ces membranes font garnies , impriment à l’organe 
divers mouvemens , dont le principal , nommé périjlaltique ou 
d’ondulation, brife les alimens, & les chaffe de place en place. 
D’autres membranes font pourvues de petits tuyaux qui ré- 
pandent un fuc diffolvant , propre à augmenter l’effîcacc de 
cette trituration (>)• 


(1) tt Je traite en particulier de Vir. 
ritabilitd dam un autre endroit de cet 
Ouvrage ; je ne m’y arrêterai pas ici. 


(O tt Cette adtiun de l’eftomac par 
laquelle il convertit les alimens en une 
forte de bouillie giiiàtrc , efl ce qu’au 
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Ch AP. III. L’oesophage reçoit la nourriture encore groffiere, & la 
tranfmet à reilomac, qui la prépare : elle entre enfuite dans 
les intellins, où elle fubit de nouvelles préparations. De là^ 

nomme li di^ftion oa plut6t la première Les Dindons font ao nombre des 
digellioii , pour la diHinguer de la fc- Oifeaux pourvns de gifficr. L’Acadénii* 
conde qui s’opère dans les intellins. cien Franqois ayant Fait avaler à des 

Les Fbyriulogilles avoicnc beaucoup Oifeaux de cette efpece des tubes de 
dirputé Fur la manieie dont Fe Fait la verte , de cinq lignes de longueur Fur 
première digeftion : les uns prétendoient quatie lignes de diamètre, ces tubes 
que c'étoit par trituration les autres furent pattagtfs en vingt . quatre heures 
par dilTolution ; d'autres par les deux par t’adlion du géFier , en deux moitiés 
enFcmblc) &c. On eût mienx Fa'td'em- Fuivant leur longueur, 
ployer à expérimenter le tems qu’on A ces tubes de verre l’ingénieux 
petdoit à diFputer. Deux grands Obfer- Pliyficieii en fit fuccéder d’autres de 
vateuis avoient ouvert dans le liecle Fer-blanc, de Fept lignes de longueur 
dernier la lêuie route qui pouvoir con. Fur un peu moins de deux lignes de 
duire à la dccllion de la quellion. Bedi diamètre. Ils étoient Fermé* par les deux 
& Borelii , s’etant avifés de faire ava> bouts avec une platine de Foudure, d’un& 
1er à des Dindons & à des Canards des ligne & demie d’cpailléur. 11 6t avaler 
boules de verre , virent avec étonne, à la fois juFqu’à Cx de ces tubes i fea 
ment , que ces bottles étoient puivcri. Dindons. Au bout de vingt-quatre heures 
fées en peu de tems par l’aélion de quelques-uns des tubes offroient une 
l’ellomac. L’illullre Reaumur étoit bien rainure de chaque côté, qui divifoit le 
Fait pour poufler plus loin cette curieuFe tube en deux parties égales Fuivant Fa 
expéiiencu : au(K lui a-t.elle valu des longueur: d’autres tubes étoient plus 
vérités beaucoup plus intérelTantes en- ou moins applatis : dans d'autres enfin 
core. En voici un léger précis. les platines étoient ou enfoncées dans 

Parmi les Oifeaux , les uns ont l’ef l’intérieur du tube ou poulTées en de» 
tomac charnu , comparé , quelquefois hors. Vtiilà affurément des effets bien 
calleux : les autres ont un effomac remarquables de l'aétion d’un organe qui 
mince ou purement membraneux , en n’eff pourtant que charnu. Mais il s’a». 
Forme de poche , & plus ample que gilFuit d'apprécier la force de l’organe : 
celui des premiers : d’autres enfin , ont le moyen en étoit facile. L'Obferva- 
uit cllomac , en quelque Forte double teur ptaqa de fembtables tubes entre les 
ou compefé de deux parties dilUrdles , deux branches d'une tenaille , & ayant 
l’une membraneufe , nommée le jabot , chargé fucednvement une des branches 
l'autre compaéte & muFculaire , nommée de differens poids , ce ne Fut que par uiv 
le ÿrjter. poids de quatre cents creuie-G;pc livres. 
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clic palTe fous la forme de fluide , dans des vailTeaux fort de'- 
liés , qui la conduifent à ceux de la circulation , où elle prend 
le nom de faug. 


Cil 


k demie , qu’il parvint à produire dam 
les tubes des eSêts Temblablcs ii ceux 
de l'eflomac de l'Oifcau. La force de 
cet ellomac équivaut donc au moins à 
un poids de quatre ccat tiesite-fept livres 
& demie. 

De pareils léfultats militoieDt bien for- 
tement en fiiveur de la trituration. Mais 
le fage Phyficien vouloit s’aMuer encore , 
ü la dilTolutiou n'entroic point pour 
quelque chofe dans la digeftion del'Oi- 
feau. Pour y parvenir > il renferma dans 
des tubes de fer-blanc , plus épais que 
les prccédens, & ouverts aux extrémités, 
des graim d'orge , les uns cruds , les 
autres cuits , d’autres mondés ; & les tu. 
bes ayant féjouiné un jour ou deux dans 
l’ellomac , les graim d’orge ne parureiu 
qu’un peu renflés. La même expérience 
exécutée avec de la viande , offrit les 
mêmes téfultats elfenckls : la viande ue 
parut pas fennblement altérée , & ne 
donnoit pas même de l’odeur. 

L’Obfcrvaceur crut être en droit de 
tirer de ces expériences une concluGon 
générale ; c’eft que chez les Oifeaux 
pourvus de géfler , la digeftion fe feil 
principalcmenc par trituration. Le géfier 
eft ainfi une fo'te de meule. On con- 
Roit même une efpece de Pigeon de 
l’Inde , dont le gcfier renferme de vraies 
meules Cependant l’habile Nituralifte, 
toujours télérvé dan.< Tes jugemens , ne 
difconvenoic pas que le gefier ne pût 
flouiou un fuc propre à accioUte l’eSct 


de la tiitiratiop ; & le lamoIlilTenient 
des alimem dam les tubes l’indiquoit 
aOez. 

Le géficr eft prefque tout ronfculeux , 
& nous venons d’admirer la force de 
ce mufcle. 11 o9re de bleu plus grands 
prodiges eucote , que je ne tarderai pas 
à racenrer. Des eftomacs minces & pa- 
rement membraneux ne fauroieuc agir à 
la maniéré des géCeri ; & on fent bien 
qu’il faut que la digeftion s’y opéré par 
une auue voie. Mais, c’étoic à la Na- 
ture elle-même à nous faire conooilre 
cette voie , & Reaumur a été id foa 
fidele Interprête. 

Les Oifeaux de proie font de la clalTe 
des Oifeaux à eftomacs purement mem- 
braneux. Ils rejettent facilement par le 
bec ce qu’ils ne peuvent digérer ; & 
cela même les rendoit plus propres en. 
core aux expériences que le Naturalifte 
mêditoic Des tubes de fer-blanc, longs 
de dix lignes , larges de fept , remplit 
de viande de boucherie , & grUlés avec 
des Gis de lin aux exrémitês , furent 
introduits dans l’eftomac de différentes 
Bufes. Rejettês au bout de vingt- quatre 
heures, la viande qu’ils contenoient pa- 
rut diffoute ou réduite en une pâte 
grifâne , onêhieufe & fans odeur. Au. 
bout de quarante- cinq heures , la dé- 
compofition de l’aliment fut plus par- 
faite, la pâle plus divilee , plus blao. 
chie > & toujours fans odeur. Des or- 
de jeunes Figeons ayant été fubftitués- 
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Pendast que la partie la plus délicate des alimens éproute 
toutes CCS préparations, la partie la plus grofliere eft évacuée 


à la viande de boucherie , furent con- 
vertis en gelée dans refpace de vingt- 
quatre heures. Des os de Voeuf très-durs, 
abrohiment dépourvus de chair & de 
moelle , du poids de quarante grains , 
perdirent en vingt-quatre heures dix- 
huit grains ; & furent eniiérement dif- 
fous en trois jours. Us ne pefoient plus 
alors que quatre grains. Des graines 
& des fruits , fournis è la même expé- 
rience , n'éprouverent pas d'altération 
fcnfible & ne furent qu’un peu ramollis. 
Les Oifeaux de proie n’avoient pas été 
appellés à vivre de grains & de fruits. 

C’efl donc au moyen d'un fuc dittol- 
vant que la digeftion s’upete dans l'Oi- 
feau de proie , & ce fuc n’a de prife 
que furies matières animales. Il ed très, 
abondant ; de petites éponges , do poids 
de treize grains , renfermées dans les 
tubes , en pefoient foixante. trois quand 
les tubes furent rejettes par l'Oifcau. 

Des expérierces aiiffi propres à 6xer 
nos idées fur la maniéré dont s’opère 
la premiers digeftion , dévoient , fans 
doute , exciter beaucoup l’attention des 
rhyfiologiftes, & les engagera les ré- 
péter de à les varier. Cependant depuis 
l’illuftre Reaumcr , il n'y a eu qu’un 
feul Obfervateor , qui ait fu remanier 
cet intérelTant fujet comme il demandoit 
à Tétre. Mais nommer cet Obfervateur , 
c’eft annoncer déjà que ce fujet eft de- 
venu ptcfque tout neuf entre fes mains. 
Je parle de Mr. Sfailanzani , dont 
les Limaqo.ns & les Salamandres ont 
rendu le nom & célébré , & qui eft fi 


digne de cette célébrité par les grandes 
vérités dont il a enrichi l’Hiftoire Na. 
turelle. Ce n’étoit qu'à un Obfervateur 
de cet ordre qu'il appartenoit d’égaler 
Reaumur, de d'aller même plus loin 
que lui dans cette cairiere trop peu fré- 
quentée , OÀ il avoit fait de fi grands 
pas. Les profondes recherches de l'ha- 
bile Obfervateur de Resgio paroitront 
bientôt, & je puis prédire hüidiment 
qu’elles feront regardées par tous les 
connoilTetirs, comme un modelé des plus 
parfaits de l’art d’obferver & d’exiré. 
timenter. Je tiens de fon amitié le pré- 
cis que je vais en offrir à mon Leéfeur. 

Comme Reaumur , il range les ef- 
tomacs des Oifeaux fous trois clalTes 
générales ; les eftomacs mufailcui , les 
eftomacs membraneux , & les eftomacs 
qu’on peut nommer mitoyens, parce 
qu’ils femblent tenir le milieu entre les 
membraneux & les mufculeux. Ses te- 
cherches ont embralfé également ces 
crois fortes d’eftomacs. 

Il a répété d’abord toutes les expé- 
riences de fes devanciers fur les efto. 
macs mufculeux ou les géfiers , & a va 
tout ce qu'ils avoient vu & beaucoup - 
plus encore. Il s’eft alfuré , que les eC 
tomacs de cette clalfe émoulfent , cad 
fenc & btifenc les aiguilles d'acier , Se 
les lancettes profondément enfoncées par 
la tête dans de petites boules de plomb , 
que l’on fait defeendre dans le géfier. 

Les boules elles-mêmes en requirent des 
empreintes plut ou moins profondes. 
Que dis-je ! Le grenat , cette pierre ii 
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par différentes voies. Tantôt l’Animal la rejette fous la forme ch«p. IiL 
d’un fédiment plus ou moins épais : tantôt transformée dans une 


dare , n’cfl pas phis à l'abri de l’aiflioii 
incchanique du gcGer : elle cil aflez 
puilTante pour émoufler à la longue les 
angles de cette pierre. Et ce qu'on aura 
peine à croire ; tout cela eft opéré par 
le gélîer Tani que Tes tuniques en Teient 
le moins du monde excoriées. 

Cependant , malgré des effets aulTi 
prodigieux de U puiflance des gcHers , 
Ulr. SPALLfrNZAM cil bien éloigné de 
penfer avec le Tavant Académicien Fran- 
qois , que la digeftioii s'y opère princi- 
palement par trituration. D’autres ex- 
périences lui ont appris , qu'ici Somme 
ailleurs , la digeftioti dépend principa- 
lement des fucs dilTolvans que foutnit 
l’eliomac ; & que Ton aéUon méchanique, 
qui répond li celle des dents , n’ell que 
ftmplement préparatoire , & n'a pour 
fin que de divifer les alimens pour les 
rendre plus pénétrables aux Tues qui 
en opèrent la vraie digeOion. Si l'Aca- 
démicien Franqois avnit pouffé plus 
loin Tes ingenieufes expériences ; fi Ces 
tubes avaient réjourné plus long rems 
dans lcr géfiers , il auroit eu les mêmes 
réfultals que l'Académicien Italien , & 
auroit recounu comme lui, que cette 
grande puiffance mufculaire dont ils 
font doués, n'eff point le véritable agent 
de la digefiion. Elle fuppofe une vraie 
diffoluiion , & le mufcle n'opére qu'une 
divifion méchanique. 

. Mon Ledeur n’a plus befoia à pré- 
fitnt que je lui dife comment fo fait 
h digeftion dans les edomaca membra. 
meux & dans les edomacs mitoyens:.!! , 


voit affez qu'elle doit dépendre pref- 
qu'en entier des focs diffulvans que 
filtrauc ces edomacs. Mais ce qu'il ne 
devine pas ; c’ed ce que le defir ar. 
dent de connoltre a (ait entreprendre 
au patient & zélé Obfervateur : il a 
fait fur lui-méme les expériences qu'il 
avnit fi bien exécutées fur les Ani> 
maux. Après avoir avalé de petits ti». 
bes qui renfernroient différences matières 
alimentaires , il s'ed procuré des vrv 
mid'emens qui l'ont mis a portée de 
juger des changemens que ces matières 
avolenc fubi dans Ton edomac. 

De cctcelonguc fuite d’expériences va> 
riées prefqu’à l'infini, ed fort! un rcfulcat 
général qui décide pleinement la quet 
don qui partageoic les Phyfiologides ; 
c'ed que cette admirable operation que 
nous nommons la digejUon , déirend 
effenciellemenc chez tous les Animaux, 
de l'ardion des fucs gajiriqiiet. 

L'Obrervaieur a plus fait encore: il 
a confirmé ce réfultat par des expA. 
rieuces d'un autre genre : il cd parvenu 
à opérer dans des vafes , de vraies di. 
gedioiis artiJicieUet, à l’aide des fucs gaC. 
criques qu'il avoit extraits de differeus 
edomacs , & même du fien propre. U 
ed donc bien démontré aujourd'hui que 
la digedion ed une forte d’opératiou 
chymique , & que les fucs gadriquet 
font de vrais mcnftruet, 11 en ed de fi 
peidiiiu qu'ils diffulvent les os & même 
l’émail des dents, incompaiablement 
plus dur qp 'aucun os. 

Ce fuc diffolvanc , qui abonde toi^ 
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cÎÎTpTTT liqueur fubtile , elle eft portée à la furface de la peau par un 
nombre infini de vaifTeaux très-fins, dont les ouvertures exté- 

jours plus ou moins dans l’eftomac , J’excéderois de beaucoup les bornes 
peut agir après la mort de l’Animal, que je me fuis prefcrites dans ces Notes, 
Notre infatigable Ntturalille s'en efi fi je traqois ici le tableau des variétés 
convaincu par les expériences les plus que nous offrent les organes digefflB 
décifives. dans les Animaux de différentes claffes , 

Mais une autre dévouverte aolfi neuve depuis l’Homme juCqu’au Folype. Je me 
qu’importante , que nous devons à Tes contenterai de faire remarquer en gé- 
profondes reclietcbes fur la digeffiou , ncral , que ces organes font toujours ad- 
c’eff celle de la nature antijtpliijuc des mirablement bien affortis au genre de vie 
fucs gaffriques. Vcrfés fur de la viande de chaqu'Efpece , ou à la qualité £r ï U 
corrompue , ils la dépouillent de fa qua- quantité des alimens dont elle fe nour- 
lité fixtide. Ils opèrent le même effet rit. Ainfi, les Herbivores ont feilomae 
dans l’effomac : on n'en doutera point, plus ample & les inteftins plus longs . 
fi j’ajoute , que l’Inventeur ne s’eft pas que les Carnivores ; c’cft que l’herbe , 
-borné i c'en affûter for différens Ani- moins fucculente que la chair , devoit 
snaux ; mais qu'il t’en eft encore affuré être prife en plus grande quantité pour 
fur lui-même. fournir le chyle néceffaiie à l’acrroiffe- 

C’eft fur-totit dans les fiibftances vé. ment & à l’entretien de l’Animal. On 
gétales & dans les fiibftances animales, faitqoe les organes digcftifsfoct fortmul- 
que réfident les matières alimentaires, tipliés chez les Kuminans : on conno'it 
Mais tout n'eft pas également alimen- leurs quatre eftomacs ; c’eft ptincipale- 
taire dans ces fubftances : ce qui l’eft ment dans le dernier que t’acheve la 
le plus , c’eft la partie mnqueufe ou gé- première digeftiun i le premier qui fuie 
htineufe, dont la quantité varie fui- immédiatement roefophage, eft fur-tout 
vant la nature des fubftances. La craye approprié à la rumination -, & la ftruc- 
des os n'eft pas digérée par l'eftomac ture de roefophage ne l’eft pas moins 
du Chien : elle fe retrouve dans Tes ex. è cette opération remarquable. L’efto. 
cremens. L’eftomac du Chien ne digete mac des Oifeaux de proie a du rapport 
proprement que le parenchyme ou la avec celui de l’Homme.- mais les fucs 
partie animale de l’os ; ft c’eft ce pa- gaftriques dont il abonde font plus aétifs. 
renchyme qui contient la mucofité. Mais Nous avons contemplé les prodiges do 
il eft des particules de plnfieu-s autres gefier des Oifeaux granivores, du genre 
genres , qui s’affocient aux matières ali- des Gallinacécs : mais je ne veux pat 
snemaites qui contribuent plus ou moins laiffer croire que ce mufclé fi puiffant 
8 la perfection du chyle , & conféquem- ne fe trouve que dans ces feuls Ou 
ment à celle des humeurs qui en font Baux : des Oifeaux qui , comme l’Hi- 
eitraiies. rondelle & 1a Bécaffmc , ne vivent que 
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rieures font quelquefois d’une telle pctitefle qu’un grain de dur ' uï, 
fable en pourroit couvrir plulieurs milliers (2). 


d’InfeAes ailés ou rampans , ont un vc- ' 
ricable gcfier. On le retrouve aufli dam 
divers poifTons , entr’auties dans la Raie , 
le Merlan , &c. Mais les organes digef- 
tifs offrent chez les poilTons , des par- 
ticularités qu’on ne retrouve pas dans 1 
les animaux des autres claffes ; je veux I 
parler fur-tout de ces finguliers appen- 
dices vermiformes , qui accompagnent 
le ventricule, & qui filtrent une mu 
cofité abondante , qu’on croit fe dégor- 
ger dans le ventricule pour y perfec- 
tionner la digelHon. Enfin , nous avons 
TU ailleurs , ( Part. Ill , Chap X7. ) que 
le Polype eft en quelque forte tout ef- 
tomac : il n’eR d'un bout à l'autre qu'un 
petit boyau prefque tranfparent , dans 
lequel les alimens fonr ’nriuttcs & di- 
vifés fous les yeux de l'Obfervateur. 
Les fucs nourriciers paiTcnt enfuite dans 
une multitude de très-petits grains dont 
tout le corps du Polype efl parfemé, 
& qui font probablement eux - mêmes 
autant de petits organes digeflifs; car 
on les voit fe teindre de la couleur des 
alimens. 

Au refie , notre diflribmîon des Ani- 
maux en Carnivores , en Herbivores , 
en Granivores , &c. n’efl pas plus dans 
la marche de la Nature , que ne le font 
toutes nos dillribuiions méthodiques. La 
Nature , qui n’a point tiré de lignes de 
démarcation , n'avoue point ces parti- 
tions feientifiques , qui foulagent tant 
notre Efprit , & elle les contredit fou- 
vent. En donnant de vrais gefiers à di- 
vert Oifeaux carnivores , elle nous aj>- 

Tome IF. 


prend alTez qu’elle a voulu qu'ils puffent 
au befoin devenir Granivores. Elle a 
même fait des Animaox Onmivorer : 
l’Homme , le Chien , la Poule , &c, 
font de ce nombre. 

(i) tt Cent vingt-cinq mille fuivant 
Leuweniioeck. On fait que les infini- 
mens petits de la Création éioient fon 
Uomaine ; ma'is on fait aufft qu'tl elt 
des raifons de fe défier quelquefois de 
les effroyables calculs. H noos manque 
un bon examen critique des Oeuvres 
de ce pénétrant & infatigable feruta- 
teur des merveilles de la Nature. 

On cteit bien loin de foupqorrnec an 
commencement du dernier ficelé, que 
nous perdons chaque jour une quantité 
conSiic’rable de notre fubll.ance par ure 
voie invifible. Sarctorius, ProfefTeut 
de Fadoue , dont 1rs longues & cn- 
rieufrs expériences fur la tranfpiraiion 
ont tendu le nom immortel , apprit au 
Monde favant, que ce qui s'échappe de 
notre corps par cette forte d’évacua- 
tion, dans l’efpace de vingt-quatre heures 
& dans l’âge moyen , eft aux autres 
évacuations en raifon de dnq â trois. 
Mais on comprend facilement , que le 
climat , le genre de vie , le tempéra- 
ment , les nourritures , les affciftious de 
l’ame , & bien d’autres caufes particu- 
lières , font varier plus ou moins cette 
proportion. On comprend encore par la 
quantité fi confidérable de cette évacua- 
tion , combien elle peut influer fur la 
famé , félon qu’elle augmente ou qu’elle 

H h 
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CiiAP. ni. D’autres vaifTeaux qui, comme ceux-là, communiquent ^ 
la furface de la peau, pompent les rapeurs & les exhalaifons 
qui flottent dans l’air, & les portent dans le fang (3). 


diminue dans une tiop grande propor- 
tion. 

La peau cH l’organe de cette tranfpi- 
ration inrenQble , comme elle l’ell de 
cette ttanrpiration rcnfîble , quelquefois 
fl abondante, connue fous le nom de 
fucur. Les vailTeaux extrêmement déliés , 
qui poiteni it la peau la matière fubtile 
& plus ou moins âcre, qui s’échappe 
par cette double voie , ne uaverfent pas 
l'cpidcrme , comme on l'avoit cru ; mais 
ils verfent la matière fous l’épiderme , 
au travers duquel elle tranfude , de la 
même maniéré dont l'eau ou le mer- 
cure traverfe un cuir. Il eft très-prouvé 
aujourd'hui , que l’épiderme , cette cu- 
ticule analogue à la corne , n’adhere à la 
peau par aucun vailTeau , & que le mi- 
crofeope ni les injeéliotis n'y montrent 
aucune apparence d'organifation Le cé- 
lébré Meckil, qui avoit beaucoup 
étudié cette membrane, peafoit donc 
qu'elle fe régénéroit par répaKCITement 
de la partie la plus géladneufe de la 
txanfpiiation. 

Cette évacuation qui décharge l’inté- 
tieut des maticies ouiTtbles ou fuper- 


flues , s’opère dans toute l’étendue du 
Régné organique -, mais arec des va- 
riétés relatives à la diverfitc prefqu’in- 
finie des Efpeces , & qu'il feioit im- 
poQrble d'indiquer. Il eR < par exemple , 
de très-petits Animaux chez lefquels la 
matière de la tranfpiration revêt la 
forme d’un duvet cotonneux , qui de- 
meute adhérent à la peau , & qui donne 
à ces Animaux l'air de petits Baibets. 
J'ajoute ici , que la peau n'ell pas le 
fcul organe de la tranfpiration : elle 
s’exécute encore par les poumons , & 
dans itne proportion bien confidérable, 
Halss a prouvé , qu'en fuppolànt douze 
cents expirations par heure , nous éva- 
cuons en un jour par les poumons , en- 
viron une livre & on tiers de vapeurs 
ou d’exhalaifons. 

(1) tt L’augmentation de poids après 
le bain, & l’augmentation excelEvedea 
urines dans certaines circonflances , 
prouvent aff’ez TexiAence des vtKTeaux 
afpirans de la peau , que démonuent 
encore certains eifets des topiques. 
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CHAPITRE IV. 

Les organes de h circulation. 

IjA circulation eft ce mouvement perpétuel & réglé , par le- 
quel le fang efl: porté d’un point de l’intérieur aux extrémités , 

& revient des extrémités à ce point. 

La principale puiflTance de la circulation , le point d’où part 
le fang, fe nomme le cceiir. 

Il a deux mouvemens , l’un de contraéhon ou de fyflole , par 
lequel il fe reflerre & chaffe le fang renfermé dans fa cavité ; 
l’autre de dilatation ou de diajlole , par lequel il s’ouvre & 
reçoit de nouveau le fang. 

Du cœur partent deux genres de vaiifeaux ; les artères , qui 
conduifent le fang aux extrémités ; les veines, qui le rapportent 
des extrémités au cœur (i^. 

Les arteres ont, comme le cœur, leur fyftole & leur diaf- 
tôle elles fe divifent & fe fous-divifent, ainû que les veines, 
en une infinité de branches & de rameaux , qui diminuent de 
diamètre à mefure qu’elles s’éloignent de leur origine. 

Le mouvement perpétuel de la circulation prévient la cor- 
ruption & l’extravafation du fluide nourricier , l’élabore de plus 
en plus , & le difpofe infenfiblement à revêtir la nature de 
l’Animal ( 2 ). 

(Oit Js traite ailleurt plui en détail, (s) ff Les obrervations sles Natura- 
de la circulation du lâng dans l’Homme, liftes les plus modernes nous ont apprit > 

Fart. X , Cbap. XX\ U. que la Nature peut opérer les mimes 

H h 2 
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CiiTp. iv T Le Fœtus, encore gélatineux, n’a point un fang femblabîe 
à celui de l’Adulte. Dans ces premiers tems , le fang n’cft 
qu’une lymphe blanchâtre. Mais l’impulfion du cœur ouvrant 
de plus en plus les vailTeaux , ils admettent des particules plus 
hétérogènes & plus colorantes. Le fang prend une teinte jau- 
nâtre , & fa couleur fe renforçant par degrés, il devient rouge ( 3)1 

effets enencîels par d'antres moyens que Le fang proprement dît , contient trois 
celui de la circulation. On ne découvre parties diftinétes ; la partie féreufe, la 
à l’aide des meilleurs verres, aucun vef- partie nmqueufe & la partie rouge. La 
tige de ce mouvement régulier dans fcioCté eft rpéci&quement plus légère que 
les Animaus des clafles les plus infé- les deux autres. Elle s’en fépare d'elle- 
t ieures ; & leur intérieur , quoique tranf même dans le fang en repos , St demeure 
parent , ne laifle entrevoir aucun or- 6 uide ï l'air extérieur de au froid ; mais 
gane relatif à une circulation propre- elle fe condenlê par les acides miné- 

meot dite. Les Polypes & quantité d'A- taux , de à une chaleur qui approche de 
ninulcules des inluûons en font des celle .de l’eau bouillante. La fubifance 
exemples. muqiieufe , toujours réunie à la partie 

rouge , fe condenfe à l’air libre ; mais 
()) -ft Si l’on donne le nom Aefung conferve fa fluidité par l’interrention du 
à toute liqueur renfermée dans des vaif- phlogiftique. C’eft elle qui forme par le 
féaux deftinés à la faire circuler , quan. rapprochement de fes molécules ce qu’on 
tité d’infedes auront du fang comme nomme la coene du Ctng , & qui en 
les Animaux les plus parfaits ; car nous compolè la partie la plus confidérabic. 
avons vu que beaucoup d’infeftes ont une La fubftance rouge eft, comme l’on 
maitrelTe artere , qui chaife de place fait , toute compofie de molécules de 
en place une liqueur tranfparente, ana- cette couleur , d’une figure plus ou moins 
logue au fang ^ Part. 111, Chap. XIX, régulière dr confiante , au centre dé 
dernière Note. ). ftlais on reftreint com. chacune defquelles on découvre aa 
munément le rom de Jang k ne figni. microfeope , un point brun & opaqée » 
lier que cette liqueur rouge , qui circule environné d'une matière diaphane. C’eft 
dans les Amphibies dt dans les Ani. dans ce poiut , fuivant le Dr. Moscati , 
maux des claflTes fupétieures ; & à cet que réfiJe la matière colorante. & it 
egard , ou dîfttngue les Animaux , eu doit lui - même fa couleur à un prin- 
Animaux d.fitng eÂand, & en Animaux cipe terreux , originairement veidâtie , 
ti Jung froid. Les Amphibies , tels que qui , en s’imprégnant de phlogiftique , 
1a Grenouillé , la Salamandre , &c. , & prend cette teinte rouge qui colore la 
les Poilfons à étailles font dans b ebife iralfe du fang. Les molécules dont H 
des Animaux àfungfroiiL y s’agit font d’unt grande pctitelTe. Des 
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CHAPITRE V. 

Les organes de la refpiration. 

L’Air eft nécefTaire à la vie de l’Animal ; foit qu’il rafraîchilTc 
le fang que le mouvement de la circulation échaufFeroit trop ; 
foit qu’en en brifant les molécules , il le rende plus fluide ; Ibit 


Obrervateurs qui ont tenté de l’appré- 
cier , nous alTurent que le diamètre 
d'une de ces molécules n'elt que la nuis 
mille deux cent quarantième d’un pouce. 

On avoit cru généralement que ces 
molécules^ rouges croient de figure exac- 
tement fphérique, & elles en aroient 
pris le non» de ÿiobu.'ci rouget. Mais 
un habile Obfcrvateur Anglois, qui a ap- 
porté dans cette recherche délicate l'at- 
tention & les foins qu’elle eaigeoit , a 
fort rctflifié nos idées fur un fujet qu'on 
penfort avoir été fort approfondi par 
Lel'WENHOECK , & qu’il n’avoit, en 
quelque forte , qu’effleure. 

Mr Herxvson, c’elllenomde POb. 
fervaicUT dont je parle , a étendu fes 
recherches depuis l’Homme jufqu’aux 
plus petits Infectes ; & par tout il a re- 
trouvé ces molécules de figure régu- 
lière, qui étoient le principal objet de 
fon travail. E'.les font cooRamment rouges 
dans tntt,s les Animaux qui ont un vrai 
fangi mais elles font blanches dams 
quelques CruRacées , & verdàrres dans 
divers Infectes, tels que la Chenille & 
la Sauterelle. Elles ne font point fphé- 
nques , comme on l'avoit penfé ; elles 


font , an contraire , aufll applaties que 
de petites pièces de monnoye , auxqueS 
les l’itbfetvaleur les compa-t. Il réfulte 
bien clairement de fes curieufes recher- 
ches , que CCS molécules ont une con- 
'formation qui leur eft propre, & qui 
ne varie point tandis qu’elles circulent 
dans les vaiHèaux. Chaque molécule eft 
une forte de véficule tianfpaiente , dont 
le centre eR occupé par un corpufcule 
opaque d’un rouge brun. On n’imagine 
pas apparemment que l’Obfervateur ait 
pu fe procurer la preuve la plus déci- 
five d’une fembiable conformation dans 
des molccuiei d’une fi grande petiteffe : 
il nous apprend néanmoins , qu'il a vu 
trés-diflinétement la véficule s’ouvrir ou 
fe crever , & laiRer échapper le corpuf- 
cule central Dans d’autres expériences , 
il a vu les cités diaphanes de la véfi- 
cule fe rapprocher du corpufcule cen- 
trai ou opaque ,& s’y appliquer. 

Quand le fang qu’on a tiré de l’A- 
nimal fe cotrompt , les molécules le 
décompofent ou fe partagent en plu- 
fieurs fragmens , comme il arrive aux 
parties charnues qui tombent en pour- 
riiuie. C’eR , fans doute , un cas fetn- 


Digitized by Google 


24 « 


CONTEMFLATIOM 


enfin , qu'il donne plus de relTort aux Bbres ou qu’il produire 
tous CCS cfters à la fois. 

La rcfpiration efl l’opération par laquelle cela s’exécute. Elle 
renferme deux mouvemens alternatifs ; l’un d’infpiration , qui 


bUble nu analogue, qui. avait trompé 
Leuwenuoeck , & lui avoit perruadé 
que chaque molécule ctoic furmee de 
la réunion de Hx molécules fubordon- 
nées. 

Cet ObPervateur avoit alTuré encore , 
que les molécules dont il s'agit , n'étoient 
pias plus gtolTes dans la Baleine que dans 
le plus petit Animal 11 s'étoit encore 
trompé fur ce point. Ces flngulieres mo- 
lécules font plus petites dans les énormes 
Cétacées que.dans b Grenouille ou l'Ecre- 
viFTe ; & elles font aulTi groiTes dans la | 
Souris que dans le Boeuf. Chez les 
FoilTons à écailles elles font un peu 
plus petites que dans les Amphibies. 
Elles font plus dégradées dans les Oi- 
feaux , & plus encore dans l’Homme. 
EoBii, il ell des Q.uadrupedes qui ont 
des molécules beaucoup plus petites que 
celles de l'Homme. AinG , il eil bien 
démontré que Ier dimcnfions des mm 
lécules ne font point du tout en rapport 
avec celles du Sujet. Mais on obferve 
un certain rapport entre la grolîcur des 
molécules & l’àge du Sujet. Elles font 
plus grofles , par exemple , dans le 
Boulet an Gxieme jour de l'incubation , 
q ic dans la Poule. L’eau commune dif- 
fout les molécules , & les contraâe lorC 
qu'elle ell imprégnée de certains Tels. 
Le contaét de l’air extérieur influe auflj 
fur leur Ggute , & la rend fpbériquc. 


On fait que les jambes de Ia Grenouille 
font tranfparences à leur extrémité, & 
qu'on peut y obferver dillinélcmentas'ec 
le fecours des verres , la circulation du 
fang. Notre Phyflologille n’a pas man- 
qué de profiter de cec avantage pour 
obferver les molécules rouges lotfqu’elles 
arrivent à la bifurcation de deux vaiL 
féaux , ou qu’elles enfilent des vaKîeaux 
fort étroits. Sun objet étoit alors de 
s’alTurer , fi les molécules changent de 
figure dans ces diverfes circonHances ; 
il lui a toujours paru que leur figure 
demeuroit invariable. 

On avoit regardé la partie rouge du 
fang comme la plus huileufe & la plus 
inflammable. Sa diflblution facile dans 
l’eau prouve déjà qu’elle n’ell pas hui. 
leufe; ft Mr. Hervsok alTure, qu'el/e 
brûle Jîmplcment eomme la corne j ce 
font fes termes. 

Comment les molécules rouges du 
fang acquiérent-elles cette forme régu. 
liere qui paroit leur être propre ! Exif- 
toient-elles déjà fous cette forme dans 
le chyle & même datu les alimens?ou 
la doivent-elles à des moules ; & oit rr- 
fi.lent ces moules 1 Scroit ■ ce dans le 
poumon , organe principal de la fanguU 
fication ? Quel rôle jouent ces mole, 
cules dans l’économie atrimale ? que 
devitnnent-elles enfin ? Nous ne faurions 
efpérerqueia Fhyfioltsgie réfulvc bien- 
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donne entrée à l’air dans l’intérieur ; l’autre d’expiration , qui ctiip, \C 
le rejette chargé des vapeurs de l’Animal (i). 

Les poumons font le principal inftrument de la refpiration. 

Ils font fur-tout formés de l’alTemblage de vailTeaux cartilagi- 
neux & élaftiques , qui après s’être divifés & fous-divifés en un 
prodigieux nombre de rameaux , fe rendent à différentes bran- 
ches , qui aboutiffent elles-mêmes à un ou plufieurs troncs com- 
muns , nommés trachées , dont l’ouverture ell à l’extérieur du 
Corps. I 

Lis ramifications des vniffeaux à air , s’appliquent aux vaif- 
feaux de la circulation, & les accompagnent dans leur palTage 
par le poumon (2). 


tût des queftions de cet ordre ; mais 
nous ne faurions douter que les Obfer- 
vateurs qui fe fuccéderont dans la fuite 
des iges, ne découvrent ici bien des 
c'iofes qui reculeront beaucoup les bor- 
nes de nos connoHTances fur l'arc profond 
que la Nature employé pour opérer la 
fauguifeation , & cette alGmilation des 
matières étrangères , qui les rend propret 
i t’incorporer à la fubflance de l’Ani- 
maL 

(1) tt La refpiration préfenle au 
Phyfiologilie bien des problèmes à réfou- 
dre. Nous fommes encore fort peu éclai- 
rés fur fes principaux ufaget. Nous ne 
lavons pat prdeifément quel rûle l'air 
joue dans les poumons. Il ell au moins 
bien probable qu’il rafraîchit le fang & 
qu’il le colore. Une expérience diteéle 
prouve cette coloration; mais elle ne 
prouve pas que ce foit l’air lêul qui co- 


lore. C Confu'tei la pénultième Note du 
Chap. XI de la Part. V. ) On ne peut 
douter au moins, que la refpiration ne 
décharge l'intérieur du phlogidique fur- 
aboodaut , dont le féjeur pcrverciroic 
les humeurs ; car il fe fait une grande 
tranfpiration par les poumons. Mais im- 
médiatement après que l’air chargé d’ert- 
halaifons nuifrbles, a été chafle au dehors 
par l’expiration , l’infpiration introduit 
dans le poumon un nouvel air , & avec 
lui bien des principes qui influent plus 
ou moins fur la fangui&caiion, 

(a) tt l’Homme & dans les 

Animaux des ordres fupérieurs , le pou- 
mon ell partagé en deux lobes princi- 
paux , qui fe divlfent & fe fous-divifeos 
eux-mêmes en un grand nombre d'au, 
très lobes toujours décroilTans. La tra- 
chée-artere , qui du larynx fe rend au 
poumon , ell un tuyau toujours ouvert , 


Digitized by Google 



CONTEMPLATION 


CnAi’. VI. ” 

CHAPITRE VL 

Les fécrétions. 

Le fang eft le riche fond où la Nature puife les divers ma- 
tériaux qu’elle employé avec tant d’art dans la conftruéUon de 
fon merveilleux édifice. 


forme d’une fuite d'anneaux en grande 
partie cartilagineux , unis par des menu 
branes. Ce tuyau fe divife en deux bran- 
cbes i fon entrée dans le poumon. Ce 
font les brondiet, qui , à mefure qu’elles 
s’enfoncent dans le vifeere fe divifent 
& fe fous-divifent en une infinité de 
rameaux , qui fe dépouillant peu à-peu 
de leur nature cattilagineufe , deviennent 
enfin entièrement membraneux , & fe 
terminent en des véficulcs , qui com> 
■nuniquent toutes les unes avec les au- 
tres. Les intervalles que laiffent entr’elles 
CCS véficules font remplis par un tilfu 
cellulaire, & une infinité de vaiffeaux 
fanguius & de filets nerveux font ré- 
pandus dans tout l'affemblags. 

De petites glandes, placées aux angles 
des ramifications des bronches , fépa- 
rent du fang une forte de lymphe qui 
humecte le vifeere. 

Les Phyfiologiftes remarquent , que 
tous les Animaux qui lefpîrent & qui 
ont deux ventricules au cœur, ont le 
fang chaud. Ils en concluent, que le 
poumon engendre la chaleur du fang , 
par l’extenfion & la contraflion alterna- 
tive de les vailTeaux; mais cette con- 


duGon ne paroit encore que probable. 

Les Animaux les plus parfaits n’onc 
donc qu’une maitrelTe trachée, qui fe 
ramifie à l’infini dans le poumon. Les 
PoilTons a écaillés ont des ouict qui leur 
tiennent lieu de poumon ( Part. 111 , 
Ch.ip. XXV, Note j.). Les Infeélet, 
placés plus bas dans l’échelle de l’A- 
uimaliié , n’ont ni vrais poumons ni 
vraies ouies ; mais la plupart font pour, 
vus de deux raaltrelfes trachées , cou- 
chées fur les côtés du corps , & qui 
diftribuent des rameaux à toutes les par- 
ties ( ParL 111 , Chap. XIX , derniere 
Note ) Quelques Infeétes qui fe méta- 
morphofent en Mouches , offrent fous 
cette derniere forme deux efpeces de 
facs , qu'un grand Obfervateur a nom. 
més poumonaira , & qui occupent la 
partie fupérieure du ventre. Ces Infedes 
ont aulfi des trachées , comme tant d’au- 
tres. 

Les Plantes, qui fe rapprochent tant 
des Infcéles , ont de nié.me des trachées 
difpcrfées dans tout leur intérieur , & 
ces trachées reffcmblent fi fort à celles 
des Irîfeélcs , qu'on voit bien qu’elles ont 
été faites fur le même modelé & pour 

En 


Digitized by Google 


DE LA N A T U R E. VIL Tarde. 


94» 


des fins femblables ou anstogues. Ainfi , 
les trachées font un genre de vaUTeaux 
très-généralement répandus dans le Kegne 
organique : et puiCqu’une de leurs prin- 
cipales fonétions paroit être d'introduire 
l’air atmorphétique dans l'intérieur de 
la Plante & de l’Animal , nous pouvons 
en iaférer que cette voie eft au nombre de 
celles donc la Nature fe fert pour opé- 
rer dans les Etres orgaiiifés ces admi- 
rables combinaifons des élémens , fi fé- 
condes en grands effets. ( Voy. Part. V , 
Chap. XVII , fécondé Note ). 

Je ne lâuroie terminer ces Notes fur 
la refpiration , firns dire on mot de la 
formation de h voix , qui en eil une 
dépendance. J’ai erquiffé l’organe de 
l’ouïe ; ( Parc. V , Chap. XIV , dernicre 
Note. ) Il faut bien que je crayonne aufli 
l’organe de la voix , qui lui eil relatif, 
St qui ne préfente pas moins de mer- 
veilles aux yeux du Contemplateur Phi- 
lofophe. 

Au fond de la gorge & au fommet 
de la trachée artere , elt une machine 
affez compofce , formée de l’alTemblage 
de différentes pièces , différemment con- 
figurées , les unes carcilagiiieufes , les 
autres ligamenteufes & cendineufes : cette 
machine cil le larynx ou le principal 
organe de la voix. Au milieu eil une 
ouverture en forme de bec d’aiguiere , 
qu’on nomme la glotte , & qui eil re- 
couverte par un petit cartilage , nommé 
l’épiglotte , qui peut s’élever & s’abaiffer 
comme un pont-levis , pour ouvrir & 
fermer le canal. Tout l’air que le pou- 
mon chaffe dans la trachée au moment 
de l’expiration , ell forcé d’enfiler l’ou- 
verture étroite de la glotte , & e'ell du 

Tme IF. 


frôlement de cet air contre les levres 
de celle-ci que dépend en général la 
formation de la voix. 

JMais il ne faut pas s’imaginer que 
ce foie à cela feul que fe réduife tout 
le mèchanifme de la voix : il y a ici 
bien plus d’art qu’il n’en paroit d’a- 
bord ; car l’organe de la voix ell def- 
titié il rendie tous les tons St routes le* 
nuances de tons , que l’oreille elt capa- 
ble de faifir. Les Anciens avoient com- 
paré l’organe de la voix à un inllru- 
ment à vent , 4 penfoient l’avoir bien 
défini. Un habile Aloderne ( Dodart ) , 
qui étoit parti de la même comparaifon , 
avoir admis que la diverfitc des toiu de» 
pendoit principalement du plus ou du 
moins d'ouverture de la glotte ; que lorf. 
que cette ouverture augmentoit , les tons 
devenoient graves , & qu’ils devenoient 
aigus lorfqu’elic diminuoit. Ce Aloderne 
étoit allé bien plus loin que les An- 
ciens, & n’étoit pas enco'.e allé affez 
loin. L’organe de la voix n’ell pas fim. 
picment un iullrument i vent ; il ell à 
la fois on inllrument à vent & un inf- 
trument à cordes , & beaucoup plus à 
cordes qu’à vent. 

Sur chaque levre de la glotte eil 
un ruban tendineux & élaflique, que 
différens cartilages font charges de rac- 
courcir on d’alonger, de cendre ou de 
relâcher; & l'on voit déjà que de cet 
cenfions ou de ces longueurs differentet 
doit dépendre la diveifité des tons. Ces 
rubans de la glotte font donc des cor- 
des vocales ; mais il faut un archet pour 
faire vibrer ces cordes ; l’air , que le 
poumon chaffe vers la glotte , ell cet 
archet. 

1 i 
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Qu'on ne croie pat néanmoins que 
ces nouvelles connoUTances fur l'organe 
de la voix , ne foient que le fimple 
rcfultat de l'inCpedtion des pièces qui le 
compofent : le profond Anatomille ( M. 
Fekrein. ) i qui noos les devons , ces 
connoilfances , ne s’étoit pas borné à 
voir 5 il avoir fo encore expérimenter , 
& faire rendre à un Animal mort de- 
puis pliifieuis jours, les mêmes fous ou 
les mêmes cris qu’il rendoic de Ton vi- 
vant Je ue dis pas alfez : après avoir 
détaché du Cadavre la trachée avec les 
principales pièces du larjrnx , ils'avifa de 
Ibufiler furtement dans cette trachée par 
fon extrémité inférieure , en même rems 
qu'il teiioit les rubans de la glotte plus 
ou moins bandés; & aufli-tôt il entendit 
la voix ou le cri propre à l'Efpece de 
l'Animal ; & cette voix ou ce cri hauf- 
fer ou bailTer de ton , fuivant qu'il ten- 
doit nu qu'il relàchoit les rubans de la 
glotte. Et ce qui étoit bien digne d'étte 
remarqué dans cette (inguliere expé- 
rience ; c'efl que la voix ou le cri ctoit 
touiours parfaitement reconnoilTable , 
foit que la trachée eût appartenu à un 
Homme ou à quelqu'autre Animal. I.e 
mugiffement du Taureau , le bêlement 
de la Brebis , le cri du Chien qui foulfie , 
celui du Coq , &c. , étoient fi bien carac- 
térifés qu’on ne pouvoir s'y méprendre 
Cependant, combien de chofes man. 
quoient ici è rinilriiinent vocal pour mo- 
difier & déterminer la voix .' Non-feule- 
ment le larynx avoir été fort mutilé ; 
mais encore il n’cxllloit plus ni palais 
ni langue ni dents ni levres , Arc, 

Rien n’eft plut propre que cette in- 
génieufe expérience , à démontrer que 


la diverfité des tons ne dépend point 
du plus ou du moins d'ouverture de 
la glotte ; puifqu'on peut y faire varier 
<1 volonté cette ouverture , en même 
tems qu’on tend ou qu’on relâche à 
volonté les rubans de la glotte. Or , fi 
l’on donne â la glotte une grande ou- 
verture tandis qu'on raccourcit ou qu’on 
tend les cordes vocales , on n’aura point 
un fon grave ; mais on aura un lôn 
a’gu. Ce fera précifement le contraire , 
fi l’on relTcrrc la glotte & qu’on relâche 
les cordes ; on aura un fon grave , & 
jamais un Ibo aigu. Enfin , la tenue du 
fon ne variera point , fi la tenfion des 
cordes demeure la même â différentes 
ouvertures de la glotte. 

Au relie , on voit les cordes vocales 
I frémir comme celles d’un inlirument de 
mufique ; & on s'alTure qu’elles peu- 
vent rendre enfemble & fépatément difi 
ferens tons. On peut , par exemple , 
accorder l'oéiave aiguë de l’une avec 
l'odiave grave de l’autre , & partager 
ces cordes fuivant leur longueur , dt 
faire Tonner leurs moiüés , leurs tiers, 
Scc. 

L’organe de la voix a été fort diver- 
fifié dans les différentes Efpeces d’Ani. 
maux I & les variétés qu’il y préfente 
fourniroient '’eules la matière d’un grand 
Ouvrage. Il eft beaucoup plus compofé 
dans quelques Quadrupèdes qu’il ne l’eft 
dans l’Homme ; & il doit paroitre lin- 
gulier, que les Efpeces où cet organe 
cil le plus compliqué, foitnt précifé- 
ment celles qui rendent les Tons les 
plus défagrcables à notre rrteille. Le 
Cheval , l’Ane, le Cochon , font de ce 
nombre. Dans ces Efpeces , la glotte 
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n'cft pas b principale piece de l'inftni- 
mcnt vocal On s’en affûte en foufflant 
dans la trachée , & en fe tendant at- 
tentif à ce qui fe paffe alors dans les 
differentes pièces du larynx. Le hen- 
niffement du Cheval réfulie du mé- 
lange de tons graves & de tons aigus. 
Les premiers font bien produits par les 
rubans tendineux de la glotte ; mais les 
féconds le font uniquement par une 
membrane à reffort . de forme trian- 
gulaire , affujectie à l'extrémité de cha- 
que levre de la glotte. L’infupportable 
braiement de l'Ane , ell du i un inf- 
trument d'une conffiuélion bien plus 
recherchée encore , & qu'un favaiit 
Anatomiffef Air. Merissa.it ) a fu nous 
faire admirer. Au fond de fon larynx 
eil une profonde cavité , recouverte 
d'une membrane élallique , en manière 
de tambour, & qui communique avec 
U trachée par une petite ouverture, fttuée 
Il l'extrémité des lèvres de la glotte. Au 
deffus de cet levres fe trouvent encore 
deux grands facs affez épais , qui ont 
chacun une ouverture taillée en bifeau, 
& qui regarde b caiffe du tambour. L’air 
qui efl chaffé avec force par les poumons, 
dans ces differentes cavités , met en jeu 
leurs membranes éhffiques , de - là 
siaiffeut cet tons fi difeotdans & fi écla- 
tans que l'Animal fait entendre. C’eft 
auffi à deux grands facs membraneux 
qui accompagnent le larynx du Cochon , 
qu'ell dA le grognement non moins dé- 
plaifant de cet Aoimal. Mais il a une 
autre fingulatité à nous offrir en ce 
genre ; il a , en quelque forte , une 
triple glotte. De part & d’autre de la 
fente de b vraie glotte, eft une auue 


2ît 

fente qui donne entrée à l'air dans les 
facs membraneux. 

. Chez les Oifeaux , parmi Icfqucls fe 
trouvent défi grands muliciens, l’orgaue 
de la voix eff d’une ffruflure bien diffi 
rente , & qui offre des particularités 
qui font propres à cette claffe d’A- 
nimaux. Us ont comme l'Homme & les 
Quadrupèdes , une vraie glotte , placée 
à l'entrée de la tiachée , mais dont les 
levres n’exerceist pat les mêmes fonc- 
tions, & ne contribuent pas autant à 
la formation de la voix. C’eft à l’ex- 
trémité inferieure de la trachée , & vert 
l'origine des principales bronches que 
réGde chez les Oifeaux le principal or- 
gane de la voix. Us ont donc proprement 
deux larynx , l’un fuperieur ou externe , 
l’autre inférieur ou interne. Mais toutes 
les pièces du larynx interne n’inflirent 
pas également fur la produéUon & fut 
les modifications de la voix : la plus né- 
ceffaiie de toutes eft une membrane plus 
ou moins folide , fituée tranfverfalemeot 
entre les deux bronches , & qui com- 
munique avec d’autres membranes dif- 
pofées de maniéré à imiter les anches 
du haut-bois. D'autrefois les bronches 
elles-mêmes font garnies intérieurement 
de petites membranes, en forme de croif- 
faut , placées les unes au deffus des au- 
tres , & qui n'occupent que la moitié 
du canal. Dans d'autres Efpeces la tra. 
chée offre des pièces analogues , fituces 
tantêt vers fa partie moyenne , & tan- 
, tôt vers fa partie inférieure. On juge 
aifénent des effets qui doivent réfulter 
de l’aélion de l’air fur ces dift'érentet 
pièces plus ou moins élaftiqucs , loiT- 
qu’il eft chaffé avec force pat les pou- 
li 3 


Chap. VI. 
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En s’éloignant du cœur, le fang rencontre çà & là fur fa 
route des maffes organiques (i) & comme pelotonnées , qu’il 
traverfe , Sc dans lefquelles il fe dépouille d’une partie de fef 
principes (2). 

On a cru que ces malTes étoîent des efpeces^de filtres, im- 
prégnés originairement de la liqueur qu’ils dévoient un jour 
leparer du fang. On les a comparés à ces bandes de drap , 
dont l’extrémité a été imbibée de telle ou de telle Tiqueur , & 
qui ne tirent précilément que celle dont elles ont d’abord été 
imprégnées. Cette conjedlure , qui a un fi grand air de vrai- 
feniblance , a été détruite par de nouvelles obfervations. Il eft 
prouvé aujourd'hui , que le même organe fépare en différens 
tems, des liqueurs différentes. La bile eft tranfparente & fans 


mons , & forcé d'enfiler le caïul rétréci 
(les bronebes , & qu’il heurte contre les 
membriines de ce canal & contre celles 
du larynx interne. 

(1) +t Ce font les glandts ou ces 
.corps charnus , ronds ou oblangs , for- 
més de l'entreUcementde différens vaif- 
feaux , dellinés à féparer du fang dif- 
ferentes humeurs. Il eff de ces nt-iffes 
pelotonnées en je ne fais combien d'en- 
droits du corps de l’tlomme & de celui 
des Animaux. Les Anatoraiftes les dillin- 
guent en fimples ou conglobécs Sc en 
compofees ou cangbm^réet : celles - ci 
£ont futmées de l’alTembloge d’un nom. 
bre plus ou moins grand de glandes 
Cmples. 

(2) +t Ce n’tft point i dire» que 
soutes les féctétions s'opèrent pat le j 


minillero de ces maOes organiques ou 
des glandes. Il paroit même, que beau» 
coup s'exécutent par des vaifleaux plus 
ou moins fins, continus aux arteres, 
(ans qu'il intervienne aucune maffe oo. 
ganique intermédiaire. Les injeftions le 
montrent alfez. C’efl par de fcmblables 
vaiffeaux que fe féparenc les humeurs 
groffieres , coagulables , inflammables , 
aqueufes , &c. ; celles que la graiffe , le 
fuc galhique., le fuc intcllinal , l’urine , 
&c. Les liqueurs les plus fubtiles fout 
exttaices par des vaiffeaux prodigieu. 
fement déliés , qui ne procèdent pas im. 
raédiatement des artères fanguines ; tnaia 
qui nailfenl d'arteres incomparablement 
plus fines. Tel eft , en particulier , la 
fécrétion des Efprits , qui s’exécute dans 
la fubftance cendrée du cerveau ( Paru. 
VU , Cbap. I , dernière Note. ). 
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amertume dans le poulet de neuf jours , & la liqueur prolifi- ChàV" 
que n’eft dans fon origine qu’une pure férofité. 

Nous ne pénétrons point encore la véritable méchanique 
des fécrétions : nous entrevoyons feulement qu’elles peuvent s’o- 
pérer par une diminution graduelle des vailTeaux , qui les pro>. 
portionne à la petitelTc des molécules qu’il s’agit de féparer. 

Ils peuvent encore avoir du rapport avec la configuration de 
ces différentes molécules , & en favorifer encore l’extraélion à 
l’aide du ralcntilTenient que leurs plis & leurs circonvolution& 
diverfes apportent à la circulation (3). 


(t' tt te* angfes que les vaffTeaux 
filcrétaires forment arec les troncs dont 
ils partent , doivent entrer ici en con- 
iidétatioil. 11 eft démontré que la vireni: 
du mouvement des Kqoeurs diminue 
eu augmente félon que les angles font 
plus ou moins ouverts. Les liqueurs 
épailTes ou vifqueofes , & dont le mou. 
vement eft plus lent font donc leparées 
par des vailTeaux qui forment avec leurs 
troncs un angle droit ou approchant du 
droit ; tandis que des liqueurs qui fe 
meuvent rapidement , font extraites par 
des vailTeaux dont la direéb'on s'éloigne 
peu de celle du tronc. Mais écoutons 
là-delius on des plus grands PhyColo- 
gilles du Ticcle : ( Hallbr. ) „ La fttuc- 
„ turc du corps, dit il, fait voir que 
„ l’effot de cet angles doit entrer pour 
„ quelque chofo dans les Técrctions i 
„ puifque les angles que les rameaux 
„ forment avec leurs troncs font dif- 
„ férens , ainfi que les rameaux , en 
„ différentes parties : aulTt les plus pe- 
„ tits vailTeaux repréfentent ils en diffé- 
^ rens endroits de petits arbres , dont 


,, les principales branches envoyent des 
,, rameaux de toutes parts , mais fous 
„ différens angles ; par exempte , fous 
,, de petits angles dans les gros inteC. 
,, tins , & fous de pins giands dans les 
„ grêles. Les artérioles rouges ont dans 
„ la rate la hgure d'un afperfoir , 8c 
„ fortent en quantité de leurs petits 
,, troncs : elles reprefentent un pinceau 
,, dans les intellint , un ferpentin dans 
,, les reins, une étoile dam le foie> 
„ un cercle dans Tuvée : ne penferons* 
,, nous donc pas avec raifon que l'Air- 
„ TEUR de la Nature n'a point produit 
„ envaki ces diveifités de ftrufture ”■/> 
Non-feulement les flexions multipliées 
des vailTeaux favorifent Teitraâion des 
molécules de tel ou tel ordre , en ralen» 
tiflânt le mouvement du fang ; mais 
elles donnent lieu encore au rapproche- 
ment de ces molécules, & contribuent 
ainfi i la formation des humeurs , qui , 
dans Tinftituiion de la Nature , doi- 
vent avoir une certaine vifcoGié ou une 
certaine confiiiance. Les liqueurs les 
plus fobiiles s’échappent alois par lu. 
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Cest aiiifi qu’en faifant paffer l’aliment par une multitude 
innombrable de couloirs , dont les calibres fe modifient fani 
cefie , la Nature parvient h Vajjlmiler à l’Animal , & à l’incor- 
porer dans les chairs. Ce n’eft plus alors du chyle ni du fang ; 


‘vailTeaux les plus droits ou par d’autres 
voies. 

Dans les glandes proprement dites , il 
y a toujours une artéricle qui y apporte 
le fang, un vailTeau Técrétoire qui fd- 
pare de ce fang les molécules d’un cer- 
tain ordre , un ou pluficurs vailTeaux 
lymphatiques , qui reifent une liqueur 
propre i rendre l’humeur plus coulante , 
& à y opérer une ceruine préparation , 
& une veinule, qui rapporte dans la malTc 
du (àng le réfidu des liqueurs. 

C’eft par ces divers procédés & par 
bien d’autres encore , que je ne Ciurois 
détailler , que la Nature fépare peu i peu 
du fang les différentes humeurs dont il 
efl originairement imprégné , & qu’elle 
leur donne par degrés les dilféi entes 
préparations néceflaires li l'entretien du 
fyfléme organique dans chaque Efpece 
d' Animal. 

Le célébré Meckei, cet excellent 
Anaiomifle, qui , i l’aide de Tes admira- 
bles injeétions , avoit découvert tant de 
chofes dans la druélure du Corps hu- 
main , démontroit que les vailTe.iux lym- 
phatiques des glandes ftmples li univer- 
fellement répandues , s’abouchent, immé- 
diatement avec les veines, pour introduire 
dans la rtufle du fang la partie la plus plus 
fereufe de la lymphe , & lo rendre plus 
coulant ; tandis que la partie de cette 
lymphe i dellioée à la nourriture des fo- 


ndes , prend ainfi plus de conCIlaiice 
dans la glande. 

L’habile Phyfiologille , toujours occupé 
des fages vues de l’AUTEC» de la Na- 
ture, remarquait encore , que tnmesles 
fors que la rentrée d’une certaine liqueur 
dans le fang eh d’une grande utilité aux 
fonétions animales , cette rentrée a été 
rendue très-facile par U multiplication 
des veines rérorbanies , & par l’aug- 
mentation du calibre de ces veines. 
C'eh ce qu'il avoit fur-tout admiré dans 
la téfoibtion de cette liqueur pré- 
cieufe , dont dépendent U confervation 
de l'EPpece & les forces de l'Individu. 
Ses injeélions lui avoient démontré , 
combien le retour de cette liqueur dans 
le fang,a été rendu facile par les veines qui 
abondent dans les véficules féminales , 
& par l’ampliation de ces vciites. Il ob- 
fervoit enfin ,■ que pour obvier au trop 
grand épaifCIfement de la liqueur , l'Au- 
TEUR de la Nature a dihribué dans les 
véficules un grand nombre de vaiffeaux 
lymphatiques , qui la rendent plus cou- 
lante , & en favorifent la réforbtion. 

Ces diSéremes liqueurs que des or- 
ganes G artillement conhruits réparent 
fans celfe de la maffe du fang , l'alté- 
retoient bientôt fi elles féjournoiciit trop 
long tenu dans ces organes ; & c’eft pour 
prévenir les fuites fatales de cette allé, 
ration , qu’elles Ibot continuellemeot re* 
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c’eft une liqueur bien plus élaborée , & qui ett connue fous Crup."" vl 
le nom alTez vague de lymphe. 


Nous ne fautions fufEre à admirer l'appareil prodigieux de 
vailTeaux divers qui exécutent les fécrétions de difierens genres. 
Les reins , le foie , le pancréas , &c. font des labyrinthes où- 
l’Anatomifte le plus confommé va fe perdre. La fubllance pro- 
pre de ces vifeeres n’eft à proprement parler, ni glandulcufc 
ni vafculeufe. L’on s’étoit fort parugé fur ce point , faute 
d’avoir pénétré plus avant dans ces routes ténébreufes. Un ha- 
bile Académicien , qui a eu le courage de s’y enfoncer , n’a 
vu , a fon grand étonnement , qu’un amas inconcevable de tuyaux 
blancs, d’une petitelfe extrême, repliés fur eux-mémes de mille 
& mille maniérés ditférentes , qui n’admettoient aucune injec- 
tion , quoique liés aux vaifleaux fanguins , iS: qui mis bout à 
bout par la penfée , auroient formé une chaîne de plulieurs 
lieues de longueur (4). Voilà tout ce que l’art découvre dans 


pompées par des Taiireauxqui les Totit ren- 
trer dans le torrent de la circulation : éco- 
nomie nierveilleufe , qu’on admire d’au- 
tant plus qu’on'elt plot profondément ini- 
tié dans les feaets delà Phyfique animale.' 

(4) tt De dix mille toifes ou de cinq 
lieues. Ou volt aOez que je parle des 
belles découvertes du célébré FerreIN 
fur la (truéVure des reins. Il a démontre , 
que dans l’efpace d'une ligne quatrée 
d’un rein humain , font contenus envi 
ron deux mille cinq cents de ces ad- 
mirables tubules Ou peut juger par-lit 
de leur petitelfe; & pourtant l’Anato- 
nifte a très bien démêlé des vaifleaux 
fanguins qui rampent fur la furface de 
ces tubules , & qui pénètrent dans leur 
mtérieut. C’efl dans ces tubules que fe 


répare la raaticre de l'urine , qui y efl- 
appoitée par les vaifleaux fanguins. D’au- 
tres tubules , continus avec ceux-ci , re- 
qoivent l’uiine , & s’ouvrent dans des 
efpeces de cul dc-facs qui correfpondenc 
aux papilles du balfmet. On ne fauroic 
douter que l’organifation de la fubllance 
corticale du cerveau ne rcflemble fort 
à celle des reins ; & on a déjà des 
preuves qu’il en cil de meme de l’or- 
ganifation du foie , & de celle de quel- 
ques autres organes féciétoires. Je ne 
connois aucune découverte qui foit plus 
propre à, faire juger de tout ce qu’on 
peut fe promettre du fcalpel , des in- 
jeélions & du microfeope , quand ils f& 
ront maniés par des mains aufli habiles' 
que celles de notre Académicien. 
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cSipT^Vît les organes fécrétoires. Mais, combien ces petits cylindres creux 
renferment-ils de particularités intérelTantes, qui échappent à nos 
yeux & à nos inftrumcns ! Qpe de variétés dans leur ftruchire, 
dans leurs fondions , dans leur jeu , n’y découvririons-nous point , 
s’il nous étoit permis de defeenefte jufqu’au fond de cet abîme 
qui recele un des plus grands myderes de la Nature ? Toutes 
les liqueurs animales font plus ou moins mélangées , & ces 
petits tuyaux fe diveriifient fans doute alTez pour féparer les 
différentes molécules qui doivent entrer dans la compofition 
de chaque liqueur. Quelles ne font donc point la drudure & 
la hneffe de ceux qui filtrent ce fluide fl fubtil , que nous avons 
comparé à l’éther ou à la lumière , & dont les opérations fe di- 
verflfient prefque à l’infini ! 


CHAPITRE VIL 
L’accroiJJcment. 

Si nous favions comment une Ample fibre croit, nous pour- 
rions dire comment l’Animal croit ; car tout fon Corps n’eft 
qu’un affemblage de fibres différemment figurées & combinées. 

L’accroissement s’opère toujours par la nutrition. 

Celle-ci incorpore à la fibre des molécules étrangères, qui 
l’étendent en tout fens (i). 

(O +t On feroit fondé ^ raufK;onner, 
qu’un Corps organifé eft originairement 
tauc vafculeux , & que les fibres qui 
forment les folides , ne font d’abord que 
les estrémités les plus tenues des vail^ 
féaux. Feu-i peu cet extrémités capil- 

Cette 


lairet fe rempliflent de la matière nour- 
ricière, deviennent folides intérieure- 
meot, & revêtent la nature fibreufe. Il 
eft alTez connu que le nombre des vaif. 
féaux eft beaucoup plus grand dans le 
Foetus que dans l’Enfant nouveau né. & 
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Cette forte d’extenfion eft ce que l’on nomme le dive- chap. vu. 
loppement. 

Mais , tandis que la fibre croît , elle retient fa nature propre ; 

& fes fondions eifentielles ne changent point. 

La fibre s’incorpore donc les molécules étrangères dans un 
rapport dired à fa nature propre ou à fa confiitution parti- 
culière. 


Sa flrudure renferme donc des conditions qui déterminent 
par elles-mêmes VaJJimilation (2). 


beaucoup plus grand dans celui.d que 
dans l'Adulte. Les plus gros même 
s’obftruent fouvent, & deviennent fo- 
lides ou oITeux dans le Vieillard. 

Ce n’ell pas le fang qui nourrit les 
ibiides : il Tetoit trop grofCer peur être 
admis dans les fibres qui Toot les .êlé- 
mens de ces derniers. Mais le fang eft , 
le réfervoir de la matière nourricière , & 
cette matière eft une forte de férofitê ou 
de lymphe coagulable , femblable ou 
analogue au blanc de Fœuf. 

La nutrition des fibres fuppofe donc 
deux operations eifentielles ; l’extraêlion 
de la lymphe , & Ton incorporation dans 
le tilfu des fibres. 

Nous voyons à-peu-près comment 
s’opère l’extraOtion : nous en jugeons 
par d'autres récrétions que nous ftiivons 
à r<£il : mais nous n’entrevoyons pas de 
même comment s’opère l’incorporation. 
C’eft ici que la Nature s’enveloppe des 
plus épailTes ténèbres. 

L’extraêtion de la lymphe nourricière 
s'exécute par des vailTeaux dont la fineflie 

Tomt IF. 


extrême correfpond à celle des parties 
à nourrir. Et comme ces parties difterent 
beaucoup par le degré de dclicatcire ou 
de confiftance , on comprend , qu’il eft 
dans les ftics nourriciers , des diveifités 
relatives. II fetoit même poOible qu’il y 
eftt dans le Corps animal , des parties, 
d’une lî prodigieulê hneiTe qu’elles ne 
pulTem être nourries que par le fluide 
nerveux. Ce feroient fur-tout les fibrilles 
de la fubftance médullaire des nerfs , 
qui paroitroieat exiger un femblable ali. 
ment- 

(*) +t C'eft ici précifément que glt le 
point le plus difficile de la mdchani- 
quefecretede l’accrollfement. Chaqu’or- 
gane a fa fin ; & fa ftruéiure propre eft 
l’enfemble des moyens relatifs à cette 
fin. Tandis qu’une fibre vifuelle croit, 
elle retient conftamment les qualités qui 
la caraêtérifent comme fibre de l’oeil , 
& qui la diftinguent de toute autre fi- 
bre. ^1 faut donc que la ftruefure de cette 
fibre , qu’on peut envifager elle . même 

K k 
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La fibre n’eft pas compofée elle-même d’autres fibres ; celles- 
ci, d’autres fibres encore: cela ne finiroit point Mais la fibre 
eft formée de molécules ou d’élémens , dont la nature , les 
proportions & l’arrangement refpedlifs déterminent l’efpece de 
la fibre , & la rendent propre à telle ou telle fonélion. 

Ce font ainll les élémens de la fibre , qui opèrent en der- 
nier relfort raflimilation , & qui en s’unifiant aux molécules 
nourricières qui ont avec eux de l’affinité , leur donnent en 
même tems un arrangement relatif à celui qu’ils ont dans 
la fibre. 

L’extension de la fibre fuppofe que fes élémens peuvent 
changer de poCtion refpeftive, qu’ils peuvent s’écarter plus ou 
moins les uns des autres ; mais cet écartement a fes bornes ; 
& ces bornes font celles de l’accroifiement 


Â mefure que la fibre croit , elle acquiert plus de folidité ; 
car le nombre des molécules incorporées augmente de jour en 
jour , puifqu’elle ne croit que par l’incorporation fucceffive de 
molécules étrangères. 


Plus la folidité augmente , & plus la foupleOe ou la duélilite 
diminue. Il y a plus de molécules fous un même volume . plus 


de cohérence , plus d’attraction. 

comme un très.petit organe , foie telle 
qu’elle (lirpofe les molécules nourri- 
cières, à ,'arianger dans un rapport dé 
terminé à l’erpece particulière de la 6- 
bre ; enfortc que cette efpece ne change 
point pour l'effentiel. Si les Phyfiolo 
giltes avoient donné plus d’attendon à 
ce fait I ils en auroient femi plus foite- 


La fibre tend donc continuel- 

raent la difficulté du problème. Ce fait 
femble au moins indiquer qu’une fibre 
n'eff pas une chofe aulTi (impie qu'oa le 
croit communément. L'organtfnie s’étend 
bien loin dans les machines animales ; 
& il eff anivé bien des fois qu’on a prit 
pour inorganifé , ce qui étoit très orga- 
nifé. 
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leraent à s’endurcir, & le dernier terme de rendurciflement eft 
le dernier terme du croit (j). 


Lors donc que la fibre a pris tout fon accroiflTement , elle 
cft un petit tout organique , compofé de fes molécules élémen- 
taires, & de toutes celles que la nutrition leur a incorporées 
pendant la durée de l’accroiflcment. 

Si donc nous pouvions féparer de la fibre toutes ces molé- 
cules qu’elle s’eft alfimilées , nous la ramènerions à fon état 
primitif. 

Ceci s’applique à tous les Corps organffés. Ils font , fi l’on 
veut , des Ouvrages à réfeau. Une force fecrete chaffe l’aliment 
dans les mailles. Il les agrandit & les garnit peu-k-peu. Il s'in- 


(0 tt fe bo<> (l'an Arbre , les os 
d’un Aninul ne font plus fufceptibles 
d’extenCon , dès qu'ils Te font endurcis 
jufqu'^ un certain point. Nous avons 
U-deiTus les expériences les plus déci- 
Cves. Les plaies qui intérelTene un bois 
ou un os déjà formes , ne fe cicalrifent 
point par le prolongement des anciennes 
fibres ; mais de nouvelles fibres , mifes 
en réferve , fe développent A produifeuc 
la cicatrice. 

Ce ne font pas feulement les parties 
dures qui fuivent cette loi ( les parties 
molles ou purement charnues , la fui- 
vent auiTi. C’eft ce que j'ai obfervé conf- 
tamment dans les Vers d'eau douce A 
dans les Vers de terre , que j'ai multi- 
plies par bouture ; l'ancien trenqon ne 
s'eA jamais prolongé , & n'a jamais 
fourni de fa propre fubilance à la re- 


produéUon des nouvelles parties. Nous 
avons vu la même chofe , M. Spàllan- 
ZANl A moi , lorfque nous avons fuivi 
les admirables reptoduélioas des mem- 
bres du Limaqon terreftre , & de la Sa- 
lamandre aquatique. 

Ainfi plus les fibres acquiérent de maifis 
ou de foiidité par l'incorporation des 
molécules nounicieres , & plus elles ap- 
portent de réfillance à b force qui tend 
à les déployer. Cette force réfide dans 
le coeur dt l’artere. En s’alongeant par 
l'impuIGon du cœur, l'artere fait effort 
contre toutes les parties auxquelles elle 
tient , ft les étend proportionnellement, 
l.c Poulet met ceci dans un grand jour ; 
car on y fuit à l'œil les progrès de l'ac- 
croiflement , & ils y font bien plus ra. 
pides que dans l'Homme A le Quadru- 
pède. 
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umm' Vil' finue encore entre les élémens du tifTu même. Le réfeau s’é- 
tend , s’épainit & s’endurcit enfin (4). 


(4') ft Ces idées fur l’accToifTenient , 
que j'èbauchois dans ma jeunelTe , & 
que le grand HaiLER.avoit goûtées, 
ont été confirmées bien des années apres, 
par les découvertes de Mr. HE’itissANT 
fur raccroilTement des os , & fur celui 
des Coquillages & de ditférens Corps 
marins. Il a démontré , que dans les 
uns & les autres , fe trouve confiam- 
ment une fublUnce purement animale , 
un tilfu parenchymateux, qui fait le fond 
ou la bafe de l'os ou rie la coquille , & 
que c'elb ce tiffu parenchymateux , qui 
s’incrufie intérieurement, & peu-i peu 
de la mariere terreufe à laquelle l’os ou 
la coquille doit fa dureté. Ce réfeau 
parenchymateux , que des expériences 
curieufes ont mis fous les yeux de l’A- 
natomifle , nous repréfente très-bien ce 
fond primordial que je fuppofois dans 
toutes mes méditations fur l’accroiHb- 
ment -, & la matiete terreufe dont il s’in- 
ctulle , ne repré'iente pas moins bien les 
molécules nourricières , que je fuppofois 
que la nutrition faifoit pénétrer dans les 
mailles du tiflu primordial de l’embryon , 
& qui donnoieni peu-à-peu h toutes fes 


parties , le degré de confifbmce qui leur 
convient. 

Il faut donc concevoir que les maillet 
du réfeau primordial , ont été diverfifiéet 
dans un rapport direél à la nature « & 
aux fonétions de chaque partie. On ne 
doit pas fe les repréfenter précifément 
comme les mailles d’un tiffu ou comnve 
les trous d’un crible : cette image grof- 
fiere ne répondroit pas & toutes les con- 
ditions que la nutrition & l’accroUfement 
fuppofent. La conformation du réfeatl 
dont il s’agit , doit renfermer des par- 
ticularités qui le différencient beaucoup 
des réfeaux que l’art exécute , & aux. 
quels nous voudrions le comparer. 11 
doit féparer , arranger & retenir les mo- 
lécules nourricières dans un rapport 
dircél à l’écoDomie propre de chaque 
folide; & tout cela paroit fuppofer beau- 
coup plus que de Gmples maillet ou de 
fimples trous. Ainfi , dans mes idées , 
le réfeau primordial n’ell pas feu'ement 
un organe fécréteur univerfellement ré- 
pandu ; il efl encore un organe ordon- 
nateur , chargé de difpofer les molécu- 
les nourricières dans un ordre dctci- 
miné & confiant. 
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CHAPITRE VII L 

Les Germes. 

Lorsque la PhyGquc a entrepris d’expliquer mécbaniquement 
la formation des Corps organifés . elle s’elt perdue dans la nuit 
des conjedures , & il a fallu que la Philofophie lui ait prôté 
fon flambeau pour lui aider à en découvrir la véritable origine. 

Saks être un Morgagki , un Haller, un Albtnus , on com- 
prend très-bien que toutes les parties d’un Animal ont entr’elles 
des rapports fi direéts , fi variés , 11 multipliés , des liaifons il 
étroites , 11 indilTolubles , qu’elles doivent avoir toujours coexifté 
enfemble. Les arteres fuppofcnt les veines : les unes & les 
autres fuppofent les nerfs; ceux-ci, le cerveau; ce dernier , le 
cœur ; & tous fuppofent une multitude d’autres organes. 

Vouloir qu’un Animal fe forme , comme un Sel , ou im 
Cryftal, de la réunion de différentes molécules, qui s’alfemblent 
en vertu de certaines forces de rapport ; admettre que le cœur 
eft formé avant le cerveau , celui-ci , avant les nerfs ; en un 
mot , foutenir que l’Animal fe façonne par appojition, c’ell pré- 
férer ScuDÉRi à Bossuet , le Roman à l'Hiftoire. 

Des Sages , appellés à éclairer le Monde, ont choqué les 
réglés de la Logique la plus commune : ils ont jugé du tems 
où les parties d’un Animal ont commencé d’exifter , par celui 
où elles ont commencé à devenir vifibles; & tout ce qu’ils ne 
voyoient point, n’exiftoit point. 

Ce que l’on apperçoit d’abord dans le Germe du Poulet eft 
un poittt vivant, dont le mouvement perpétuel fixe agréable- 
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Chap. VIII. nient l’attention de l'Obfervateur. Les contraflions & les dila- 
tations alternatives & très-promptes de re point vivant, ap- 
prennent allez qu’il elt le cœur du petit Animal. Mais ce cœur 
femblc être .H nud & placé à l’extérieur du Corps. Au lieu de 
fe montrer fous la forme d’une petite maffe pyramidale , il fe 
montre fous la forme d’un demi -anneau (i). Les autres vif- 
' ceres apparoid'ent enfuite fucceflîvcment , & femblent venir fe 
ranger, les uns après les autres, autour du point vivant. On 
ne découvre point encore d’enveloppe générale; tout elt tranf- 
parent ou à-peu-près , & ce n’eft que peu-à-peu qu’on voit fe 
former des tégumcns dcftinés à recouvrir toutes les parties. 

C’est fur ces apparences trompeufes qu’on a imaginé que 
l’Animal fe formoit par appofition , comme une végétation chy- 
mique. L’on a bâti là dell'us des fyilèmes plus hardis que folides, 
& qu’un intérêt fecret étaye , défend & propage. 

Mais le Philofophe ne prête point à la Nature fes vues par- 
ticulières : il ne fe prelfe point de tirer des conféquences de 
faits douteux; il veut voir & revoir; & il fait voir. Toute 


(i) -tt Les mouveniens du point-vi- 
vant font fl vifs dans les premiers tems , 
qu'on a peine à les fuivre de l'oeil. On 
cil parvenu à compter jufqu'à cent qua- 
rante pulfations par minute. On ne dif- 
nngue bien les pulfations qu’au com- 
mencement du fécond jour de l’incu- 
bation. 

Le ventricule gauche & la bulbe que 
forme alors l’artere , fo mettent les pre- 
miers en mouvement ; peu de tenu 
aptes , on appcrqoit une fyllolc & une 
dyaltole dans trois vcücules qui battent 
par ordre & féparément : ce font le 
ventiicule gauche , l’aorte dt l’ébauche 


de la veine cave & de l’creillette droite. 
Dans ce jeu alternatif, c'ell cette der. 
niere qui commence , puis le ventricule 
gauche , enfuite l’aorte. Ces dilatations 
& ces contradions alternatives forment 
un fpeftacle qu’on ne fe laCfe point 
d’admirer ; mais elles deviennent moins 
apparentes , dès que l’oreillette & le * 
ventricule droit fe font affez réunis pour 
faire corps avec les premières ébauches 
du cœur. Je parle ici d’apres cet excel- 
lent Obfervateur (Halibr), à qui U 
Nature avoir révélé tant de particularités 
fecretes de l’hifioire du Poulet. 
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cette formation du Poulet , qu’on fe plait à nous déguifer , n’eft 
qu’une petite décoration qui trompe les yeux , & dont un grand 
Obfervateur nous a dévoilé le myftere. 

Dans ccs premiers commencemens, l’Animal eftprefque fluide. 
Il prend par degrés la conCllance d’une gelée. Toutes les parties 
ont alors des fituations , des formes , des proportions , qui dif- 
ferent beaucoup de celles qu’elles obtiendront dans la fuite. 
Leur petitefle , leur mollelTe , leur tranfparence fortifient l’illu- 
Con. L’on fe perfuade qu’un vifcerc cil à nud , parce que la 
tranfparence de fes enveloppes les dérobe à la vue. On le mé- 
connoit parce qu’il eft très-déguifé. On le cherche où il n’efl 
point ; on ne le trouve pas où il eft. Et fi l'illufion rencontre 
dans l’Efprit quelque motif ou quelque préjugé qui la favorife, 
elle prendra la place de la réalité , & l’interprête de la Nature 
n’en fera plus que le Romaucier. 

Voulez -vous une démonftration courte & facile de tout 
ceci ? Quand le poumon du Poulet commence à tomber fous 
les fens , fa grandeur eft déjà de dix centièmes de pouce. 11 eft 
prouvé , qu’il auroit été vifible avec quatre de ces centièmes , 
s’il n’avoit pas été de la tranfparence la plus parfaite. Le foie 
eft plus grand encore à fa première apparition ; fa tranfparence 
feule le rendoit invifible. 11 en eft de même des reins : tandis 
qu'ils ne paroiflent point exifter encore, ils féparent déjà l’urine. 
Le cœur pouffe le fang dans les arteres avant qu’on ait pu s’en 
douter , & on ive le reconnoit que par les accroiffemens de 
l’Embryon , qui ne font jamais plus accélérés que dans les 
' premières heures. 

Bien d’autres faits concourent avec ceu.v-ci à établir la pré- 
exiftencc des Touts organiques. On fait aujourd'ui que beau- 
coup d’Infeiftes multiplient, comme les Plantes, de bouture. On 
les coupe par morceaux , & 'chaque morceau fe régénéré & 
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^Tp^’vÏÏT devient un Animal parfait. Les Vers de terre font au nombre 
de ces Infectes qui renaiflent de leurs débris , & comme ils font 
fort gros , les phénomènes de leur régénération font très-fenfi- 
bles. Le tronçon lui-même ne prend jamais aucun accroiffc- 
ment ; il relie toujours tel que la fedion l’a donné ; feulement 
il maigrit plus ou moins. Mais au bout de quelque tems , on 
voit paroître à fon extrémité un très-petit bouton blanchâtre, 
qui groffit & s’alongc peu-à-peu. Bientôt on vient à y démêler 
des anneaux. Ils font d’abord très -ferrés, très - rapprochés. Ils 
s’étendent infenfiblemcnt en tout fens. On apperçoit des ftig- 
niates ( 2 ) à leur extérieur , & la tranfparence de leurs mem- 
branes permet de pénétrer dans leur intérieur , & d’y obferver 
la circulation du fang. De nouveaux poumons, un nouveau 
cœur , un nouvel eilomac fe font développés, & avec eux 
quantité d'autres organes. Cette portion nouvellement reproduite 
etl extrêmement effilée , & tout à fait difproportionnée au tronçon 
fur lequel elle a crû. L’on croit voir un Ver nailTant, qui s’eft 
enté au bout de ce tronçon , & qui tend à le prolonger. Ce 
petit appendice vermiforme fe développe lentement. 11 parvient 
enfin à égaler le tronçon en groffeur, & à le furpafler en lon- 
gueur. Il n’eft plus poffible de l’en diftinguer que par fa cou- 
leur , qui demeure un peu plus foible que celle de ce dernier. 


Voila donc un nouveau Tout organique, qui poulTe fur un 
ancien Tout, & fait corps avec lui: voilà un bouton animal, 
qui naît & s’épanouit fur le tronçon d’un Animal , comme un 
bouton végétal fur le tronc d’un Arbre. Remarquez fur-tout , 
car ceci ell ellentiel , que les chairs du tronçon ne concourent 


(») tt Je nie trompois ; le Ver de 
terre n’effre ni ftigraates ni trachées : 
Mr. SpailAWZANl s’en eft alTuré. Aufli 
le Ver de terre peut-il être plongé en 
entier dans l’huile , & même y féjourner 
des heures fans en fouifrir. Il périt 


néanmoins , s’il demeure privé d’air pen- 
dant un certain tems , ou li l’air qui l’en, 
viroiiiie ne fe renouvelle point. Quel- 
ques ohfervations temblent indiquer qu'il 
rcfpire par la bouche. 

point 
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point à la formation de la partie qui fe régénéré : le tronçon Chap. viil. 

ne fait que nourrir le bouton ; il n’eil que le terrein dans le- 

quel celui-ci régete. La partie qui fe reproduit paife donc par 

tous les états & par tous les degrés d’accroiflement, par lefquçls 

l’Animal entier avoir palfé lui-méme. Elle a donc probablement 

la même origine : elle eft un véritable Animal , qui préexidoit 

très - en petit dans le grand Animal qui lui a fervi de matrice. 

Les mêmes chofes s’obfervent dans la régénération de cer- 
tains Vers d’eau douce ; mais elles y font moins fenfibles , parce 
qu’ils font petits , fort mois & prefque gélatineux. 

Nous avons vu que le Polype multiplie naturellement par 
rejetions. 11 met fes Petits au jour comme un Arbre y met fes 
branches. Il fort ou peut fortir de tous les points de fon ex- 
térieur de petits boutons. Ces boutons ne renferment pas un 
Polype , comme le bouton végétal renferme un Arbre en petit ; 
ils font eux-mêmes un Polype qui n’a pas achevé de fe dé- 
velopper. 

Les reproduifHons végétales nous offrent les mêmes réfultats. 

Si l’on étête un Arbre , le tronc ne fe prolonge point ; mais il 
pouffe une multitude de boutons , dans chacun deh^uels un petit 
Arbre cft logé ; car le bourgeon ou la branche qui en fort , 
cd un Arbre g^ifé , en quelque forte , fur le tronc qui le 
nourrit. 

Chaqjue graine renferme pareillement une Plante en minia- 
ture. Des yeux • médiocrement exercés à voir , découvrent fa- 
cilement la tige , les feuilles & la racine de cette petite Plante. 

Mais rObfervateur remonte bien plus haut , & va démêler dans 
un oignon ou dans un bouton naiffant, les fleurs qui n’éclor- 
ront que l’année fuivante. 

Tom IK L 1 . 
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Qjjand l’évolution commence dans un Tout organique , fa 
forme différé fi prodigieufement de celle qu’il revêtira, qu’on 
le méconnoîtroit fi on ne l’avoit fuivi dans toutes fes révolu- 
tions. Voyez comment les parties d’une Plante font repliées , 
contournées , concentrées dans la graine ou dans le bouton. 
Eft-ce là cet Arbre majeftueux qui ombragera un jour un grand 
terrein , cette fleur qui s’ouvrira avec grâce , ce fruit qui s’ar- 
rondira régulièrement? Vous n’appercevez qu’un amas informe 
de filamens pelotonnés , & pourtant ce petit cahos renferme 
déjà un Monde, où tout eft organifé & fymmétrique. 

Vous avez vu cent fois les Grenouilles fous leur première 
forme , fous cette forme qui leur a fait donner le nom de 
Têtards. Elles ne montrent alors qu’une grolfe tête & une 
longue queue. Tel ell le Poulet quand il commence à fe dé- 
velopper. Une queue très-efïilée & étendue en ligne droite , 
eft attachée à une groffe tête, & cette queue contient tous 
les rudimens de la charpente : que dis-je ! elle eft la charpente 
elle-même ; & le fluide tranfparent où elle paroît nager , eft 
l’enfemble des parties molles qui la recouvriront dans la fuite. 


Les mêmes révolutions ou des révolutions analogues à celles 
qui font paffer le cœur du Poulet , de la première forme de 
demi-anneau à celle de pyramide , conduifent donc le Poulet 
lui-même à l’état de perfeélion (3). S’il nous étoit permis de 
pénétrer jufqu’au fond dans la méchanique qui opère ces chan- 
gemens fucceflifs , combien nos connoilTances d’économie ani- 
male acquerroient - elles de précifion & de certitude ! Nous 


(?) tt L’Hiftotien du Poulet a reconnu 
& caraâciiré quatre révolutions ou qua- 
tre phafespriocipales du coeur du Poulet ; 
mais on conquit facilement qu’il avoir 
pu en Tubir bien d’autres , avant le tems 
où il commence à devenir vifible. Toutes < 


ces révolutions font déterminées les unes 
par les autres ; & la derniere tenoit ù 
la première par une multirude de chaî- 
nons intermédiaires, que l’oeil humain ne 
fauroit faifir en détail. 
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contemplerions dans un œuf les myfteres des deux Régnés : c^^p. ' ix| 
& combien notre admiration accroltroit-elle pour cette Sagesse 
ADORABLE , quî par les moyens les plus fimples , parvient tou- 
jours à la plus noble Bn ! 


CHAPITRE IX. 

Continuation du même fujet. 

A-Insi plus on remonte dans l’origine des Etres organife's , & 
plus on le perfuade qu’ils ont préexifté à leur première appa- 
rition ; non pas tels qu’ils apparoilTent d’abord , mais plus dé- 
guifés : & s’il nous étoit poflible de les prendre de plus haut, 
nous les trouverions , fans doute , plus déguifés encore , & nous 
ferions à comprendre comment ils pourroient revêtir cette pre- 
mière forme fous laquelle ils s’oflfrent à nous , quand ils com- 
mencent il tomber fous nos fens. 

Nous ne faurions donc nous faire aucune idée de l’état pri- 
mitif des Etres organifés ; je parle de cet état que je conçois 
qu’ils tiennent de la Main même de Celui qui a tout ordonné 
dès le commencement. Les faits nous conduifent à admettre 
une telle préordination ; mais ils ne nous en découvrent point 
la maniéré. L’infuffifance de toutes les folutions purement mé- 
chaniques , eft un nouveau motif de recourir à un arrangement 
préétabli. Pourquoi ferions-nous de vains & ridicules efforts 
pour nous paffer de I’Etre Ordinateur ? Ne faut-il pas tou- 
jours que l’enfcmble des Caufes fécondés aille enfin fe réfoudre 
dans la Cause première , dont l’idée fublinie & confolante eft 
fi propre à ùtisfaire & à perfeâionner le Cœur & l’Efprit. 

Les formes, fi élégamment variées, des Végétaux & des Ani- 

L 1 a 
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maux qui ornent la furface de notre Globe , ne font dans le 
Syftéme de [cette admirable préordination, que les derniers ré- 
fultats d’une multitude de révolutions fucccflives, qu’ils ont fubies 
avant que de naître , & qui ont peut-être commencé dès la 
Création. Quel feroit notre étonnement fi nous pouvions pé- 
nétrer dans fes profondeurs , & promener nos regards dans cet 
abîme! Nous y découvririons un Monde bien différent du nôtre, 
& dont les décorations bizarres nous jetteroient dans un em- 
barras qui accroitroit fans celTe. Un Reaumur , un Jussieu , un 
Linneüs s’y perdroient. Nous y chercherions nos Qjiadrupcdes , 
nos Oifeaux , nos Reptiles , nos Infeéles , &c. & nous ne ver- 
rions à leur place que des figures bizarrement découpées , dont 
les traits irréguliers & informes nous laifieroient incertains fi 
ce que nous aurions fous les yeux feroit un Qpadrupede ou 
un Oifcau. Il en feroit de ces figures comme de celles de 
rOptique , qu’on ne parvient à reconnoitre qu’en les redrelTant 
avec un miroir. La fécondation fait ici l’office de ce miroir: 
elle eft le principe d’un développement , qui redrefle les formes 
& nous les rend fenfibles. 

Cet état dans lequel nous concevons qu’ont été d’abord 
tous les Corps organifés , eft l’état de Germe , & nous difons 
que le Germe contient en raccourci toutes les parties du Vé- 
gétal ou de l’Animal futurs. 

• 

Il n’acquiert donc pas des organes qu’il n’avoit point ; mais 
des organes qui n’apparoiffoient point encore , . commencent à 
devenir vifibles. 

Nous ne connoiffons point les dernieres bornes de la divifion 
de la matière; mais nous voyons qu’elle a été'prodigieufement 
divifée. De l’Eléphant à la Âlitte , de la Baleine à l’Animalcule 
vingt-fept millions de fois plus petit que la Alitte , du Globe 
du Soleil à un globule de lumière, quelle multitude inconce- 
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vable de degre's intermédiaires ! Cet Animalcule jouit ’de la lu- 
niiere ; elle pénétré donc dans fon œil ; elle y trace l’image des 
objets ; quelle effroyable petiteffe que celle de cette image ! 
Quelle petitelTe plus effroyable encore que celle d’un globule 
de lumière , dont plufieurs milliers , & peut-être plufieurs mil- 
lions entrent à la fois dans cet œil (i). 


Mais le grand & le petit ne font rien en eux-mémes , & 
n'ont de réalité que dans notre imagination. Il ell polfible 
que tous les Germes d’une même cfpece ayent été originaire- 
ment emboîtés les uns dans les autres , & qu’ils ne faffent que 
fe développer de génération en génération , fuivant une pro- 
greflion que la Géométrie tente d’aflîgner (2). 


(1) tt Après de tels exemples , il ne 
vaut prcfque pas U peine que j'en in- 
dique un autre , que nous fournit le 
célébré Hooke. Il nous apprend que 
les graines d'une certaine MouiTe font 
d’une fl prodigieufe petitelTe , qu'il en 
faut plus de fept cent foixante-dix mil- 
lions pour égaler ie poids d'un grain. 

(î) ft Le terme à'emboHement dont 
on fe fert en parlant des Germes , ré- 
veille une idée qui n’eft point du tout 
exaéte. Les Germes ne font pas ren- 
fermes comme des boites ou des étuis , 
les uns dam les autres : mais un Germe 
fait partie d'un autre Germe , comme 
une graine fait partie de la Plante fur 
laquelle elle fe dévele ppe. Cette graine 
renferme une petite Plante , qui a aulTi 
fes graines , dans chacune dcfquelles fe 
trouve une Plantule d'une petitelTe pro- 
portionnée. Cette Plantule a elle-même 
fes graines , & celles-ci des Plantules 
incomparablement plus petites -, &c. & 


toute cette fuite d'Etres organifés , tou- 
jours décroilTans , (ait partie de la pre- 
mière Plante , & y prend fes premiers 
accroilTemens. 

Ceci ell exaét : les Germes croilTent 
les uns dans les autres , & les uns par 
les autres. Il ell très-connu que les œufs 
croilTent dans les Poules vierges , & il 
ed bien démontré aujourd'hui que le 
Germe y préesifte. Ce Germe y croit 
donc aulTi , mais ce Germe en renferme 
d'autres qui croilTent avec lui & par lui. 
J'ai elTayé dans un petit Ecrit , de mon. 
trer comment cet accioilTement des Ger- 
mes fubordonnés peut s’opérer dans 
l'hypothefe de l’emboîtement. Ou pré- 
fume bien que des Germes d’une (î 
effroyable petitelTe ne font pas nourris 
par cette lymphe que le grand Tout 
organifé qui les renferme , extrait de 
la malTc du fang. Cette lymphe , quel, 
que fubtiiité qu’on lui fuppo& , feroit 
beaucoup trop grolTiete pour être ad. 
mife dans les vaifleaulTinfiniment déliés 
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Cette hypothefe ds l'emboîtement eft une des plus belles 
vidoircs que l’entendement pur ait remporté fur les fens. Les 
calculs effrayans par lefquels on entreprend de la combattre , 
prouvent feulement qu’on peut toujours ajouter des zéros à 
des unités , & accabler l’imagination fous le poids des nombres. 

Mais en accumulant des nombres, on n’accumule pas des 
faits , & la Nature elle-même femble nous fournir des preuves 
direétes de l’emboitement. Elle nous montre des parties olTeufes 
d’un Foetus , renfermées dans un autre Fœtus, un œuf renfermé 
dans un autre &uf, un fruit dans un autre fruit, un Fœtus dans 


un autre Fœtus, &c. (3). 

des Germes. Mais trous concevons fans 
peine, que le fluide nerveux du grand 
Tout peut renfermer des molécules nour- 
ricières , de diffcrens ordres correfpon- 
dans aux diffétens termes de la fuite des 
Germes , & que leurs vailleaux extrai- 
fent & travaillent. 

())tt fe Polype it bras, chargé de 
fa nombreufe Follérité , & qui repré- 
fente li bien un petit Arbre généalogi- 
que , eft une de ces Froduélions anima- 
les , qui femblent dépofer le plus claire- 
ment en faveur de l'emboitement. Du 
tronc du petit Arbre fortent de part & 
d’autre pluficurs branches , qui portent 
elles-mêmes d’autres branches , & celles- 
ci des rameaux. Cet affemblage ne forme 
qu’un même Tottt organique , dont tous 
les membres participent à la même vie 
& aux mêmes befoins. Les branches & 
les rameaux font autant de générations 
qui demeurent liées les unes aux au- 
tres pendant un icertain tems , & qui 
indiquent alTez '^'ellcs étoient toutes 


renfermées originairement dans la pre* 
miere ou dans le Polype - Mere , & 
qu'elles n’ont ftit que s’y développer. 
Un Arbre ne compofepas plus un meme 
Tout avec Tes branches & Tes rameaux , 
qu’un Polype avec fes Petits : la feule 
différence effcntielle qu’il y ait ici entre 
le Tout végétal & le Tout animal ,s’eft 
que dans le premier, les branches k les 
rameaux demeurent toujours unis au 
tronc ; au lieu que dans le fécond, cette 
union n’eft qu'à tems. Si donc on admet 
que l’Arbre n’a pas exifté fans fes bran- 
ches & fes rameaux , on devra admettre 
pareillement que le Polype n’a pas exifté 
fans fes rejetions ou fes Petits. 

Les eaux croupiffantes & certaines 
infufions récelent un Animalcule fphé- 
tique , que Ton tournoyement fur lui- 
même a fait nommer Voloo* , & qui 
eft bien plus favorable encore à l'hypo- 
thefe de l’emboitement. Tout fon inté- 
rieur eft tranfparent , dt permet d’y ap. 
percevoir au microlcope, de petites fphe- 
res i dans celles-ci , d'autres fpheres ; 
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Des Philofophes très - comraincus de la préexiftence des chap ix. 
Germes , ont tenté de foulager un peu l’imagination , en in- 
ventant une autre hypothefe. Ils ont fuppofé que les Germes 
étoient répandus univerl'ellement dans toutes les parties de 
notre Globe, dans l’Air, dans l’Eau , dans la Terre, dans le 
corps des Plantes & des Animaux , &c. mais qu’ils ne parve- 
noient à fe développer que dans des matrices appropriées. Ainli 
dans cette hypothefe de la diffémination , les Germes d’une ef- 
pece donnée ne peuvent le développer que dans des Touts 
organiques , de même efpece : ils font les feuls qui renferment 
les conditions nécelfaires au développement. 

Les autres Corps ne font proprement que des réceptacles 
de Germes : ils y demeurent tant que ces Corps fubfiftent : ils en 
fortent, dès qu’ils font détruits. 

Dans cette hypothefe , les Germes font donc inaltérables. 

Leur petitelfe eft telle qu’elle les met hors de la portée des 
caufes qui opèrent la dilTolution des autres compofés ; & cette 
petitelfe même, ramenée au calcul , feroit encore bien effrayante. 

Il y a plus ; comment des Germes iualtérables parviennent-ils à 
fe développer ? 11 eft donc des caufes qui agiffent fur eux & 
qui les modifient ? D’où vient que ces caufes n’ont pu agir 
plutôt ? Elles exigent pour fe déployer un concours de cir- 
conftances qui ne fe rencontrent que dans la fécondation. Pour- 
quoi les Germes du Pécher ne peuvent-ils fe développer dans 
le Prunier , qui nourrit fort bien une greffe de Pécher (4) ? 

dans ces dernières , d’autres encore ; & Animalcule jufqQ'à la cinquième géné- 
toutes ces tphérules font autant d'Ani- ration ; & il y a bien lieu de penter 
malcules , de même efpece , renfermés qu'on pénétreroit plus avant dans ce 
les uns dans les autres , qui fe déve- petit abime dé générations , G l’on par- 
loppent fucceflivement & parviennent venait à perfeélionner idavantage nos 
biencAt à la grandeur de l'Animalcule- microfeopes. 

Mere , qui les contient tous. On eG par- 
venu à découvrir dans ce furprenant (4) tt Un citron , gros au plus comme 
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t;HAr. X. — - ... 

CHAPITRE X. 

La Génération. Le Poulet. 

Un œuf infécond a un jaune comme un œuf fécond. Les 
Femmelettes ont fu cela de tout tems ; & c’cft pourtant de 
ce petit fait, fl connu, fi peu approfondi & fi digne de l’étre, 
que vient de fortir un trait de lumière , qui a fort éclairci les 
ombres dont le grand myftcre de la génération eft encore en- 
veloppé. 

Ces Génies hardis, qui aiment tant k deviner la Nature, qui 
inventent des théories avant que d’avoir obfervé , & qui elfayent 
enfuite de les vérifier par des obfervations où ils ne voyent 
encore que ces théories ; ces Génies , dis-je , plus fyllématiques 
,» qu’obfervateurs , avoient-ils deviné que le jaune de l’œuf fût 
l’inteftin du Poulet? Non; & s’ils l’avoient entrevu, je ne fais, 
fi l’Efprit de fyftême leur auroit permis d’avouer les confe- 
quences qui en découlent naturellement. 

Donnez toute votre attention k ceci ; vous allez toucher 
du doigt une vérité importante. Une membrane tapiffe inté- 
rieurement le jaune de l’œuf, & cette membrane , qui n’ell 
que la continuation de celle qui revêt l’inteftin grêk du Poulet , 
eft commune k l’eftomac , au pharinx , k la bouche , k la 
peau, k l’épiderme. Une autre membrane revêt extérieurement 
le jaune , & cette membrane n’eft que la continuation de celle 


an pois , greffé fur une branche d’O- 
ranger , y parvient à fa pleine maturité , 
comme il l'aurait fait fur Ton propre Su- 
jet, & retient conflamment Tes quali- 
tés de citron. On ne voit donc pas 


dans rhypothefe de la diffémination , 
pourquoi les Germes du Citronnier ne 
fe développent pas dans l'Oranger , ou 
pourquoi celui-ci ne porte pas à ta foie 
dea oranges & des citrons. 

qui 
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qui recouvre l’inteftin : elle s’unit au méfentere & au péritoine. 
Les arteres & les veines qui rampent dans le jaune , tirent leur 
origine des arteres & des veines méfentériques de l’Embryon. 
Le fang , qui circule dans le jaune , reçoit du cœur le principe 
de foo mouvement. 


• Le jaune ell donc eiTentiellement une dépendance des intef- 
tins de l’Embryon, & ne compofe avec lui qu’un même Tout 
organique (i). Ainfi, dans les premiers tems, le Poulet eft, en 
quelque forte , un Animal à deux corps : la tête , le tronc & 
les extrémités compofent l’un de ces corps ; les intellins & le 
jaune compofent l’autre. A la fin de l’incubation, le fécond 
corps eft repoulTé dans le premier, & les deux n’en font plus 
qu’un feuL 

Mak , puifque le jaune exifte dans les œufs qui n’ont point 
été fécondés , il s’enfuit néceifairement que le Germe préexifte 
à la fécondation. Cette conféquence faute aux yeux ; vous venez 
de voir que le jaune eft une partie effentieDe du Poulet : vous 


• (i) t+ Ceci demande un petit ^claic- 
dflement ; car je préfume que mon Lec- 
teur ne comprend pas bien comment 
le jaune ej} une dépendance eJJentieUe 
de rintefiin de PEmbryon. H y a ici 
une Totte d'équivoque que je ne dois 
pas laifler rubfiUer. Ce u’cll pas le jaune 
lui-mcine qui eft une dépendance de 
l’imeftin de l’Embryon ; le jaune n'eft 
qu’une liqueur buileufe & nourricière ; 
mais cette liqueur eft renfermée dans 
«ne double enveloppe , fine & tranfpa- 
rente ; & ê’eft cette enveloppe qui eft 
un* dépendance ou une continuation de 
l’inteftin de l’Embryon. Ainft , tandis que 
le Poulet ne fe montre encore que fous 
l’aljpeét d’un petit Ver , étendu en ligne 

Tome IF. 


droite, il fort de Ton inteftin un ap- 
pendice énorme , une forte d’hernie ou 
de fac, plein d’une liqueur jaune, def- 
tinée à le nourrir. 

Le jaune tient par des vaiiTeaux i U 
matrice de la Poule , & par d’autres vait 
féaux au coeur de l’Euibryon. Pendant le 
réjour de l’oeuf dans la matrice, c'eft celle- 
ci qui fait craitre toutes les parties de 
celui-là. Vient • il à s’en détacher f il ne 
relie plus que l'impullion très foible du 
coeur de l’Embryon ; mais cette impul- 
fion acquiert une nouvelle force au 
moment que l’oeuf eft fécondé, & toute* 
les parties de l’Embryon commencent 
à fe déployer , & à revêtir de nouvelle* 
fatmes & un nouvel arrangement. 

M m 


Digitized by Google 


474 


CONTEMFLATION 


avez reconnu l’étroite communication qui cft entre l’un & Pau- 
tre. Le Poulet n’a donc pas exiilé fans luL Les membranes & 
les vaifTeaux de celui-là ne font qu’une continuation des mem- 
branes & des vaifTeaux de celui-cL Et combien d’autres chofes 
qui leur font communes, & qui prouvent qu’ils n’ont jamais 
exiflé féparément ! Le Poulet étoit donc tout entier dans l’œuf 
avant la fécondation. Il ne doit donc pas Ton origine à la li- 
queur que le Coq fournit : il étoit defliné en petit dans l’œuf, 
antérieurement au commerce des fexes. Le Germe appartient 
donc uniquement à la Femelle (2). 


( 3 ) tt Divert Amphibies noos rournif- 
fent d’autres preuves de cette grande 
vérité , & ces preuves font plus direâes 
encore. Mr. Sfallakzani a démontré 
par une fuite nombreufe d'obfervations 
bien faites, que ce qu’on nomme les 
aru/j dans la Grenouille ou le Crapaud, 
n’en font point ; mais qu’ils font réelle- 
ment le petit Animal ou le Têtard , bien 
complet , replié fur lui-méme , & qu’on 
appeiqoit diftinélemest dans les pré- 
lenilus CEiiPs non fécondés , comme dans 
ceux qui l’ont été. L’Obiêrvateur a dé- 
montré la même chofe dans les Salaman- 
dres aquatiques. Il a plus fait encore : 
il a fécondé artificiellement les Em- 
bryons préexillans de cet divers Amphi- 
bies ; & il lui a fuffi pour opérer cette 
Unguliere fécondation de toucher l’ef. 
pece tfoeuf avec la pointe d’une aiguille 
ou d’on pinceau , humeélés légèrement 
de la liqueur du Mile. 

C’eft & peu.près de la même maniéré 
que s’opère la fécondation naturelle de 
ces Amphibies : on n’igRore pas , en 
eilèt , qu'elle ne s’esécute point dans 
l'intérieur de la Femelle. Le Mâle de la 


Grenouille on du Crapaud répand fa li- 
queur fur les œufs que la Femelle vient 
de pondre ; & l’épailfe couche de glaire 
dont ils font alors enveloppés , n’em- 
pêche point que cette liqueur ne pé- 
nétré jufqu’à l’Embryon. 11 en eft de 
même encore de la fécondation chez les 
PoilTous A écailles. Le Mêle répand fes 
laites fur les uves , après que la Femelle 
s’en e(l déchargée. Avant que Mr. Spal- 
I.ANZANI eût tenté de féconder artifi- 
ciellement les efpeces d’œufs de la Gre- 
nouille & du Crapaud, un autre Ob- 
fetvateut avoit réufli A féconder de la 
forte les œufs de divers PoifTont. 

Ainii , ce qui fe palTe à découvert dans 
la fécondation des œufs des Peiflbns & 
des Amphibies , fe palTe dans l’obfcutité 
d’un ovaire chez les autres Animaux. 
Cefi donc toujours par dehors que l’œuf 
ell fécondé , foit chez les Ovipares , fi>i^ 
chez les Vivipares ; & il était bien na. 
turel de le fuppofer , dès qu’on admet, 
toit que l'Embryon préeiifte tout entier 
dans l’œuf ; car on devoit en inférer que 
te fpeime n’ag<IToit que comme un p in- 
cipe lUmulant & nourricier. Mais cette 
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Telle cft la grande conclufîon qui découle ioimédiatement 
des laits, & qu’on ne fauroit infirmer fans infirmer la vérité 
des faits. Voilà ce que la Nature elle-même a révélé à un Ob- 
fervateur attentif, qui avoit fu l’interroger comme elle veut 
l’être. Il ne s’étoit pas attendu à cette réponfe , & fon té- 
moignage en eft d’autant moins fufpeél. Quelques oblervations 
moins exaûes le faifoient pencher vers l'épigéncfe (g) ; il n’a 
été ramené à l'évolution que par la force des preuves. Mais 
tous ceux qui font profeflion de chercher la vérité , n’ont pas 
pour elle le même zele; quand on a élevé à grands fraix un 
fyftême nouveau , & qu’on a déployé toutes les relTources de 
fon art pour l’étayer & l’embellir, on fouffre impatiemment 
de le voir s’évanouir à la préfcnce d’un petit fait, & avec lui 
toute la gloire qu’on s’en étoit promife. Un petit caillou eft 
venu frapper contre le Colofle & l’a renverfé : c’cft que fes 
pieds étoient de terre. L’on tentera fans doute de relever ce 
Colofle & de l’affermir. La greffe s’unit à fon fujet , & ne fait 
plus avec lui qu’un feul corps ; l’ergot du Coq peut être greffé 
fur fa crête, & y donner naiffance à des organes qui ne pa- 
roiflbient point exifter auparavant. Des tronçons de difl'érens 
Polypes, mis bout à bout, fe greffent de même les uns aux 
autres , & ne compofent plus qu’un Polype unique. Sur de 
pareilles analogies , on prétendra que le jaune fourni par la 
Poule , fe greffe avec le Germe fourni par le Coq. Il faut 
donc ôter encore cette reflburce aux opiniâtres défenfeurs de 
l’cpigénefe. 

inanicre fi (impie & li philorophique da MMe & de U Femelle , & moulcet 
de concevoir U fécondation , ne dévoie dgjjj leur intérieur, 
paa venir à refpiic des PhyGciens qui 

rejettoient toute préformation organique , (}) Epiÿéntfe. Opinion de ceux qui 

& qui imaginoient que l’Embryon fe n’admettent point de Germes pr(formés , 
formoit méchaniquement par certaines & qui veulent que l’Animal foie réelle- 
forcei de rapport , ou par la réunion fuo- ment mpendré parties après parties , de 
celCve de certaines mole'culer , émanées la réunion de différentes molécules , qui 

s'affemblent en vertu de certains rapportt, 

M m 2 
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Le jaune a fes liqueurs , qui lui font apportées par Tes ar- 
tères. Elles circulent, & fans les veines point de circulation. 
Mais les arteres & les veines du jaune tirent leur origine des 
artères & des veines méfentériques du Foetus : le cœur de ce- 
lui-ci ell donc le principe de la circulation qui s’opère dans le 
jaune. Au tems de la fécondation, le Fœtus ne pefe pas la 
centième d'un grain. Le jaurre eft alors du poids d’une dragme. 
11 a des vailfeaux proportionnés à fon énorme taille. Détachez 
par la penfée une artere ombilicale du Fœtus ; grefFcr-la fur le 
bout rompu de celle qui uniffbit le jaune au corps de la Poule : 
vous voudriez, par un vaiOeau qui n’a qu’une dix-millieme de 
ligne de diamètre, faire circuler le fang du jaune, dont l’ar- 
tere a une dixième de ligne de largeur l D’un autre côté , vous 
voudriez enter le conduit du jaune , grand de demi-ligne , fur 
un inteüin qui n’a pas la millième partie de ce diamètre : en- 
treprendriez-vous de mettre la Machine de Marli en mouve- 
ment avec ua filet d’eau d’un pouce ? Et puis , quelle foule de 
circonlbnces ne faudroit-il pas qui concourulTent à la fois pour 
faire réufEr une greffe pareille à celle que vous lùppofez ( 4 ). 

Abandonnez donc cet entalTement monftrueux de fuppofi- 
tions gratuites , & laiiTez-vous aller au courant des faits ; vous 
lui réfifteriez vainement; il vous entraineroic enfin. Si le Germe 
préexifle tout entier à la fécondation , ce que nous nommons 
génération n’en eft point une ; mais ce n’eft que le commen- 
cement d’une évolution , qui amènera peu-à-peu au grand jour 
des parties cachées auparavant dans une nuit impénétrable. 


L’évocution ou le développement s’opère par la nutrition î 


(4) Ceci m’a été communiqué par M. de 
Haller , depuii la publication de mes 
COrt/îtùfralions fur ta Corps orÿonijcr. 

tt Une autre cMGdéiatioa bien pro. 


pre i (aire remit l'improbabilité de la 
greffe dont il s’agit, fe tire des nerft 
qui accompagnent par-tout les vaiffeaux , 
& qui rendent le cas plus compliqué 
encore. 
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vous l’avez vu. La nutrition fuppofe la circulation ; vous l’avez “ 
vu encore. Enfin , vous avez vu que le cœur eft le , principe 
de la circulation. 

S’il fe fait une circulation dans le Germe avant la fécon- 
dation , vous conviendrez au moins qu’elle n’ell pas fuffifante 
pour opérer cette évolution totale , qui rend le Germe vifiblc , 

& qui donne à toutes fes parties les formes, les proportions 
& l’arrangement qui caradlériicnt l’Efpece. 

Le Germe ne peut dotK achever dé fc développer dans un 
œuf qui n’a point été fécondé , & l’incubation ne feroitque hâter 
fa corruption. Cependant, que lui manque-t-il pour continues 
à croître ? 11 a tous les organes néceflaires à l’évolution. 11 a 
même déjà pris un certain accroiflement ; car les œufs croiffent 
dans les Poules vierges; leurs ovaires en renferment de toutes 
grandeurs. Le Germe y croit donc auffi. Pourquoi ne peut-il fc 
développer davantage ? Quelle force fecrete le retient dans les 
bmites de l’invifibilité ? 

L’accroissement dépend de l’impulfion du cœur. Un plu» 
grand accroififement dépend donc d’une plus grande impuUion. 

Ce degré d’impulfion manque donc au cœur du Germe qui 
n’a pas été fécondé. 

Ceci démontre une certaine réfiftance dans les parties du 
Germe. A mefure qu’il croit, cette réfiftance augmente. Les 
unes réfiftent plus que les autres ; les parties ofteufes ou qui 
doivent le devenir plus que les membraneufes ou qui doivent 
toujours demeurer telles. ^ 

Le cœur du Germe a donc befoin d’un degré de force dé- 
terminé pour furmonter cette réfiftance. Sa force eft dans fon 
irritabilité ou dans le pouvoir de fe cootraéler de lui-même k 
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l’attouchement d’un liquide. Augmenter l’irritabilité (O du cœur,^ 
c’en donc augmenter fa force impulfive. 

La fécondation accroît fans doute cette force , & elle peut 
feule l’accroître ; puifque ce n’eft que par fon intervention que 
le Germe parvient à franchir les limites étroites qui le rete- 
noient dans fon premier état 

La liqueur fécondante e(l donc un vrai (Hmulant , qui , porté 
au cœur du Germe , l’excite puiffamment & lui communique 
une nouvelle aâivité. Voilii en quoi conhile ce que nous nom- 
mons la conception. Le mouvement une fois imprimé au petit 
mobile , s’y conferve par la feule énergie de fon admirable mé- 
chanique. 

Mais il ne fuffit pas que le cœur acquière une force ca- 
pable de furmonter la réliftance des folides ; il faut encore que 
le fluide qu’il leur envoyé & qui doit les nourrir , foit propor- 
tionné à la prodigieufe flneife des vaifleaux. Un fang tel que 
le nôtre n’y circuleroit pas. Le fang de l’Embryon eH d’abord 
une iiqieur blanchâtre ; elle jaunit par degrés , & rougit en- 
fuite. Plus l’impulfion du cœur dilate les vailfeaux , & plus ils 
admettent de molécules groflieres , hétérogènes & colorantes. 

La liqueur proliflque n’elt donc pas un fimple flimulant ; elle 
ell encore un fluide nourricier , approprié à l’extrême délicatefle 
des parties du Germe. Elle s’acquittoit déjà dans l'individu fé- 
condateur des fondions de fluide nourricier : elle faifoit croître 
fa crête , fes ergots, &c. & donnoit de la force à toutes fes 
parties. Vous connoiiTez la dégénération du Chapon , & combien 
elle le différencie du Coq. Vous aurez bientôt d’autres preuves 
que la liqueur prolifique eû le premier aliment du Germe (ff). 

(0 Voy. Chap. II lut U fin. | (s) ff Chez le Poulet , le fécond ali. 


* 
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Portée par les arteres à toutes les parties , elle s’unit à elles Ciup. X. 
dans un rapport déterminé à la nature propre de chacune. De 
là l’accroilTement, dont nous nous Tommes alTez occupés. 


ment du Germe eft le blanc de rœnf., 
plus étendu que le jaune , & fort fem- 
bUble à la lymphe de l’Homme & des 
Quadrupèdes. 11 fe mêle au jaune fans 
s'y confondre, & prend focilement la 
confiltance de gelée. Il fe coagule par 
la chaleur ; & comme il ell fufccptible 
d’endurcilTemenc , il fout qu'il contienne 
un peu de terre. L'eapérience le prouve 
en eflfét , & c’ell de cette tarte que dé- 
pendent les premiers degrés de confif. 
Aance que prennent peu-i-peu les folides. 

Ainfi , au commencement de la pre- 
mière période de la vie, l'Embryon 
n'ell nourri que par un fluide tranfpa- 
rent& prefque fans couleur. Feu-à-peu 
le calibre des vailfeaux ombilicaux aug- 
mente , & on voit apparoUre le premier 
fong. Il efl fourni pat le jaune. Il eft 
donc d'abord jaunitre ; puis jaune ; en- 
fuite rougeltre, & enfin rouge. 

On a vu les vaiiTeaux ombilicaux rou. 
gir au bout de dix jours dans la Truie 
& dans le Fœtus d'une Chienne , qui ne 
paroiflbit pas plus gros qu’une graine 
de Lupin; le onzième jour dans le 
Fœtus d’une Lapine ; le quatorzième 
dans le Fœtus humain ; le dix-neuvieme 
dans celui de la Brebis. 

L’Embryon eft d’abord tout tranfpa- 
rent & prefque fans couleur , comme la 
lymphe qui le nourtiL II prend enfuiie 
une teinte de blanc. Le blanc eft doue 
la première couleur de l'Animal. 

L'urine eft l’humeur qui paroit fe ré- 


parer la première dans le Poulet. Le ré- 
fervoir où elle s’amalTe eft déjà très, 
grand , tandis que les autres vifeeres ne 
fe diftinguent point encore. L’uriue n'eft 
alors qu’une pure férofité fans couleur 
& fans goût II en eft .iupeu-près de 
même de la bile ; elle eft d’abord fans 
couleur , revêt enfuiie .diSirrentes nuan. 
ces de verd pour arriver au jaune. Sa • 
foveur fuit des gradations analogues. 

Au refte , quelque la fécrétion de Pu-- 
rine foit celle qui fe manifefte la pre- 
miere dans l’Embryon du Foulct , il ne 
fout pas croire que les autres fécrctions- 
ne s’opèrent pat en même tems. Tous 
les organes font contemporains dans 
l’Embryon , & il n’acquiert pas dans un 
tems des organes qu’il n’avoit pas daas 
un autre. Tout travaillent donc à la 
fois ; mais les réfultatt dm ce travail '' 
n’apparoilfent pas à la fois ou ne font 
pas également perceptibles ; & l’on voit 
alTez que la fécrétion de l’urine elle- 
même , fuppofe eflentiellement une mul- 
titude d’autres opérations animales, & 
en particulier la filtration du fluide ner- 
veux. Avant la fin du fécond jour , Is 
tête eft déjà très-apparente & fe mon- 
tre fout la ferme de trois petites buU 
les, & dès le commencement do ttoi- 
fieme jour on voit apparokre les arte- 
res qui partent le fang au cerveau. 
Elles avoient toujours exifté , mais leur 
tranfinrence & celle du fluide fuifilbicot 
pour les dérober aux yeux. 
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CHApTIâ! Le Poulet ne tarde pas à perdre fa forme de Têtard. Des 
ailes , des cuilfes , des jambes , des pieds fortent de fa longue 
queue. Tout fe déployé, fe façonne s’arrange fur un nouveau 
modèle. Le petit Animal , étendu auparavant en ligne droite , 
fe courbe de plus en plus. Il fe revêt fucceilivement de muf- 
cles, de tendons, de chairs, de plumes, & en ig ou 2o 
jours il eft unPoulet parfait. 


CHAPITRE XI. 

Cotainmtion du même fujet. La génération du Mulet. 

Si le Poulet préexîfte dans la Poule , il y a bien de l’appa- 
rence que le Cheval préexifte dans la Jument. La chofe feroit 
plus que probable , s’il étoit démontré que les Petits des Vi- 
vipares font d’abord renfermés dans des œufs , & que toute 
la différence qui elt entre les Vivipares & les Ovipares , fe ré- 
duit à ceci, que les premiers éclofent dans le ventre de leur 
Alere, & les derniers après en être fortis. 

Aux deux côtés des Femelles vivipares elt un corps en ma- 
niéré de grappe, dont les grains font des efpeces de véficules, 
pleines d’une liqueur alTez limpide. Ce font les ovaires. Il com- 
muniquent avec la matrice par deux canaux qu’on nomme les 
trompes. Des obfervations fôres prouvent, que la liqueur proli- 
fique pénétré dans la matrice , & s’élève par les trompes jut 
qu’aux ovaires. Ceft là que la fécondation s’opère. Plus d’une 

11 cft n vrai que 1 Embryon lui.niéine de.vin ou de vinaigre, il deviendra auili- 
eft déjà tout formé , lorfqu’il ne fe mon- tôt vifible , d’inviGble qu’il étoit aupa. 
tre que fous I apparence trompeufe d’une ravant , & on ne pourra plus mécou. 
goutte de mucoGtd ; que fi on le tou. naître fon organiCicion. 
che avec on ptnceai humeété d’erprit- 

fois 
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fois on a trouvé des Foetus dans l’ovaire même. 11 y a plus , ciui> xi. 
& ce fait eft bien important ; on a trouvé dans une véficule 
de l’ovaire , un Fœtus complet , delfiné en miniature ( i ). 

Les vélicules de l’ovaire ne font donc pas de liinples byda- 
tides ou des tumeurs pleines d’eau , comme on l’avoit cru ; ce 
font de petits corps très-organifés , de véritables œufs , qui après 
la fécondation , defeendent par les trompes dans la matrice , 

& y font en quelque forte couvés. Us y pouffent bientôt de 
petites racines , qui portent la nourriture à l’Embryon. La fou- 
pleffe de leurs membranes leur permet de s’étendre, & de fe 
prêter aux accroiffemens du petit Animal qu’elles renferment (2). 

Il eft vrai que nous ne fommc.s pas familiarilés avec des œufs 
qui croiffent. Mais l’Hiftoire des Infeéles nous fournit en ce 
genre divers exemples (3). Elle nous montre même des In- 
fo tt La plus remarquable des ob- 
fetvaliont de ce genre , eft celle du cé- 
lébré Littré, dam le témoignage eft 
d’iin 0 grand poids. Le Feecus qu’il 
découviic dans la véGcule , n’avoit que 
trois lignes de longueur fur une ligne & 
demie de largeur. 11 nageoit dans une 
liqueur virqueufe , analogue au blanc 
de l'œuf, La tête y étolt apparente , 

& on y diftinguoit même une petite 
ouverture à l'endroit de la bouche, 

& une petite émiuencc i celui du 
nez. n eft bien d'autres obfervations 
qui vont i l’appui de celle-ci , & qui 
concourent toutes à établir l’opinion de 
plufieurs Phyfiologiftes , que les vêlicu- 
les de l’ovaire chez les Vivipares , font 
de véritables oeufs. 

Ca) tt On connoit les fameufes ob- 
fervations de Harvet fur les Biches , 

& celles de Mr. de Haller fur les 

Tome ÎV. 


Brebis. Il réfulte des unes & des autres , 
que l'Embryon de cet dilféieos Qua- 
drupèdes n'efl d’abord qu'une forte de 
nnicofité oà l'on ne démêle rien d’or- 
ganique. L'Embryon de 1a Brebis eft 
prefque Buide jufqu'au dix-feptieme jour. 
On n’iraaginereit point alors qu'on 1 
feus les yeux un Tout très organifé ; 
mais apres ce terme , on découvre un 
Fœtus bien forme, d’enviren trois lignes 
de longueur , dt renfermé dans fes en- 
veloppes. Ainli il avoir pris fes premiers 
accroiffemens fous la forme trompeufe 
d'un petit corps gélatineux , en appa- 
rence in-organique r il éioit donc déjà 
tout organifé , pHifqu’il croifToit, & que 
l'accroilîement qui fuppofe eifentlelle- 
ment la nutrition , fuppofe par confé- 
quent le concours d'une multitude d'or- 
ganes. 

()) tt Les œufs des Mouches des 
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c,|,p XI. fciftcs qui font vivipares dans un tems, & ovipares dans un 
autre (4). Les Petits étoicnt donc logés d’abord dans des œufs; 
tantôt la Mere pond fes œufs , & tantôt elle fait des Petits 
vivans , qui éclofent de ces œufs , tandis qu’ils font encore 
dans la matrice. 

Il n’efl donc pas douteux , que les Petits des Vivipares ne 
foient contenus originairement dans des œufs. Il en elt donc 
des véficules de l’ovaire , comme des œufs de la Poule : un 
Germe y preexifte; mais fa fluidité & fa tranfparence nous le 
dérobent: la fécondation le rend vifible. 

Mais fi un Ane féconde une Jument, il naîtra de ce com- 
merce un Animal , qui ne fera point proprement un Cheval , 
& que l’on connoit fous le nom de Alukt. C’étoit pourtant un 
Cheval qui étoit delliné en petit dans l’œuf de la Jument : 
comment a-t-il été transformé en Mulet ? D’où lui viennent ces 
longues oreülcs & cette queue effilée, fi différentes de celles 
du Cheval ? La diffedion augmente la difficulté ; elle nous ap- 
prend que cette efpece de transformation n’affede pas feule- 
ment l’extérieur de l’Animal ; mais qu’elle porte encore fur fon 
intérieur. La voix du Mulet imite beaucoup celle de l’Ane , & 
ne relTcmblc point du tout au henniffement du ChevaL L’or- 

ÿoUcs & ceux dei Mouches àfeie ctotf- celle Efpece , il ell des Individus ovt. 
fenc confidérablcment aptes avoir dié paies qui fuccédent dans l'arrieie lâi- 
pondus. Leur enveloppe purement mem. Ton aux Individus vivipares. Mais oa 
braneufe , leur peimet de s’étendre en iiouve dans l’intérieur de ceux-ci det 
tout fens. corps arrondis , précifément femblables 

aux oeufs que pondent ceux-là. Le Pi». 
(♦) tt II s’agit ici des Pucerons : mais lype à pennaebe eft bien à la fois vî- 
chez ces petits Infefles, ce ne font pas vipare & ovipare ; il pouOe des rejeu 
les mêmes Individus, qui ont été trouvés tons , & pond des oeufs. On trouve à la 
vivipares dans un teuis , & ovipares dans fuis dans la Salamandre dt dans la VU 
un autre , comme je le lailTois penfer. pere , des oeufs & des Petits vivana. 

Il eft feulement bien prouvé , que dans 
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gane de la voix de l’Ane eft un inftrument très-compofé. Un ^up,' "x7. 
tambour d’une ftrudure fiiigulicre , logé dans le larynx , eft la ~ 

piece principale de l'inllrument Ce tambour n’exiile point dans 
le Cheval , & on le trouve dans le Mulet (y). 

La liqueur que le Mâle fournit pénétré donc le Germe, puif- 
qu’clle y produit de fi grands changemens (6). Elle elt donc 
en rapport avec le Mâle , puifqu’elle imprime au Germe dif- 
férens traits de ce dernier. 

Mais ces rapports de la liqueur prolifique au Mâle qui la 
fournit, doivent dépendre nécelTairement des organes qui la 
préparent. On lait quelle elt leur admirable compofition. On 
n’admettra pas que cette liqueur , après avoir été moulée dans 
le corps du Mâle , eft renvoyée de toutes fes parties aux organes 
de la génération, comme à un dépôt commun , pour y repré- 
fenter le Tout en petit. Elle ne peut arriver à ce dépôt com- 
mun que par les routes de la circulation. Elle rentreroit donc 
dans la malfc du fang; il faudroit des organes pour l’en fé- 
parer de nouveau, & ces organes feroient encore ceux de la 
génération. 

Il y a donc dans ces organes, des vailTeaux qui féparent 
des molécules relatives à différentes parties du grand Tout. Ces 
molécules font portées au.x parties correfpondantes du Germe , 


fO tt Confultcs fttt l’organe de la 
voie de l'Ane , & fur celui de la voix 
du Cheval , la derr.iere Note du Chap. V 
de cette partie. 

(6) tt Remarquez , que je dis ici , 
comme je l’ai dit ailleurs , & comme 
je l’ai toujours penfé, que c’eft la li- 
queur féminale elle-même qui pénétré 


le Germe j & non la (impie odeur de 
cette liqueur , l'aura JeminaUt , comme 
l'avoienc cru de grands Phyliologiftes , 
& en particulier l'illuAie Hallek. La 
fécondation artificielle a démontre ri. 
goureufemenC à Mr. SPAILANZANI, que 
l’odeur la plus concentrée du fperme 
e(l dans rimpuilTÀnce abfolue de fécon. 
der le Germe. 

N n 2 
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CHAiT“ja puifque ces parties font modifiées par l’aélion de la liqueur 
prolifique. Elle s’incorpore donc au Germe : elle eft donc le 


premier aliment du Germe , comme je le difois plus haut7 


Les divers fyftêmes de vaiffeaux qui préparent cette li- 
queur , repréfentent donc , pour ainlî dire , en petit , différentes 
parties du grand Animal. Ils font des efpeces de modelés où 
différentes molécules vont fe façonner; ou plutôt ils font des 
efpeces de filtres , de couloirs ou de filières , appropriés à des 
molécules diverfement proportionnées & figurées (7). 


Les organes de la génération de l’Ane ont donc du rapport 
b fes oreilles & à fon larynx ; car ils préparent une liqueur 
qui modifie les oreilles & le larynx du petit Cheval renfermé 
dans l’œuf 


Si tout eft préformé , fi rien n’eft engendré , les longues 
oreilles & le tambour du Mulet n’ont pas été engendrés nou 
plus. La liqueur prolifique ne crée rien , mais elle peut chan- 
ger ce qui exiftoit déjà. Elle n’engendre pas le Poulet , qui pré- 
exifloit à la fécondation. 


L’accroissemekt dépend de la nutrition; celle-ci, de l'incor- 
poration. En même tems qu’une partie croit , elle acquiert de 
la folidité. Un excès d’accroiffement dans une partie , fuppofe 
donc une furabondance de fucs nourriciers , ou des Aies plus 
adift. L’excès d’accrolffement qu’éprouvent les oreilles du Cheval 
par l’influence de la liqueur de l’Ane , indique donc que cette 
Aqueur contient plus de molécules appropriées au développe- 
ment des orciUes, que celle du Cheval, ou que les molécules 
de la première font plus actives que celles de la fécondé. 

(7) tt On peut juger de l'art ptodi- ceux des fccrétions dam la Note 4 du 
gieux qui règne dans les organes de la Chapitre VI de cette Fartie, 
géaétaiion , par ce que j’ai expofé fut 
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Si la liqueur prolifique s’incorpore au Germe , elle doit ren- chap. xi.' 
fermer des molécules analogues aux élémens des différentes 
parties du Germe ; car nous avons vu , que l’incorporation ré- 
fulte en dernier reffort de l’analogie qui eft entre ce qui nourrit 
& ce qui eft nourri. Cette liqueur doit être encore en rapport 
avec le plus ou le moins de parties à développer dans chaque 
organe. Il y a plus de parties à développer dans les oreilles 
& dans le larynx de l’Ane, que dans ceux du Cheval. La liqueur 
du premier , portée dans le Germe du Cheval , y travaillera donc 
davantage fur les oreilles & fur le larynx , que n’auroit fait celle 
du fécond. Elle ne s’y bornera pas à changer les proportions, 
elle changera encore les formes, & ce changement de formes 
peut réfulter de celui de proportions. Certaines parties feront 
déterminées à croître plus que d’autres , & beaucoup plus qu’il 
ne convient à l’Efpece.^ L’excès d’accroiflement des unes occa- 
lionera dans les autres des predions qui changeront leur forme , 
leur direélion , leur pofition , &c. Les unes feront déterminées, 
à s’oŒfîer , les autres à refter molles i Scc. 

Ce ne font là , à parler exaéiement, que de flmples modi- 
fications de ce qui étoit déjà préformé. N’imaginec pas que le 
larynx du Mulet foit précifément femblable à celui de l’Ane; 
il n’en eft qu’une imitation ; & celui du Cheval , qui eft au(Ii< 
affez compofé , peut renfermer des pièces encore inconnues , 
capables d’être modifiées dans un certain rapport au larynx, 
de TAne. 

L’extreme molleife , je devrois dire la fluidité du Germe ,, 
rend toutes fes parties très-modifiables. Des changemens que 
vous ne fauriez concevoir dans l’Adulte , dépendent ici des plus 
légères caufes. 

Mais fi la liqueur fécondante modifie le Germe, celui-ci mo- 
difie à fon tour l’aâion de cette liqueur. En vertu de fon oi~ 
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Cjiip. xt! ganifation, il tend à conferver fon état primitif; il réfifte plus 
ou moins à un nouvel arrangement , & il ne cède qu’en re- 
tenant toujours quelque chofe de fa première forme. 

Le Mulet eft ftérile (8): ce n’ell pas que fes organes gé- 
nérateurs foient extérieurement mal conformés ; mais ils le font 
intérieurement, & ce défaut de conformation intérieure, nous 
ne pouvons le reconnoitre que par la liqueur que le Mulet 
fournit. Elle manque de ces Animalcules qui fourmillent dans 
toutes les liqueurs prolifiques. Elle n’a donc pas les qualités 
requifes k ces Animalcules ; elle eft dans le cas des liqueurs 
infécondes , qui en font toujours privées (9). On voit bien 
qu’elles ne font pas infécondes précifement parce qu’elles man- 
quent de ces Animalcules ; mais qu’elles manquent de ces Ani- 
malcules précifément parce qu’elles font infécondes. Ces Ver- 
miffeaux fi petits, auxquels on faifoit jouer un C grand rôle 
dans la génération , n’en peuvent plus être les principaux ac- 
teurs , dès qu’il eft démontré que le Germe préexifte tout en- 
tier dans la Femelle. La feule infpcclion d’un œuf de Poule a 
futK pour détruire ce fyftêmc, & tous ceux qu'on avoit élevés 
fur la même bafe. Mais , fi ces Animalcules ne fe trouvent point 


+t Je ne connqis au moins au- 
cune obrervation qui prouve qu’un 
Mulet ait engendré. Mais il eft des ob- 
fervations bien aiiellées , qui prouvent 
que des Mules ont engendre un Mu. 
leton. 

(9) Je raifonnois ici d'après les ob- 
fervations du Dr. Hebf.NSTRBIT , qui 
afTuroit qu'il n’y a point d' Animalcules 
dans le Tperme du Mulet proprement 
dit. Mais il s'étoit trompé : feu Mr. 
Bourgelat s’étoit convaincu par Tes 
propres yeux , que le fperme du Mulet 


eft aufTi peuplé d’Aniraalcules que ce- 
lui du Cheval ; aulTi n’avoit il apperqu 
aucune diifcrence entre l’organe de la 
génération du premier & celui du fé- 
cond. 

Il y a , au relie , deux fortes de 
Mulets i le grand Mulet ou le Mulet 
proprement dit , qui provient de l’union 
de l’Ane arec la Jument; & le petit 
Mulet ou le Bardeau , qui nait du com- 
merce du Cheval avec l’AnefTe. La feule 
iurpecAion de ces deux Mulets indique 
qu'ils tiennent plut en général de la 
Femelle que du Mâle. 
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dans la liqueur du Mulet, c’ell un indice certain du dcfordre uur. xü 
furvenu aux organes générateurs du Cheval , & ce dcfordre dt 
la fuite naturelle du commerce de l’Ane avec la Jument. La 
liqueur de l’Ane , qui peut développer tant d’autres organes 
du Cheval , & qui en développe quelques-uns avec excès , ne 
peut apparemment développer qu’en partie ceux dont la con- 
fervation de l’Efpcce dépend. Différens vailTeaux s’oblitterent, 

& il en eft de même de la queue qui ne fe développe qu’iin- 
parfaitement. 

Toutes fortes de liqueurs prolifiques ne fécondent pas toutes 
fortes de Germes. Il y a bien ici une certaine latitude ; mais 
cette latitude a fes bornes. Il en eft de ceci comme de l'ana- 
logie des greffes avec leurs Sujets (lo). Trop de difparité entre 
les Efpeces en met trop entre les liqueurs & les Germes (ir). 

L’évolution complète des organes générateurs exige fans doute 
plus de précifion que celle des autres organes. Telles font les 
barrières éternelles que I’Auteur de la Nature a miles à l’aug- 
mentation du nombre de certaines Efpeces. 11 ferablc donc que 
nous puillions regarder comme Animaux de même Efpece , 
tous ceux du commerce defquels naiffent des Individus mitoyens 
qui fe propagent. 


(10) Voy. Part. VI , Chap. IX. 

(11) -H- Il elltrèi.lûr que les Muleti 
chez les Oifeaux propagent. Ceux qui 


proviennent du Chirdonneret & du 
Serin , ne propagent pas feulement en- 
tr’euz , mais encore avec leurs racea- 
paternelles & maternelles. 
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CHAPITRE XII. 

Continuation du même fujet. 

Formation des Monftres. Appkcatiou aux Végétaux. 

T OüTE Produdlion organique , qui a plus ou moins de parties 
que l’Efpece ne comporte , ou qui les a autrement conformées , 
e(l un Monjire. Le Mulet, qui n’engendre point, eft donc un 
Monjlre. 

Une difpute célébré avoit pour objet de favoir , fi certains 
Monftres étoient tels originairement ou par accident. 

Il eft déjà bien évident , que le Mulet n’eft pas un Monftre 
d’crigine. Les Monftres n’offrent pas tant de conftance & d'uni- 
formité. Un œuf de Mulet fe rencontreroit-il dans l’ovaire de 
la Jument, précifément au même inftant que l’Ane la féconde? 

Deux branches , deux fruits , deux feuilles , fc greffent ac- 
cidentellement , & ne compofent plus qu’un même Tout. L’art 
exécute d’autres greffes plus fingulieres , & dans tout cela rien 
d’originairement monftrueux. 

Ce qui fe paffe entre deux fruits qui fe greffent ou qu’on 
force à fe greffer , peut fe paffer dans la matrice entre deux 
œufs ou dans un œuf entre deux Germes. Deux Fœtus 
unis feulement par l’épine , imitent parfaitement deux fruits 
greffés par approche. Un œuf renferme quelquefois deux jaunes; 
il renferme donc deux Germes. Combien eft-il facile qu’ils fe 
greffent en fe développant ? On a vu un Poulet à quatre pieds 
qui réfultoit, fans doute, d’une pareille union. 

Les 
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Les Germes, d’abord prefquc fluides, & a(Tez long-tems chap. xii. 
gélatineux, font trcs-péuétrables (i). S’ils viennent à fe tou- 
cher , ils fe confondront au moins en partie. Des organes fem. 
blables , qui ne fe pénétreront qu’à moitié , fubfifteront dans 
îautre moitié. L’on touchoit au doigt cette pénétration réci- 
proque dans un Fœtus humain , à deux tètes fur un feul corps. 

Ce Alondre étoit évidemment formé de deux moitiés de Fœtus 
foudées l’une à l’autre. 

Si l’état de fluidité ou de gelée rend les Germes trés-péné- 
trables , il favorife à plus forte raifon leur union par la greffe 
ou celle de quelques parties entr’elles , foit du même Germe , 
foit de deux ou de pluGeurs Germes. La greffe ne s’unit au 
Sujet que par des fibres gélatineufes ou au moins encore her- 
bacées. De telles fibres font propres à faire de nouvelles pro- 
duisions , à s’aboucher & à s’entrelacer enfemble. Deux Polypes 
s’uniffent plus facilement que deux écorces ; ils font fur-tout plus 
mois. 

Les greffes accidentelles peuvent donner nailTance à des 
Monftres qu’on diroit inexplicables par ce principe. Mais vous 
n’avez pas oublié , que toutes les parties organiques ont dans 
le Germe , des formes & des lltuations qui different prodigieu- 
fement de celles qu’elles auront dans le Fœtus développé. Rap- 
peliez à votre efprit le Poulet fous fa première forme de Tê- 
tard , fon cœur fous celle de denii-anneau , & vous compren- 
drez que des abouchenrens qui vous paroîffent impoflibles dans 
le Fœtus, peuvent devenir faciles dans le Germe. 


(0 tt Comme il eft bien prouvé que 
les Germes croiflenc avant la féconda- 
dation , puifque les œufs croUfent dans 
les Poules vierges , & que l'oeuf & le 
Germe ne forment qu’un même Tout ; 
il eft polCble que certaines monftiuo- 

Tome IF. 


lités foient produites par des caufes an- 
térieures, & peut-élie fort antérieures 
à la fécondation .* & cette conlidéiation 
n’eft pas indifférente i la grande quet 
tion de l'origine des Monftres. 

O o 
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cïTlF^îf L’analogie des parties fevbrifc encore leur union. Cette 
analogie réfulte de celle des élémens. Deux membranes ont 
plus de difpofition à s’unir, qu’une membrane & un os; des 
parties femblables d’un même organe, que des parties d’or- 
ganes différens. 

Enfin , l’évolution n’eft pas uniforme dans toutes les parties 
du Germe : elles croilTent inégalement , & cette inégalité dans 
raccrollTemcnt peut influer fur les effets du contaff, de la 
prtffion , de l’adhérence , &c. 

Ainsi , un Monftre qui naît avec des membres furnuméraN 
res , peut les tenir d’un Germe qui a péri , & dont il n’eft 
refté que ces membres. 

On voit affez combien de caufes peuvent détruire ou obli- 
térer telle ou telle partie , & produire un Monftre par défaut. 

Mais tous les Monftres par excès ne doivent pas leur ori- 
gine à l'union de deux Germes. Certaines parties peuvent croî- 
tre exceffivement par le concours de circonftances particulières , 
& augmenter le nombre des parties femblables dans le même 
Individu. Un fujet à 35 côtes cft réellement un Monftre par 
excès. Il eft prouvé, que les côtes furnuméraires ne font dues 
qu’au développement contre Nature , d’un appendice offeux 
des apophylés tranfverfcs d’une des vertebres ( 2 ). Les caufes 

(ï) tt Ceci n’ell qu’un exemple des plidieurs vertebres. Un habile Anato- 
changemens confidérables que des caufes mifte , ( Mr. Malacarns, PioPefTeut 
purement accidemelles peuvent opérer de Chirurgie à Aqui dans le Mont- 
dans des parties ofleulès. On fe tram- ferrât ) peu connu encore dans le 
peroit beaucoup , D l'on préfumoit que monde favant , mais qui le fera beau, 
les cbte^ furnuméraires doivent toujours coup un jour , parce qu'il le méritera 
leur naiOàace à un prolongement ex- beaucoup , m’éaivoit en Septembre 
cclTif des apophyfes d'une ou de 1779 , qu'iL moU rencontré dont troM 
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qui opèrent de pareils de'veloppemens , agiffent à-peu-près Qiap. xil 
comme la liqueur de l’Ane fur les oreilles & le larynx du Cheval, 

Comme des côtes furnuméraires fe développent; deux ou 
plufieurs côtes fe réunilTent en une feule , & ces fortes de 
cas ne font pas rares ni dans le régné végétal, ni dans le règne 
animal. Des parties qui fe touchent prefque , font bien près de 
s’unir : deux gouttes de gelée , & de la même gelée , s’unilTent 
bien facilement. 


Mais il eft des Monftres qui fe propagent. Une Famille naît 
avec fix doigts aux mains & aux pieds (3). Des monftruolités 
qui fe propagent , tiennent aux organes de la génération. Des 
monllruofités par excès & qui fe propagent , fuppofent un 
excès relatif dans les organes fécondateurs. Ils féparent donc 
plus de molécules appropriées au développement des doigts , ou 
des molécules plus aâives que dans l’ordre naturel. Files tra- 


Sujets d ffèrens , det càta Jutnumèrai- 
rtt tjui n'aooicnt ahfolummt rien à faire 
aoec aucune dei opophyfet tranfverfei 
de tjuelijue verlebre <jue ce fut. 11 m’ap- 
prenait encore; qu'il lui étoit aulTi ar- 
rive de trouver der vertebres rurnumé- 
faites de la plus belle conformution. 
Voilà det obrervationt qui paroinent 
bien favorables à rhtpothcfe des Ger- 
mes originairement monllrueux. Les 
parties molles , & en particulier celles 
de la poitrine , ont offeit à notre Ana- 
tomide d'autres conformations monf- 
trueufes , trèr-âeÿantes , trèrfymmétri- 
quer , if pour ainjï dire ulitei d t In- 
dmidu, qu'il m’a expofées dans un 
grand détail. Mais l'Anatomifte Philo- 
fupbe ne fe prelTe point de prononcer 
fur de tels (àiti , parce qu'il fent ttés- 


bien qu'il ne fauroit juger de tout ce 
que peuvent ou ne peuvent pas les 
les caufes accidentelles , intérieures ou 
extérieures , & que la plupart lui font 
inconnues. 

(;) tt Cétoit de cette Famille de 
Malthe,donc Mr. de ReaL’MUR avoit 
donné l'hilloire , que je parlois ici Mais 
il eft d'autres exemples de cet Familles 
fexdigiuires , donc dilfcrcns Individus 
paroilTent tranfmettre en tout ou en 
partie les monftruolités de leurs maint 
& de leurs pieds à leurs Enlans. Je me 
fuis fort occupé dans un autre écrit, de 
ces munftruofités qui femblent beré- 
ditaires. Ce n’eft pas ici le lieu d'entrer 
là-delTus dans de plus grands détails que 
ceux de mon texte. 

O O 2 
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CuAP. XII. vaillent donc davantage fur les mains & fur les pieds du 
Germe ; elles y produifent des changemens , ou une évolution 
analogue à celle des côtes furnuméraires dont je viens de 
parler. Elles agilTent encore fur les vailTeaux correfpondans des 
organes de la génération du Germe ; elles leur impriment une 

difpofuion à filtrer plus de ces molécules ; elles. mais , 

fi j’entreprenois d’approfondir cette queftion obfcure , j’oublie- 
rois que je ne fais ici que les fondions de Contemplateur de 
la Nature , & je les ai déjà trop méconnues. 

Les principes que j’ai indiqués fur la génération des Ani> 
maux , s’appliquent d’eux-mémes à celle des Plantes. Ce que la 
liqueur prolifique efi à ceux-là , la poufiTiere des étamines l’ell 
à cclles-ci. 11 efi une merveilleufe analogie entre ces deux claf- 
fes de Corps organifés ; nous la contemplerons bientôt. La 
graine, fi femblable à l’œuf, renferme donc probablement un 
Germe qui préexifie à la fécondation d'une maniéré invifible , 
& qu’elle rend fenfible. 11 apparoit d’abord comme nn point 
verdâtre ou jaunâtre. L’on a cru reconnoitre dans ce point un 
grain de la poulfiere des étamines. On a donc placé les Germes 
dans cette poudiere , & l’on a fuppofé qu’ils s’introduifoient 
dans les graines defiinées à les recevoir & à les nourrir. Mais , 
découvre- t-on le Germe dans l’œuf avant la fécondation ? Il y 
préexifie pourtant. Il efi très-probable qu’il préexifie de même 
dans la graine , & que la petitelTe , la tranfparence & l’uniformité 
de fes parties les dérobent à nos fens. Un Philofophe argumea- 
tera-t-il de l'invifibilité à la non-exifience (4) ? 

voient fait proprement qD’apptiquer aoa 
Plantes uoe opinion fort accréditée fur la 
génération des Animaux Un voit que 
je patte de la fameufe hjrpothefe des 
Animalcules rpermatiques , adoptée par 
des Phyliciens d’un grand Nom, &dont la 
faufleté cft aujourd'hui û bien démontrée. 


(♦) -tt Les Naturalides qui avoient 
admis que la Plantule réfide originaire- 
ment dans la poulbere des étamines , 
ft que la gialne n'ell que le logement 
delliné â la recevoir , n’avoient pas dé- 
duit cette opinion d’obfcrvations direc- 
tes , faites fut les Plantes ; mais ils n'a- 
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Un Obfenrateur exadt a fuivi une bonne route pour éclaircir 
le mydere de la génération des Plantes. Il a étudié ce qui a 
réfulté de la fécondation de diverfes Efpeces par les pouŒeres 
d’ECpeces différentes. Il en a vu naître des Mulets bien caraélé* 


La graine eft bien réellement À la 
Plante , ce que l'oeof ell i l'Aoimal. Or , 
nous avons vu , que la Plantule (ait 
corps avec la graine , comme le Germe 
du Poulet fait corps avec l'œuf. ( Part. 
VI , Chap. VI , (terniere Mote. ) Si donc 
la graine préexifte à la fécondation , l'on 
ell tris-fondd à prefumer que la Plan, 
uile y préexifte aufti. Et il ne faut pas 
s'imaginer qu’il foit bien diilicile de s'af- 
fûter de cette préexiftence de la graine : 
une loupe médiocre fuffit à la démon, 
trer ; il eft même des Efpeces où l’on 
peut s’en alTurer à la vue Gniple. 

Mais il eft d'autres ubfervations , qui 
prouvent d'une maniéré plus démonftra. 
iive ,que le Germe ou la Plantule ne 
doit point fon origine il la pouMere des 
étamines, & qu’elle préexifte dans la 
graine. Ces obfervaiions très-neuves & 
qui ont été exécutées avec toutes les pré- 
cautions qu'elles ex igeoient , ont d’au- 
tant plus de quoi nous furptendre , 
qu’elles paroilfent contredire ce que 
nous connoiffons de plus certain fur 
l'ufage des pouffieres. J’ai ralfemblé dans 
le Chap. VII de la Part. VI , Si dans 
les Notes , un bon irombre de faits vus 
& revus bien des fois par les meilleurs 
Obfervaceurs , qui concourent tous ii 
établir que la pouftiere des étamines eft 
le principe fécondateur des Plantes. Je 
me borne à rappelles à mon Leéleur la 
fécondation artificielle du Palmier & du 


Thérébinthe. Le lavant Auteur de la 
Phyjîquc des Arbres nous fournie une 
autre preuve alfez finguliere de la mémo 
vérité. Il a vu un pied de Vigne & des 
Fraifiers qui fteurUToient tous 1rs ans , 
&,ne donnoient jamais de Fruits , parce 
que leurs fleurs manquoient d’un des 
fexes. 

Cependant le célébré SPALLANZANr, 
ù qui il avoir été donné de percer beau, 
coup plus avant que fes Dévanciers dans 
les myfteres les plus cachés de la Na- 
ture , ayant eftàyé d’ifoler des Pieds 
femelles de différentes Efpeces de Plan, 
tes , a reconnu avec furprife , que ces 
Plantes élevées dans la folitude la plus 
parfaite , produifoient des graines fi> 
condes. Il a obtenu les mêmes réfultats 
elfentiels loifqu’il a opéré par le même 
procédé , fur des Efpeces è fleurs her. 
maphrodl es , auxquelles il avoir retran- 
ché les étamines avant l’émilîton des 
pouffieres. Plulieurs graines avortoienC 
alors ; mais d’autres continuoient à croi- 
tre , & la Plantule s'y montroit dans 
toute fa perfeétion. 

Mon Leéleur tire de luNméme (Te ces 
faits fi imprévus deux conféquences 
très-importantes dans l’hiftoire des Vé- 
gétaux ; la premkte , que la néceflité des 
pouffieres pour la fécondation n'eft pas 
aufti univerfcllc qu’en l’avoit penfé ; la 
(êconde, que ce ne font point du tout ces 
pouffieres qui introduifenc la Plantule 
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rifés. Ces Mulet» , combinés avec d’autres Efpeces , en ont donné 
de nouveaux. Par-tout les refTemblances ont été en raifon di- 
reéle des pouflieret. Toujours les changemens ou les altérations 
ont été fenfibles. La Femelle a eu quelque fupériorité. Le pri- 
vilège 'de la fécondité a adhéré plus exadlement à ce qui ve- 
noit d’elle , qu’à ce qui procédoit du Mâle. Ces curieules ob- 
fervations n’indiquent-elles pas, que dans le» Végétaux comme 
dans les Animaux , le Germe appartient originairement à la 
Femelle? 

L’on a admis la dégénération de différentes Efpeces fur des 
fondemens qui n’étoient pas plus folides. On a été plus loin ; 
on a foutenu que certaines Efpeces fe transformoient réelle- 
ment en d’autres. On a admis la converfion du Bled en Ivraye , 
de l’Avoine en Seigle , &c. , on a prétendu que l’expérience con- 
Brmoit cette converfion , & il a fallu que des Phyficiens de 
profeflion tentalTent , fans rougir , des expériences dont une 
faine Philofophie montroit alfez quels dévoient être les réfultats. 
Ces expériences ont donc été faites, & l’on a pouffé les pré- 
cautions jufqn’au fcrupule, & la prétendue métamorphofe eft 
demeurée dans l’ordre des préjugés. 

S’IL eft une fource de dégénération proprement dite dans 
les Efpeces , c’efl aflurément la fécondation. C^and les poulfieres 
d’une Plante fécondent les graines d’une antre Plante, il doit 
en réfulter des Etres mitoyens , des Efpeces de Mulets. Nous 
venons de le voir. Mais l’Ivraie ou le Seigle , qui devroient 
leur origine à une ferablable caufe, ne reticndroient-ils rien de 
leur état primitif? Examinez avec la plus grande attention l’I- 
vraie ou le Seigle que vous jugez provenir de la dégénératioti 
du Bled ou de l’Avoine , & vous n’y appercevrez rien que vous 

dans 1a graine ; mais qu'elle y réGde feul fecours des fucs ooorriciers qu’elle 
originairement , & qu’elle peut dans cer- tire de la Plante tnere. 
taines Elfeces s’y développer par le 
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puiflîez rapporter légitimement au Bled ou h l’Avoine. Et fi chaV xl" 
vous recourez à d’autres fources de dégénération, comme à 
la nature du terrein , à l’humidité & à la féchereffe, &c. il fera 
aifé de vous démontrer l’impuifiance de pareilles caufes. Chan. 
geriez-vous par-là un Poirier en Pommier ? Eft-ce donc que, parce 
que le Bled n’ell qu’une Herbe & non un Arbre , fa ftruélure 
en eft moins efientiellement déterminée ? Eft-ce qu’une Herbe 
en a moins des vailTeaux qui s’aftîmilent les fucs nourriciers ? 

Mais le terrein , la culture & d’autres circonftanccs particu- 
lières, peuvent influer fur les proportions & fur certaines qua- 
lités au point de rendre les Efpeces méconnoiffables. Ici ce fera 
un Nain, là un Géant. Ne vous en laiffez point impoler; rap- 
peliez l’un & l’autre à un examen fcrupuleux, & vous re- 
trouverez l’Efpecc au milieu de ces apparences trompeufes; Les 
formes pourront s’altérer aufli , & deguifer davantage l’Efpece ; 
redoublez d’attention ; vous reconnoitrez le déguifement. 

Le Mulet eft Jlérile ; ce n’èft pas une preuve que les Mulets 
de toutes les Efpeces le foient (t). Il eft chez les Oifeaux des 
Mulets qu’on alfure qui fe propagent. Il peut donc s’en trouver 
aufïi chez d’autres Animaux , & fur tout chez les Végétaux. 

Tout ce que nous nommons Efpece dans ces derniers , n’eft 
pas originel ; il eft ici des Efpeces dérivées , qui en s’éloignant 
de plus en plus de leur fource , & en fe combinant , fe mon<<- 
treot fous des afpeéls qui celent leur véritable origine. 

Il y a fieu de s’étonner , que les Naturaliftes n’ayent pas. 
tenté en ce genre des expériences fur les Infeéles. Il eft à pré- 
lumer qu’elles ne feroient pas fans fuccès. On n’ignore pas , 
que dans cette clalfe fi non.breufe de petits Animaux , il exifte 
des Mâles très-ardens. Si l’on donnoit, par exemple , au Pa« 
pillon mâle du Ver-à-foie , uue Femelle d’Efpece difiërente , & 

($) tt Voyez les Notes $ & < > du Cbap. XI. 
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qui lui fût proportionnée , il la Ééconderoit peut-être , & les 
Chenilles qui en proviendroient , nous yaudroient , (ans doute , 
des vérités nouvelles & intérelTantes. Il Ëmdroit tenter la même 
chofc fur des Mouches, fur des Scarabés , &c. (5). 


(6) LesNatnraliftes nomment Scarabé, 
tout Infet'le qui a quatre allei , dont les 
extérieures , tou jours cruflacées ou écail- 
leufes , fervent de fourreau aux autres. 
Le Hanneton eft un Scarabé, 

+t Ces expériences intérelTantes que je 
propofois i ta fin de ce Chapitre, & que je 
mVtonnois qu’on n’eût pas encore ten. 
técs , l’ont été il y a quelques années par 
un Amateur, dont l’écrit fe trouve dans le 
Journal de Phyjtque. Cet Amateur, Mr. 
Nicolas , avoir imaginé de renfermer 
dans des chalTis de cinq pieds de hau- 
teur , garnis de gaze , des Papillons d’Ef- 
peces différentes. Un ArbrilTeau etoit 
planté au milieu du chaffis ; & l’on juge 
bien que fes feuilles étoient la nour- 
riture des Chenilles dont provenoient 
les Papillons. Ce petit appareil étoit 
placé dans on Jardin. „ Les Papillons , 
„ dit l’Auteur , ont vécu quelque tems 
„ (ans paroitre fe rechercher : je corn- 
„ menqois meme 1 défefpérer de la 
,, réuflite, lorfqu’uu marin je trouvai 
deux Femelles de V Apparent accou- 
„ plées arec deux Alinimet à bander. 
„ La Femelle depofa fes Œufs fur 
„ TArbrilTeau, & les petites Chenilles 
,, qui en écloreni , ne différoient de 
,, celles de YApparent qire pat leurs 
„ couleurs qui étoient beaucoup plus 
,, foncées , par une ligne de points d’ua 


„ jaune roux , qu’elles avoient fur le 
„ dos , tandis que celles de l’Apparent 
,, l’ont de couleur citron , fouvent 
„ même plus foncée. Leurs Chryfalides 
,, étoient plus grolTes & mains noires 
„ que celles de l’Apparent : en6n Tln- 
„ feéte parfait participoit de l’une & 
„ de l’autre Efpece , ayant la partie 
„ fupétieure des ailes fauve , & l’iufé- 
„ tieure blanche , avec une ligne tranf- 
„ vetfale. J’ai procédé de la même ma- 
,, niere à l’égard des Zigxagt Mlles St 
„ Femelles , de VEaùUe martre hérij. 
,, fonnée. Cela m’a donné des Papillons 
,, d’une variété finguliere ; ce qui me 
„ perfuade que par ce moyen on pour- 
„ roit s’en procurer de la plus grande 
,, beauté 

11 autoit été à defirer que notre Ama- 
teur ne fe fut pas borné à l’examen des 
couleurs , & qu'il eût porté fon at- 
tention fur les divers changemens qui 
pouvoient être furvenus par la géné- 
ration , aux parties extérieures & inté- 
rieures de fes Métift. Il paroit avoir 
opéré plutôt en Gmple Amateur qu’en 
Naturalille. 11 eût été encore à fouhai- 
ter qu’il eût varié davantage fes expé- 
périences , & qu’il les eût étendues à 
des Individus de genres différens , & 
meme de claiTes différentes. 
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HUITIEME PAETIE. 

DE L'ÉCONOMIE ANIMALE , CONSIDÉRÉE DANS LES 
INSECTES. 


CIIAPITREL 

iHtroduâion. 

L’Esquisse que je viens de tracer de l’Économie animale , 
donne une légère idée de ce qui conftitue l’eilence de la vie 
dans la plupart des Animaux. 11 s’agiroit maintenant de par- 
courir les principales variétés que préfente l’orga.nifation des 
différentes Efpeces. Les Iiifedes , jufqu’ici trop peu connus , 
& li dignes de l’être , nous offrent en ce genre des fingula- 
rités auxquelles nous nous bornerons par préférence , pour 
éviter des détails qui nous conduiroient trop loin. 

Nous avons déjà entrevu (i) les principales pièces qui en- 
trent dans la compofition de ces petites Machines : contem- 
plons à préfent leur jeu & leurs effets divers. Nous nous tien- 
drons en garde contre la fécondité du fujet , & nous ne l’envifa- 
gerons que par fes côtés les plus faillans ou les plus effentiels. 

(0 Part. III, Cliap. XVn, XVIII, XIX. 




Toine IF. 
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Ch» P. I. 
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CHAP. 11. I IP. ' ' 

C'H A P I T R E I L 
Le principe des nerfs. 

Ouvrez un Ver-k-foie le long du dos .‘enlevez le cœur (i), 
le fac inteftinal , & toutes les parties qui couvrent la moClle 
fpinale ou le principal tronc des nerfs. Piquez lifgérement les 
nœuds qui le divifent ; vous exciterez dans les mufcles voifins 
des mouvemens qui fixeront agréablement votre attention (2). 


CHAPITRE lit 

La rcfpiration: 

La méchanique de la refpiration efi encore fort obfcure dans < 
les Infectes. On fait feulement qu’elle y différé beaucoup de. 
celle des Animaux qui nous font les plus connus. Alais on 

(i) Part. lU, Chap. XIX. la peau du ventre , Pur laquelle étoie 

couché le cordon médullaire , les muC- 
f *) tt Quand je fjifoi! cette erpé- clea de l'abdomen & ceux dei jambes , . 
péricnce il y a plus de quarante ans i en forme de bandelettes , dillribuées par 
je n’avois aucune connoilfance de l'iV. 

Titiibilité . qui r.’avoie pas encore com- 
mencé à faire bruit dans le Monde fa- 
▼ant. C'étoic néanmoins cette admirable 
propriété de la libre mufculaire 1 dont, 
je contAmplois alors les effets merveil 
1ju« fans la connoitre. Le Ver.à foie 
dont il cli quedion dans ce Chapitre, 
avoit été ouvert vivant. Dépouillé de 
tous les vifjeres qui recouvrent la moelle 
fpinale , il ue lui rdluit plus que 


paquets. C'étoient ces mufcles que je 
mettois en aâion en touchant avec la 
pointe d’une aiguille , les noeuds cor- 
relpondans du cordon médullaire. 

Dans la derniere Note du Chap. XIX , 
de la Part 111 , je me fuis alTex étendu 
fur la Ifruélure finguliere de ce cordon , 
.& fur celle des ptiucipaux vifeeres de la 
Chenille. Je dois y renvoyer mon Lee. 
teur. 
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jtfge plus de cette différence par la comparaifon des organes , ch 
que par celle de leur jeu. 

On a cru fur des expériences fpécieufes , que les fligmates ne 
lcrvoient qu’à l’infpiration , & que l’expiration fe faifoit par 
les pores de la peau. Jlais des expériences faites avec plus de 
foin , fur des Chenilles de tout âge , tenues fous l’eau , après 
avoir pris la précaution de chaifer l’air de leur extérieur, ont 
perfuadé que les ftigmates fervoient également à l’infpiration 
& à l’expiration. Les expirations n’ont rien offert de régulier; 
elles ont paru dépendre principalement des mouvemens de 
l’Animal (i). 

Une de ces Chenilles , dont tout le corps étoit plongé dans 
l’eau , à l’exception des deux ftigmates poftérieurs , a vécu plu- 
fieurs jours dans une cfpece de léthargie , pendant laquelle le 
cœur a paru abfolumcnt immobile. 

Loriq.u’on applique une goutte de liqueur graffe fur un ou 
plufieurs fligmates , les parties correfpcmdantes deviennent pa- 
ralytiques. L’interception de l’air dans une partie ert donc fui- 


■(ilT-f Le Leiîteur confuliera fut h 
rerpiraûon des Infcdcs , h grande Note 
que j’ai placée â la fin du Chap. XIX 
de la Part lU. 

J'ai raconté dan: un autre Ecrit , le: 
nombreufes expériences que j'avois ten- 
tées fur la reftiiration des Chenilles , 
tC; qui m'avoient valu des réfolcats in- 
térelTans , dont je ne donnois ici qu’une 
légère indication. Mon illuftre Maître > 
Keaumur , s’étoit certainement trom- 
pé , lorfqu’il avait cru d’apres Tes pro- 
presKfkpériencet , que les ftigmates ne 
fervoient qu’à l’infpiraiion , & que l’e». 


piratioo fe faifoit par les pores de la 
peau. Il avoir pris pour de l’atr- expiré 
ou fort! de l’intérieur de l’.inimal , Pair 
extérieur demeuré adhcreut à l'épiderme^ 
& qui avoir fuivt la Chenille fous l'eau. 
Si l'on a foin de chaifer cet air exté- 
rieur de delTus l’épiderme eu mouillant 
celui-ci avec un pinceau , il lie paroitra 
aucune bulle fur la peau loifqu'on fub- 
metgera rinfeéle. Mais on verra fou- 
vent de grolfes bulles qui feront lan- 
cées avec force par. un ou plufieurs 
ftigmates i te qui fgagneronc la futface 
de l’eau. < 

t P 3 
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Crür. III. vie ici de celle des liqueurs ou des efprits. Des trachées ac- 
compagncroient-elles les vailTeaux fanguins dans tout leur cours? 
Produiroient-elles fur ces vaifleaux l’effet qu’on fuppofe que 
produifent celles des Plantes fur les fibres ligneufes ? 

LoBsau’oN bouche tous les ftigmates , l’Infefte meurt fur le 
champ. Si on l’ouvre enfuite , on verra l’intérieur fe ranimer. 
L’air qui pénètre alors les orifices ouverts des trachées , produit 
apparemment cette efpece de réfurredion. 

Les trachées fe divifent & fe fous-divifent prodigieufement. 
Seroient-elles des efpeces de cribles , qui , par des féparations 
ménagées à propos , fourniroient à chaque partie un air plus ou 
moins fubdl , fuivant fes befoins ? 

Ordinairement on compte neuf ftigmates de chaque coté 
du corps : mais quelquefois ils font en plus grand nombre; 
d’autrefois il y en a moins. 

Le même Infede en a qui font plus ou moins (2) impor- 
tans.ou dont les fondions lui font plus ou moinsnécelfaires(5). 

Dans plufieurs Efpeces , les principaux ftigmates font placés 
au derrière ; dans d’autres , à la tête. 

Assez fouvent , au lieu de ftigmates , on obferve de petits 
tuyaux plus ou moins longs (4). 


(2) tt L’Abeille , par exemple , a dix 
ftigmatea de chaque c6té ; le Pou n'en 
a que fept. 

(}) tt Mes expériences fur la refpi- 
ration des Chenilles m’oot paru prou- 
ver , que les deux ftigmates aocétieurs 


& les deux poftérieurs, font les plus 
impôt tans. 

(4) t+ Entre les Vers qui portent 
au deniere,des tuyaux par Icfquels ils 
refpirent, les plut remarquabl||pront 
certains Vers aquatiques , fort communs 
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CHAPITRE IV. 

La circulation. 

La circulation du fang fe fait chez les Infedes avec beaucoup 
de régularité. On la fuit , pour ainfi dire à l’œil , dans quel- 
ques Efpeces de Vers longs & tranfparens. On voit le cœur 
ou la principale artere fe contracter & fe dilater fuccefllvement 
dans tous les points de fon étendue. Il femble qu’elle foit com- 
pofée d’un grand nombre de petits cœurs, mis bout à bout, 
& qui fe tranfmettent le fang les uns au.x autres. Ceft même l’idée 
qu’un grand Obfervateur s’en étoit faite. Mais l’injedion ne lui 
a pas été favorable : la grande artere s’êft. Ibutenue , & les 
petits cœurs ont difparu. 

Cependant il relie toujours douteuxT fi ce vifeere n’eft pas 
comme partagé par des efpeces de diaphragmes ou de valvules ,■ 
qui en empêchant le retour du fang , rendent l’impulfion du 
vaifieau plus efficace. C’ell ce qu’on croit appercevoir dans 
certaines Efpeces de Vers dont le corps eft fort tranfparent, 
& qui peuvent être multipliés de bouture. 

On ignore encore comment le lâng eft porté dans la grande 


d»ns les privés , & que Mr. de Reau- 
MUR a nomméi Vers à queue de Rat. 
Ils ne portent au derrière qu’un feul 
tuyau aflez effilé , de plufieuri lignes de 
longueur , & qui imite en effet la queue 
d'un Rat. Ce n'ell pas par ce tuyau lui- 
même que rinfede refpirq : il n’ell que 
rétui un peu cruRacé d'un autre tuyau 
en partie chatnu , incomparablement plus 


délié , & que rinfeéle peut alonger de 
plufienrs pouces , irour en porter l'ex» 
trémiié à la fuiface de l'eau, & inrpi. 
rer l'air. Le Ver i queue de Rat fe 
change en une Mouche à deux ailes, 
n femblable à une Abeille , qu'il faut 
être Naturalllle pour ne s'y méprendre 
point. 
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artcre. Ses principales ramifications & les conduits analogues 
aux veines , font pareilienient inconnus. 


On fait feulement que dans beaucoup d’Efpeces, la plupart 
rampantes, le principe de la circulation eft vers le derrière ; 
au Leu que dans d’autres il ed vers la tète. 

Il y a beaucoup d’apparence que la grande artere jette de 
côté & d’autre , divers rameaux invifibles par leur extrême 
finelfe ou par leur tranfparence , & qui diftribuent le fang k 
toutes les parties. D’autres rameaux s’abouchent fans doute à 
ceux-là , & rapportent le réfidu du fang au principal tronc des 
veines , qu’on croit avoir entrevu à l’oppofite du cœur. Nous 
lifquons néanmoins de nous tromper lorfque nous voulons 
juger de ce qui fc palTe dans les Infedles, par ce qui fc palTe 
dans les Animaux qui nous font les plus connus. 11 feroit peut, 
être plus fur de nous écarter de cette voie , & de iimplifier , 
a imaginer c’etoit raifonner ( i ). 

Le fang des Infeèles eft une liqueur fubtilc, tranfparentc Sc 
ordinairement fans couleur , & qui , quoiqu’elle ne foit nulle- 
ment inflammable , réfifte dans quelques Efpeces à un degré de 
froid fupérieur à celui de nos plus rudes hyvers ( 2 > 


tt Je ii’ai rien à ajoater ici , fur 
les organes de la circulation chez les 
Inredles , k ce que j’ai expofé dans la 
dernière Note du Chapitre XIX de la 
Pau. 111 , que mon Lecteur voudra bien 
consulter. Je remarquerai reulemcnt, que 
ce principal tronc des veines , que j'a- 
vois entrevu dans quelques Chenilles , 
& que j'avois fuppofe exifter dans mes 
Vers d'eau douce, que j’ai multipliés par 
la rctftion, a été vu depuis dans des Vers 
de ce b'enre , par deux bons Obferva. 


leurs , Mrs. CoEZB & Mbller. C’eft 
ce qui a été mieux obfcrvé encore par 
Mr. Spallxnzxni dans le Ver de terre. 
Il eft même parvenu i découvrir Tabou, 
chement de la principale artere avec la 
principale veine , St les ramifications de 
celle là. Au refte , c'eft le long du ven. 
tte qu’eft couchée cette priocipale veine 
que Tindufttieux Lyon et avoit cher, 
chc inutileraetit dans la Chenille. 

I (s) tt C'ell “ îue Mr- de REAoitCfc 
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CHAPITRE V. 


Exception à me réglé eftimie généraJe. 


Un grand Médecin a pofé en principe , qn’il n’y a point dfe 
véritable* acide dans l’Animal , borr des premières voies ou du ca- 
nal inteftinal. Une Chenille remarquable par fa forme, & qui 
fe nourrit des feuilles du Saule, nous offre une liqueur extrê- 
mement acide , renfermée dans une petite velfie , placée fou* 
l’œfopliagc, près de la bouche (t). Certains organes féparent 
de même du fang des Fourmis un acide très-pénétrant , & qui 
a fait l’objet des recherches d’un habile Chymifte. 


aroil expérimenté fur rie très-jeunes Che- 
nilles qui rivent en fociété , & aux- 
quelles il aroit fait fubir un froid arti- 
ficiel de quinze degrés de fon Ther- 
momètre. Elles en furent gelées ft è 
fond , qu'en les laiflànc tomber fur une 
talTc de porcelaine , elles y rendoient 
le même fon que de petites pierres ; & 
pourtant elles n’étoient point mortes , 
& rObfervateur les vie avec furprife , 
reprendre peu-à-peu leurs moovemens, 
dès qu'il les eût expofées à une chaleur 
douce. J'ai vu à-peu-près la même chofe 
fur des Chryfalides de Papillons diurnes, 
que j’avois expofés toute une unit à un 
froid naturel de treize degrés du même 
Thermomètre. Mais il eft bien plut te- 
marquable , que les Infeêles dans l’ctac 
de Germe fupportent , fans périr , un 
froid beaucoup plus grand encore. Le 


Ver è-foie dans fon reuf réfille au froid 
énorme de vingt-quatre degrés ; & dès 
qu’il a pris un certain aocroilfement , 
il périt au. froid médiocre de fepC 
degrés. 

(i) tt II s’agh ici de la Chenille d 
ijueue fourchue du Saule , dont j’ai 
donné ailleurs rintérciraute hilloire J’ai 
fait voir , qu’il eil probable que l’acide 
très développé qu’on trouve dans cette 
Chenille finguliere , y eft préparé de loin 
par la Nature , pour fournir au Papillon 
un puilfant diflblvant de la colle qui lie 
fortement entr'eux les petits fragmens 
de bois, dont eft conftruite la coque dans 
laquelle la Chenille (ê renferme. Mair 
cette liqueur fi élaborée peut avoir d'au- 
tres ufages propres & la Chenille elle- 
même , & qui ne me font pas connus. 
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CHAPITRE VL 


Les orgcuies de la génération Çÿ leurs dépendances. 

C’Est à l’extrémité da ventre que les organes de la généra- 
tion font placés dans la plupart des Infeétes (t). Celui qui ca- 
radérife le Mâle , confiile principalement dans une ou plulicurs 
efpeces de cornes charnues , qui fe contournent en différens fens , 
& qui à l’ordinaire font retirées dans l’intérieur du corps , mais 
que rinfecle en fait fortir à l'on gré. 

Le derrière de beaucoup de Mâles eft encore garni de cro- 
chets , au moyen defqucls ils faillirent celui des Femelles, & 
l’affujettilTent (2). 

Dans l’intérieur font logés différens vaiffeaux , qui tiennent 
au principal organe de la génération , & fcparent de la malTc 
du fang la liqueur fécondante. 

A l’ouverture ménagée dans la Femelle pour l’intromilBon 
aboutit une efpece de conduit , qui , dans les Infedcs ovi- 


(Ott Mouche» le» plus com- 
munes , les Papillons , les Scardbes , &c. 
en rournilPenc Je» exemples. 

Mais , chez les Araignées , l’organe 
de la généraüon du AUle fe trouve dans 
un endroit où l’on 11e s’aviferuit pas de 
le chercher : U efl logé dans les anten- 
nes. Chez ces grandes Mouches à corps 
long & cthic, qu’en nomme Denio'fdUs , 
la partie fezuelle du Màle ell placée 
tout près de la poitrine; au lieu que 
t ene de la Femelle fe tiouve au derrière. 


Cette étrange diPporiiion des organes 
paroii choquer le vœu de la Nature : 
mdis elle a enleigné au Màlc deii 
procédés au moyen derquels il s’alTu- 
jettit fa Femelle & la force , à amener 
le bout de Ton derrière où il le veut. 

(2) tt C’elk ce qu’il eft très-facile 
d’obferver chez les Papillons , dont un 
grand obfervateur ( Reau.MUR ) t’eft 
plu à décrire au long les amours. 

parcs , 


Digitized by Google 



DE LA NATURE VIII. fartie. 


30T 

pares , jette plufieurs branches qu’on nomme trompes ou ovaires, cîûp — TT. 
Ce font des efpeces d’intcftins extrêmement fins , dans lefquels 
les œufs font rangés à la file, à-peu-près comme les grains 
d’un chapelet. * 

Les œufs les phis avancés vers l’ouverture, font les plus 
gros ou les plus à terme. Us diminuent graduellement à me- 
fure qu’ils s’en éloignent. Enfin , ils deviennent abfolumcnt in- 
vifibles (3). 


Dans le conduit commun où les trompes aboutilTent , s’in. 
fere dans quelques Efpeces un canal fort court , qui commu- 
nique à une cavité oblongue , qu’on regarde comme analogue 
à la matrice. C’cll dans cette cavité que la liqueur du Mâle eft 
dépofée. Un Obfervateur célébré établit que cette liqueur pé- 
nétré enfuite dans le conduit commun par le canal de com- 
munication, & qu’elle y féconde les œufs dans l’inftant où ils 
palTent devant l’embouchure de ce canal pour venir au jour. 


Chez les Infefles vivipares , l’économie des trompes change. 
Tantôt les Petits font arrangés par paquets : tantôt il compo- 
fent une efpece de cordon roulé en fpirale, dont la longueur, 
la largeur & l’épaiffeur répondent précifément au nombre , à 
la longueur & à la grolTeur des Petits qui le compofent (4). 


It Pour prendre une grande idée 
de la Itruchire des ovaires chez les Infec- 
tes, il faut lire la defeription que Swam- 
MERDAM a donnée de cens de la Reine, 
abeille, & jeteer on coup .d’oeil fur 
l’clégante ligure qui raccompagne. Cette 
hgure elle-même ell plus propre II frap- 
per le Leéteur que U defeription ; parce 
qu’elle parle aux yeux , & par eux à 
l'imagination. Celle que Malpighi a 
donnée des ovaires du Papillon du Ver- 

7ome IF, 


à-foie ne mérite pas moins d’être con. 
fultée ; & c’ell de ces ovaires dont il 
ell quellion dans le paragraphe fitivant 
de mon teste. 

(4) tt Cet exemple fi remarquable 
nous ell fourni pat une .Mouche vivi- 
pare à deux ailes, de taille médiocre , 
dont Mr. de Reaumbr a donné l'hiit 
toire. Le cordon fpiral ou la matrice 
de cette Mouche , qui a près de deux 

Q-q 
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Les Petits de quelques Infeâes vivipares déchirent, avant 
que de venir au jour , la membrane ou la trompe qui les ren- 
termoit: il ont, pour ainlî dire, à naître deux fois. 

Les œufs des Infeéles font de deux genres : les uns font 
membraneux , comme ceux des Tortues & des Reptiles ; les 
autres font cruftacés , comme ceux des Oifeaux. 

Mais , au lieu que dans les grands Animaux, les efpeces 
contenues fous ces genres, ne different les unes des autres que 
par de légères variétés , chez les Infeéles ces variétés font li 
grandes , qu’un Animal ne différé pas plus d’un autre Animal >. 
qu’un œuf y différé d’un autre œuf. 

Il en eft de ronds , d’ellyptiques , de lenticulaires , de cylin- 
driques , de pyramidaux , de plats , &c. Les uns font tout unis 
les autres font fculptés ou cannelés (O- 

Enfin , ce qui eft plus extraordinaire , il eft de ces œufs 
qui croiffent après avoir été pondus. On juge aifément qu’ils font 
purement membraneux. La foupleffe de leurs membranes leur 
permet de s’étendre. Us ont des pores qui s’imbibent des fucs 
de la Plante où ils font dépofés. Ce font de petits placenta qui 
tranfmettent la nourriture à l’Embryon (ff). 

poaecs & demi de longueur , renferme 
plus de vingt mille Petits. 

(s) tl des Papillons four- 

niflent feuls des exemples de toutes ces 
variétés. 

(<) tt Voyez la troifieme Note do 
Chap. XI de la Part, VII. 

J’ajouterai ici , que le derrière des Fe- 
melles offre dans certaines Efpeces de 


.Mouches & de Papillons , des inllrumens 
d’une ftruélute admirable, dedinés il dé- 
pofer les oeufs dans des lieux convena. 
bles. Il cil des Papillons Femelles quâ 
ont au derrière une forte de main Tort 
adroite , à l’aide de laquelle ils s’arra- 
chent leurs propres poils pour en re- 
couvrir leurs oeufs. On connoie les 
tuyaux plus ou moins longs ft plus ou 
moins compofés , que diverfes Mouches 
iduicumonci portent au derrière , au 
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CHAPITRE VIL 


Chap. VII. 


Variétés de la génération. 

La diftinftion de» Infeftes en Vivipares & en Ovipares , n’a pas 
lieu feulement dans des Efpeces de clafles différentes ; elle a 
lieu encore dans des Efpeces de même genre. Il eft des Mou- 
ches à deux ailes vivipares , & des Mouches à deux ailes ovipares. 


Il y a plus, quelques Efpeces font vivipares dans un tenis, 
& ovipares dans un autre. Le Puceron nous en fournit un 
exemple (i). 


Tous les grands Animaux qui nous font connus , fe diftin- 
guent en Mâles & Femelles , & propagent l’Efpece par la voie 
de l’accouplement. Le même ordre régné chez les Infeâes ; 
mais toutes les Efpeces ne lui font pas foumifcs , & entre celles 
qui le font , plufieurs nous offrent des fingularités très-remar- 


quables. 

moyen dcrquels ellei font pénétrer leur» 
aufs dans le corps de divers Iiireifles 
vivans Mais le plus admirable de tous 
ces iuftrumens , eft cette double fcie 
<]tii a etc donnée à la Mouche du Ko- 
Tier, & qui la met en état de pratiquer 
dans le bois de l’ArbrilTeau dilFérentes 
logeltes où elle renferme fes oeufs. J’in- 
vite le Lecteur curieux à contempler la 
flruélure de ce bel indrument dans les 
Planches des Mémolies fur les Infeétes, 
& mieux encore dans la Nature elle- 
même. Enfin , celte forte de fabre que 
les Sautetelles ont au derrière , cil 
encore un inftrunienc approprié à la 


ponte ; il eft une maniéré de plantoir 
avec lequel Mnfeéle pratique en terre 
des trous où il dépofe Tes œufs. Cer- 
taines Mouches à deux ailes , fort fem- 
blables aux CouQus; mais bien plus 
grandes, & qui ont été nommées Ti- 
pulet , portent de meme au derrière une 
forte de plantoir , dont elles fe fecrcnc 
avec adtefte , pour loger leurs oeufs duos 
la terre. 

(i) -tt Voyez-en d’autres exemples 
dans la Note 4 du Chap. XI de la 
Part. VII. 

dq 2 
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Dans plufieurs Efpeces, le Mâle eft ailé Sc la Femelle non- 
ailée. Le Ver-luifant, condamné à ramper toute fa vie , eft fé- 
condé par un Infede pourvu de quatre ailes (2). 

QuELauEFOis cette Angularité affez frappante , eft jointe à 
d’autres qui furprennent davantage. Partout ailleurs on obferve 
une certaine proportion entre le Mâle & la Femelle : ici , cette 
proportion difparoit entièrement. La Femelle eft un Colofle fur 
lequel le Mâle fe promene comme fur un terrein fpacieux. L’ar- 
deur & l’agilité de ce Mâle font extrêmes. Il eft dans un mou- 
vement prefque continuel. La Femelle, au contraire, ne fe meut 
que rarement & pefamment. Qpelquefois même elle pafle la 
plus grande partie de fa vie dans la plus parfaite immobilité. 
Enfin le Mâle eft un Infede proprement dit (3); fon corps eft 
coupé par des incifions très-marquées : la Femelle eft une malTe 
fphérique ou ellyptique, collée à une branche , & qu’on prea- 
droit pour une tumeur ou une galle de cette branche. L’on 
comprend que je parle des Gaüinfcâes , dont le nom rend fi 
bien les apparences trompeufes. On les trouve en grand nom- 
bre fur les branches de quantité d’Arbres & d’Arbuftes. Elles fe 
divcififient beaucoup ; mais elles affedent toujours la forme de 
Galles plus ou moins arrondies. Elles pompent le fuc de l’Ar- 
bre à l’aide d’une petite trompe , qu’elles tiennent fichée dans 
l’écorce. Elles pondent des milliers d’œufs , qui s’empilent fous 
le ventre de la Mere , â mefure qu’ils en fortent. La ponte 
finie , la Gallinfede meurt, & fon cadavre demeure collé à la 
branche. Ce n’eft plus qu’une coque pleine d’œufs, qu’on pren.- 


(2) -ft II eft bien d’autres exemples 
de la même Tingularité. Chez plufieurs 
EPpeces de Pitpillons noêlurnes, le dUIe 
efi ailé, & la Femelle non-ailée. On 
obferve la même chofe dans une Elpece 
de gros Scarabe'. Les Pucerons nous 
aifrenc en ce genre de plus grandes 


fingularitci encore. Oh trouve darjs les 
nombreufes Familles de ces petit* In- 
feêtes, des Femelles ailées & des Kç. 
melles non-ailées ; des Mâles ailés 3c des 
Mâles non- ailés. 

(}) Part. III. Chap. XVIL 
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droit encore pour une Gallinfedle vivante , tant il y a peu d’ap- cïïapTTiÎ! 
parence de vie dans cet étrange Animal. Les Petits ne tardent 
pas à édorre, & l’on voit paroitre aufll-tôt une multitude de 
très-petites membranes animées , ovales ou circulaires , portées 
fur fix jambes , & qui fe répandent de tous côtés avec une- 
célérité merveilleufe. Eût-on jamais deviné que des Infeéles fi 
petits, fi plats, fi agiles, fe confondroicnt un jour avec les. 

Galles (+>? 

Chez tous les Animaux diftingués de fexes, c’elt le Mâle 
qui introduit. 11 efi une efpece de Mouche, fort commune dans 
nos appartemens , qui fait une exception à cette réglé fi gé- 
nérale. Ici , c’eft la Femelle qui introduit & le Mâle qui reçoit. 

Parmi les Efpeces qui vivent en fociété , pluCeurs nous 
offrent de trois fortes d’individus ; des Mâles , des Femelles & 
des Neutres, ou des Individus qui demeurent toujours privés 
de fexes. Ceft ce qu’on obferve dans les Républiques des Abeil- 
les , des Guêpes, des Fourmis. On fait que chaque Effaini d’A- 
beilles n’a qu’une Femelle , qui porte le nom de Reine ; les 
Mâles nommés Faux-bourdons , font afiez fouvent au nombre 
de quatre ou cinq cents ; les Neutres , bien plus nombreux , 
vont quelquefois à quarante ou cinquante mille. Ceu.x-ci font 
les Ilotes de la petite Sparte : ils font chargés de tous les tra- 
vaux. La Reine c& les Faux- bourdons ne s’occupent qu’à donner 
des Citoyens à l’Etat. Alais fi ces Fau.x-bourdons avoient été auffi 
ardens que les Mâles de quelques Efpeces , la Reine , placée au 


(4.) tt Le genre des Gallinftdles cft 
très-fécond en Efpeces. 11 eft peu d’Ar- 
bres ou d'Arbiifleaux , qui n’ayent leurs 
Gallinfei.^es. Ceux de l'Oranger font très- 
connus fous le nom impropre de Punai- 
f<i. Ceux du Pécher ne le font pat 
moins par leur multiplication excelTive. 


Il y a d'alTez grandes analbgies entre 
ces Inrcéles & les Pucerons. Le Kermès 
& la Cochenille, dont la véritable na. 
ture avait été fi long-tems ignorée , ap- 
partiennent au Peuple nombreux des 
Gallinreéles. 
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tHAP. Vil. milieu d’un Serrail de pareils Mâles , n’auroit pas eu le tems 
de pondre. 11 a donc été ordonné, que les Faux-bourdons ne 

• rechercheroient jamais la Reine ; mais que ce feroit elle qui 

les rechercheroit & qui les exciteroit par fes agaceries à la fé- 
conder. Sa fécondité furpalTe fon incontinence ; elle ell à la 
lettre la Mere de tout fon Peuple; elle’ pond dans l’année plus 
de cinquante mille œufs. Elle en pond de trois fortes , d’où 
éclofent trois fortes d’individus différens de taille. Les Neutres 
conllruilent donc trois fortes de cellules proportionnelles, def- 
tinées à recevoir les œufs & à loger les Petits qui en doivent 
éclorre (î). 

Diverses Efpeces d’Infeéles font de véritables Hermaphro- 
dites ; chaque Individu y réunit les deux fexes : mais il ne peut 
fe féconder lui-méme, & la génération dépend ici , comme 
ailleurs, du concours de deux Individus. Il y a de ces Herma- 
phrodites qui peuvent être multipliés de bouture : d’un même 
Ver de terre l’on peut faire pluficurs Vers de terre, en le cou- 
pant par morceaux , & fi les Vers provenus de cette divifion , 
Tenoient enfuite à s'accoupler , ils fe féconderoicnt , en quel- 
que forte eux-mêmes. 


(.0 +t C’etoit, comme l’on voit, d’aprce 
le plu^ gmnd Hillorien des Abeilles que 
j'erquifTois ces (premiers traits de leur 
hiftoire. Mais, depuis la mort de cet 
esccllent Obfervaieur , on a üecouveit 
chez ces Mouches laborieufcs des cho> 
fes bien fingulieres , & qui s’éloigneut 
beaucoup de tout ce qu'il avoir raconte 
de leur génération dé de leur police. 
Cette Kcine-abeille qu'il nous repréfen 
toit comme une Melfaline au milieu d’un 
Serrail de Mâles , nous e(l donnée au- 
jourd'hui pour une Veliale qui, con- 
damnée à un célibat perpétuel , n’a ja- 


mais de commerce avec les Mâles (i 
nombreux au milieu defquels elle vit. 
Si l’on doit s'en rapporter à des obrer. 
varions qui paroilTent bien faites , & qui 
ont été répétées plus d’une fois , les 
œufs que la Reine pond en fl grand 
nombre, font fécondés dans les alvéoles 
à la manière de ceux de divers Am- 
phibies & des Poilfons à écailles : les 
Mâles les aitofent de leur fperme. Je 
ii'en dirai pas davantage aélucllement 
fur ces nouvelles découvertes ; parce 
que je ferai appellé à y revenir dans 
un autre endroit de cet Ouvrage. 
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D’autres Infedes font des Hermaphrodites d’un ordre plus ch.\p. viil. 
Cngulier : chaque Individu fe fuflit à lui-mème , & propage fans 
aucun commerce avec fon fcmblablc. Le Puceron nous en a 
fourni le premier un exemple qui mérite de nous occuper 
quelques momens (6). 


CHAPITRE VIIL 
Le Puceron. ' 

V Ous avez vu cent fois de petits Moucherons attachés en 
grand nombre aux fommités & aux feuilles des Plantes, & qui 
les contournent en divers fens (i):ce font les Pucerons, dont 


(i") tt 11 ell rigoureufement tWmon- 
tré , que dans la mime Famille de Pu- 
cerons où fe trouvent des Individus qui 
iê ruffifenc à eux-mimes , il ell néan- 
moins une dilHnélien réelle de fexe , 
& un véritable accouplement , comme 
je le dirai bientùt. Mais chez les Poly- 
pes, incomparablement plus nombreux 
en Efpeces que les Pucerons , & dont la 
multiplication eft beaucoup plus grande 
encore , il n'ell aucun veftige de fexe 
ni aucune copulation Chaqu’Individuell 
Ândroÿync au fens le plus étroit. 

(i) tt Non-feulement les Pucerons 
contournent les Feuilles des Plantes en 
divers fens ; ils y occalionent encore par 
leurs piquures fans ctlTe réitérées , des 
cxcroillànces quelquefois monllrueufes. 
Telles font , en particulier, ces grolfes 
veFTies de l’Orme , qu’on trouve rem. 
plies de Pucerons , qui doivent leur 


origine é une feule Mere , qui a piqué 
une feuille de l'Arbre , ft qui y a vcca- 
fioné ainfi une tumeur dans laquelle elle 
s’ell laillé renfermer. La Famille plus 
ou moins nombreufi; à laquelle elle y 
donne nailTance , contribue à l’augmen- 
tation de la tumeur en y faifant affluer 
les fucs nourriciers en plus grande abon- 
dance. Il eft dans le Levant de ces 
tumeurs produites par nos Pucerons , 
donc on fait ufage pour les teintures 
en craraoiG. 

La claffe des Pucerons ell fi nem- 
breufe en Efpeces , qu’on peut douter 
raifontiablement s’il n’y a pas au moins 
autant d’Efpeces de ces Infeéles qu’il y 
a d’Efpeces de Végétaux. La plupart 
font très- petits , & leurs couleurs très- 
variées. Il en ell qui font recouverts d’un: 
long duvet cotonneux , quelquefois fort 
joliment frifé. 
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les Efpeccs font prefque aulTi nombreufes que celles des Vé- 
gétaux , & dont les Angularités fe font multipliées à mefure 
qu’on leur a donné plus d'attention. 

Ils mettent au jour des Petits vivans. Leurs accouchemen» 
font facile» à fuivre ; il ne faut que de bons yeux & un peu 
de patience. SaiGflez un Petit à fa nailTancc ; renfermez-le à 
l’inllant dans la folitude la plus parfaite ; & pour mieux alTurer 
fa virginité , pouffez les précautions jufqu’au fcrupule ; devenez 
pour lui un Argus plus vigilant que celui de la Fable. Qpand 
le petit folitaire aura pris un certain accroilTement , il commen- 
cera d’accoucher , & au bout de quelques jours vous le trou- 
verez au milieu d’une nombreufe Famille. 

Faites fur un des Individus de cette Famille la même ex- 
périence que vous avez tentée fur le Chef ; le nouvel Hermite 
multipliera comme fon Pere; & cette fécondé génération élevée 
en folitude , ne fera pas moins féconde que la première. 

Répétez l’expérience de génération en génération , ne re- 
lâchez rien de vos foins , de vos précautions , de votre dé- 
Aance : poulfez , A votre patience vous le permet , jufqu’à la 
neuvième génération , & toutes vous donneront des Vierges 
fécondes. 

Après ces expériences A déciAves & A réitérées, vous vous 
perfuadez aifément qu’il n’eft point de diftinélion de fexe dans 
les Pucerons. Quel feroit en effet l’ufage d’une pareille diftinc- 
tion chez un petit Peuple dont tous les Individus fe fuffifent 
conftamment à eu.x-ménies ? L’Hiftoire naturelle eft la meilleure 
Logique , parce qu’elle eft celle qui nous apprend le mieux à 
fufpendre nos jugemens. Les Pucerons font réellement diftin- 
gués de fexes ; il eft parmi eux des Alâles & des Femelles , & 
leurs amours font la chofe du monde la moins équivoque. Je 

ne 


Digitized by GoogI 


DE LA NATURE. VIII. Partie. 


3IJ 


ne fais même s’il eft dans la Nature des Mâles plus ardcns que 
ceux-ci. 


Ciup. VIH 


Quel eft donc l’ufage de l’accouplement chez des Infeiles 
qui multiplient fans fon fecours ? A quoi peut l'ervir une dif- 
tinftion réelle de fexe à de véritables Androgynes ? L’éclaircif- 
fement de ce point tient à une autre grande fingularitc que nous 
offrent ces petits Animaux. Pendant toute la belle faifon ils 
font vivipares; tous mettent au jour des Petits vivans. Vers le 
milieu de l’Automne ils deviennent ovipares ; tous pondent alors 
de véritables œufs , qui éclofent au retour du Printenis (2). Les 
Mâles commencent à fe montrer précifément dans le tcms où 
les Femelles commencent à pondre. 11 y a donc un rapport 
fecret entre l’apparition des Mâles & la ponte des Femelles (3). 
En tout tcms on trouve dans le corps des Femelles des œufs 
& des Petits plus ou moins prêts à naître. Les Petits étoient 
donc renfermés originairement dans des œufs (4). Pendant la 


(2) tt L’illuftre de G SES, à qui l'Hif- 
toire oaturelle eli. fl redevable , ne 
aoyoic pas que les mêmes Pucerons qui 
font vivipares en Eté , deviennent ovi- 
pares en Automne. Il avoir fait Tut les 
Pucerons du Rolier, des obfervations qui 
l'avoienc convaincu , que les Individus 
qui Tonc ovipares dans l’arriete fairon , 
n'ont jamais été' vivipares ; & que les 
Individus ailés vivipares , qui précédent 
les Individus ovipares , ne pondent ja- 
mais des œufs. Ces obfervations deraan- 
deroient i être répétées. Il fatidroit 
fur-tout s’alTurer > s'il ell des Individus 
ovipares parmi les Pucerons de la Zone 
torride. 

(O +f Mr. de Geer raconte , quelle 
fut la furprife de trouver au milieu de 

Tom IF, 


l'Eté , des Pucerons Mâles dans une Ef- 
pece qui vit fur le Saule 1 & de les voir 
s'accoupler avec des Femelles vivipa- 
res. Mais il y a lieu de s'étonner > 
que l'Obfervateur n'eût pas fongé à 
élever de ces Pucerons en folitude pour 
tâcher de découvrir l'ufage fecret de 
l'accouplement. Il auroit été intérelfant 
de Givoir , G des Pucerons de cette Ef- 
pece , privés de Mâles , auroient multi. 
plié comme les autres. 

(♦I t+ Notre ingénieux Oofervateut 
Suédois rapporte une obfervatlun qui 
confirme bien ceci , & qu'ils avoir faite 
fur les Pucerons qui contournent les 
feuilles de l'Orme. Il alTure , qu'il nait 
fent revêtus d’une enveloppe, qu’ils rejet, 
tent â leur fortie du ventre de leur Mere. 

R r 
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CHipTvîF. faifon , ils éclofent dans le ventre de leur Mcre & parolf- 

fent au jour vivans. Les Plantes leur fournilTent alors une nour- 
riture convenable , qu’ils ne tardent pas à pomper à l’aide d’une 
trompe fort déliée & quelquefois très-longue. A' l’approche 
des froids , les Petits ne peuvent plus fe développer affez dans 
le ventre de leur Alere , pour venir au jour vivans : ils de- 
meurent renfermés dans leurs œufs , où ils fe confervent pen- 
dant l’Ilivcr. S’ils éclofoient à l’entrée de cette faifon , ils pé- 
riroient bientôt faute de nourriture. Le développement dépend 
en dernier reffort de la nutrition : les Pucerons qui nailfent 
vivans , fe font plus développés dans la matrice que ceux qui 
nailfent renfermés dans des œufs. Les premiers ont donc reçu 
dans la matrice une nourriture que les autres n’ont pu y rece- 
voir. Cette nourriture a fuffi pour opérer le plein développe- 
ment des Germes. L’accouplement n’auroit-il donc point pour 
principale fin de fuppléer au défaut de cette nourriture dans^le» 
Germes qui ne doivent éclorre qu’après être fortis du ventr» 
de leur Merci Nous avons vu (O que la liqueur du Mâle 
cil un fluide nourricier. On vérifieroit cette conjeélure en 
élevant en folitude des Pucerons appeüés à prondre. Il relie 
donc encore des expériences curieufes à tenter fur les Pucerons , 
malgré le grand nombre de celles qu’on a déjà faites. Combien 
ces petits Infeétes méritoient-ils d’étre étudiés ! Il demeurera tour 

Il avait très bien vu aulC comitieot 
les Petits Tertent des ceufs pondus avant 
l’Hiver. L’oeuf s’ouvre à une de Tes ex. 
trémités , & le petit Puceron en fort la 
tite la pretniere ; tous Tes membres 
fent étendus en ligne droite fur fa poi. 
tiine , précifement comme chez les Pu- 
cerons qui Portent vivans du ventre de 
U Mere. 

11 nous apprend encore , qu’il eS des 


Pucerons qui favent couvrir leurs ceufs 
de l'efpece de duvet dont ils font eux- 
mêmes garnis : ils les détachent de leur 
ventre avec leurs jambes de derrière , 
qui s’en chargent plus on moins , & 
en les frottant enfuite contre les oeufà > 
le duvet s’en fépate & demeure ad. 
hérent â ces derniers. 

(s) Part VII , Chap. X , XL 
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jours vrai que les plus petits fujets de PhyGque font inépui- cîup viTÛ 
fables (ff)- 

J’AI parlé de quelques Efpeces d’Infeéles , dont les Mâles font 
allés & les Femelles non-ailées. On retrouve cette Angularité 


(6) tt Je dilôis de Phyjique , & non 
funpiement d’Hifluire naturelle ; parce 
que j'envifageois ici les Pucerons dans 
le rapport à rhiltoire de la géni^ration , 
fur laquelle ils peuvent répandre beau- 
coup de jour , & qui ell une des plus 
belles parties de la PhyCque. C'étoit, 
ûns doute , Tous le même point de vue 
que Air. de Reaumur connderoit nos 
Pucerons, lorrqu’en parlant de leur ma- 
niéré de multiplier , il ajoutoit , qu'elle 
était peut-être la plut grande Jlngularité 
tpic rmjloire naturelle nout eût fait 
voir Jufqu'ici , une Jlngularité intéref. 
Jante pour les Pltgjlcient , Çif même 
pour let Métaphyjciens , très-propre 
à JuJiiJer l'emploi du tems paffé à ob- 
Jerver let plut petits InfeSes. Le grand 
Haller penloit de même fur les Pu- 
cerons : il les regardoit comme des Etres 
importansen FhyCique, & s'étoit plu à 
le faire fentir. 

Nous avons vu que dans la même 
Famille de ces petits Infeéles , il elt 
des Individus vivipares & des Individus 
ovipares : nous ne fommes pas même 
alTurés , que le même Individu qui , 
pendant un tems plus ou moins long , 
a mis conftammenc au jour des Petits 
vivons , ne vienne pas enfuite à pondre 
des œufs. Mais rhlRoire des , 'Pucerons 
nous oHie en ce genre une nouvelle 
Cugularité , qui n’en autoit point etc 


une pour les Obfervateurs , s’ils n’a- 
voient été accoutumés à voir les Pu- 
cerons accoucher de Petits vivans. Sut 
les Sapins de la Suede s’élèvent des 
galles en forme d’Artichaut, &ees galles 
très- remarquables doivent leur nailfance 
à des Pucerons fi relTentiellement ovi- 
pares , qu’on ne les a jamais vu mettK 
au jour des Petits vivans. Ils pondent 
conllamment des œufs de génération en 
génération; & c’ell aux piquures re'ité- 
rées des Petits qui en éclofent , que les 
galles doivent leur plus grand acevoif- 
fement. Elles ne font proprement que 
les boutons mêmes de l'Arbre , rendus 
monfirueux par les piquures de nos In- 
feêles. Ils s'établilTent dans les cavités 
nombteufes des galles. Air. de Ceer , 
à qui nous devons cette découverte , a 
trouvé au Printems dans chaque galle , 
une grolfel Puceronne , à laquelle feule 
il attribue la première formation de la, 
tumeur. Au dehors & .autour de celle- 
ci , il a obfervé un grand nombre de 
petits œufs , d’où fortoient de très-pe- 
tüs Pucerons , qui enlroient dans les ca- 
vités de la tumeur , & qui profitoient 
ainfi du domicile que la Alete Puce, 
ronne fembloit leur avoir préparé. Il a 
trouvé de ces Aletes Puceronnes fur les 
poulfes du Sapin dès l’Automne précé- 
dente. Elles y étoient ralTemblées par 
grouppes , & paroilfoient fort jeunes 
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chez les Pucerons : mais ils ont plus à nous offrir en ce 
genre. 11 eft parmi eux des Mâles allés , & des Mâles qui de- 
meurent toute leur vie privés d’ailes. Il y a aufli des Femelles 
ailées, & des Femelles qui ne prennent jamais d’ailes. Ce n’efl: 
pas tout encore : les Mâles , & fur-tout les non-ailés , font fi 
petits en comparaifon des Femelles, qu’on les voit fe promener 
îiir elles , comme un Moucheron fur un fruit , tant la Nature 
s’ell plue à accumuler ici les Cngularités de différens genres. 


- CHAPITRE IX. 

Les Zoopbytes ou les Animaux - plantes. 

J E demande grâce' pour cette expreffion barbare , qui n’eft pas 
même philofophique. Je voudrois rendre par un feul mot ces 
propriétés fi remarquables , communes à divers Infeéles , & qui 
ïemblent les rapprocher beaucoup des Plantes. Des Animaux 
qui multiplient comme elles, de bouture & par rejettons , des 
Animaux qu’on greffe , paroiffent être de vrais Zoopbytes ou 
des Animaux-plantes. Je fais bien que ce font au fond de purs 
Animaux ; mais qui ont plus d’afHnité avec les Plantes que n’en 
ont les Animaux plus généralement connus ; & c’eft cette forte 
d’affinité que le mot de Zoopbytes doit réveiller dans l’efprit. 

« 

Physiciens , qui aviez approfondi les fecrets de l’économie 

encore. Toutes étoient immobiles & re- des galles en Juillet , prennent des ailes 
couvertes d’un duvet blanchâtre. Elles après en être fortis ,& pondent des oeufs 
ne croilToient que très lentement pen- d'oii dclofent des Pucerons qui fe rafi. 
dant l'Hiver; mais au retour du Prin. femblent par gtouppes fur les tiges du 
tems , elles prenoient des accroilTemens Sapin , depuis l'Automne jurqu'au Prin- 
rapides. tems , & qui donnent ces Meres aux- 

Lcs petits Pucerons qui écloPenc des quelles les galles doivent leur origine; 
ceufs que ces Meres pondent, fortent 
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animale ; Anatomiftes , qui aviez coiifacré vos favantes veilles à 
l’étude du Corps humain , aviez-vous foupçonné qu’il exiftât 
des Animaux , dont la ftruélure imitât aflez celle des Plantes , 
pour renaître comme elles de leurs débris ? Non , vous ne l’aviez 
point foupçonné , & plus vos connoilTances anatomiques étoient 
profondes , plus vous vous feriez rcfufé à un foupçon qui les 
choquoit toutes. Pleins des Modèles que vous ott’roient les grands 
Animaux, vous aviez puifé dans ces Modelés vos idées d’Ani- 
malité. Et comment , fur de pareilles idées eulfiez-vous ima- 
giné la reproduction totale d’un cerveau , d’un coeur , d’ua 
eltomac & de tous les vifccres eflentiels à la vie ? Une fem- 
blable régénération étoit déjà très-merveilleufe dans le Végétal 
& combien l’organifation de l’Animal vous paroiflbit-elle dif- 
férer de celle du Végétal ! Combien les organes du premier 
vous paroiiïbient-ils plus compofés , plus multiplias , plus divers , 
plus dépendans & plus inféparabtes les uns des autres ! Com- 
ment donc euffiez - vous deviné l’exiftence d’un Animal , qui 
ne montre ni cerveau ni cœur ni arteres ni veines , & qui 
femblc être tout edomac , tout intclUn, & dont les jam- 
bes ou les bras font encore eltomac & inteftin ? Comment enfin 
eulTicz-vous préfumé l’exiltence d’un Animal qui peut être 
greffé comme un Prunier , & retourné comme un gant , & 
qui met fes Petits au jour , comme un Arbre y met fes branches ? 

Deux mille ans s’étoient “écoulés depuis que l’Ecole avoit 
commencé de bégayer & de tâtonner lorfque la fagacité d’un 
feul Obfervateur fut tirer d’un heureux hafard toutes ces belles 
découvertes. L’art s’unifiant alors à la Nature , la féconda; & 
de ce commerce naquirent de nouveaux prodiges, plus éton- 
nans encore que ceux des tems fabuleux. Qpe font néanmoins 
tous ces prodiges auprès de ceux que les fiecles futurs verront 
éclorre ! Quelle n’eft point l’immenlîté de la Nature ! Quelles 
ne font point les richelfes cachées dans fon fein , & la variété, 
prcfqu’infinie de fes productions ! Combien ces inltrumens quh 
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nous ont valu tant de vérités , font - ils encore imparfaits ! Quelle 
pcrfeftion ne pourront-ils pas recevoir un jour du hafard ou de 
J’habileté des Artiftes ! 

Nous étions à peine revenus du profond étonnement où le 
Polype à bras nous avoir jectés , que les Polypes d bouquet 
ont paru , & nous ont offert des phénomènes fi étranges , fi 
éloignés de tout ce que nous connoidions , que nous n'avons 
pas même trouvé dans la langue des termes propres à les ex- 
primer. Que devons -nous donc penfer de ces Nomenclatures 
fallueufes, qu’on ofe nous donner pour le Syjlème de la Naturel 
Je crois voir un Ecolier qui entreprend de faire l’index d’un 
gros in-folio , dont il n’a lu que le titre & les premières pages. 
Et même ces premières pages du Livre de la Nature , les pof- 
fédons-nous ? Combien s’y trouve-t-il de palTages que nous n’en- 
tendons pas , & dont le fens caché renferme probablement des 
vérités intéreflantesJ 

Je ne fais point le procès aux Nomenclateurs ; ils s’efforcent 
de mettre de l’ordre dans nos connoiffances : mais je dirai bien , 
qu’un fimple Nomenclateur ne fera jamais de grandes décou- 
vertes. Je dirai bien encore, que je fais plus de cas d’un bon 
Traité fur un feul infeéle , que de toute une Nomenclature in- 
feSologiquc : c’eft que des définitions & des divifions ne font 
pas de l’Hiftoire; c’eft qu’on fe perfuade trop facilement qu’on 
fait l’Hiftoire , quand on fait en gros comment les Perfonnages 
font faits. Il vaudroit bien mieux favoir ce qui réfulte de la 
maniéré dont ils font faits, & ce qu’ils font. 

Nos claffes & nos genres feront fouvent dérangés par de 
nouveaux Etres qu’on ne faura où loger, parce qu’on le fera 
trop preffé de faire des diftributions. Si tout eft nuancé dans 
le blonde phyfique , nos partitions fi tranchées ne peuvent être 
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bien naturelles ; elles ne font que commodes , & l’on facrifie cïïïp'’*Yjc 
Couvent à cette commodité des avantages plus réels. 

L’Auteur de la Nature a marqué du Sceau de fon Infinité’ 
fes moindres Produflions : il n’en cft point qui ne puifle occu- 
per utilement un Obfervateur tout entier. Comment donc fe 
trouve-t-il des Obfervateurs, qui ofent embralTer à la fois plu- 
fieurs branches d’Hiftoire naturelle ? Ce feroit déjà trop d’une 
feule branche , que dis-je ! d’un feul rameau. Méditez l’admir». 

' ble Hijloire dit Polype ; lifez les beaux Mémoires fur les Infeües , 

& comparez l’utilité de ces Chef-d’œuvres à celle des Nomen- 
clatures les plus vantées. Qtiels font ceux de ces Ouvrages que 
vous aimeriez mieux avoir fait, & qui vous paroîifent fuppofer 
plus de fagacité , de génie , d’invention , & contribuer davan- 
tage aux progrès de l’Anatomie & de la Phyfique ? 11 me fem- 
ble, qu’on devroit être moins empreifé à faire le catalogue de 
nos connoilfances , qu’à les augmenter. Amalfons plus de ma- 
tériaux avant que de fonger à élever le Temple de là Nature; 
elle rcfuferoit d’y habiter ; il ne feroit pas proportionné à fa^ 
grandeur; il ne le feroit qu’à la petitcffe de l’Architecle (i). 

Ci) f-fCeci ctoit imprime depuis plu. „ table Terre de promilTion pour les 
fleurs années , lorfqu’un des plus habiles „ Naturalises ; c’ell-là que la Nature 
& des plus infatigables Naturaliftes , „ fenibic s’éue retirée comme dans un 

de notre fiecle ( Cu.mmersor ) écri- „ fanéluaire particulier , pour y travail- 
volt ce qui fuit à un de fes intimes „ 1er fur d’autres modelés que ceux 
Amis, en date de l'isle de Bourbon «le „ auxquels elle s’eft aifervie dans d’au* 
j 8 d’Avril 177t. „ très Contrées. Les formes les plus 

,, Qiiel admirable Pays que Mada- „ infolites & les plus merveilleufes s’y 
„ gafear ! Ce n’elt point dans une cour „ rencontrent A chaque pas. Le Oios- 
t, fe rapide qu’on peut parvenir à re- „ coride du Nord y trouverait de- 
„ connoitre fes riches produirions: ce ,, quoi faire dix Editions revues &aug- 
„ feroit l’ctaJe d'une longue fuite d’an- ,, mentées de fon Sÿjiema natura , & 

,, nées; encore fàudioitil dés Acadé- ,, bniroit , fans doute , par convenir de 
,, mies entières pour une fi abondante ,, bonne foi qu'on n’a encore foulevd 
„ moilTon. „ qu’un coin du voi^e qui couvre lea 

„ C’eft B Madagafcai gu’eft la réri- „ produâions dpatfes de la Nature. Ont 
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CHAPITRE X. 

Les Zoopbjtes apodes ou les Animaux-plantes , fans pieds. 

Les Fers d'eau douce. 

P Armi les Zoophytes , les uns ont des pieds ou des mem- 
bres , les autres en font dépourvus. Nous contemplerons d’a- 
bord ces derniers. 


„ ne peut s’empêcher , à la sTie des tré- 
,, fois répandus à pleines mains fur cette 
„ Terre fertile , de regarder en pitié 
„ ces fombres Spéculateurs de Cabinet , 
qui paffent leur vie à forger de vains 
„ fjilêmes , &■ dont tous les eGbrts n’a- 
,, boutiirrne qu'à faire des châteaux de 
,, cartes Ne les comparerions-nous pas 
„ à ce Fils d’Eole, donc nous parlent 
«, les Poètes? Comme Sifyphe > ne fe 
rebuteront-ils jamais de rouler le ro- 
„ cher du bas d’une Montagne en haut , 
„ d'otl il retombe fur le champ? Us 
„ devroienc favoir cependant qu’ils u’ont 
„ peut-être pas encore un feul genre 
„ déterminé ; que tous leurs caraâeres 
clafllques , génériques , &c. font 
,, précaires i que toutes les lignes de 
,, démarcation qu'ils ont tracées , s’éva- 
„ nouiireuc à mefure que les Genres 
„ & les Efireces intermédiaires compa- 
,, roilTenC. Quelle préfomption de pro- j 
,, noncer fut le nombre & la qualité 
„ des Pdantes que peut produire la 
„ Nature i malgré toutes les découvertes 
„ qui relient à faire ! Linneus ne pto- 


„ pofe gueres que fept à huit mille El- 
>, peces de Plantes. On prétend que le 
„ célébré Shexaeden en connoiflbit 
„ plus de feize mille; & un Culdva- 
„ ceur moderne a cru entrevoir le maxi- 
,. mum du régné végétal , en le por. 
„ tant à vingt mille Efpeces. J’ofe dire 
., cependant que fen ai déjà fait à moi 
,> feul , une colleélion de vingt • cinq 
„ mille ; & je ne crains point d'an- 
„ noncer qu’il en eiiile au moins qua- 
„ tre i cinq fois autant fur la furfàce de 
„ la Terre ; car je ne puis raifonna- 
„ blcment me flatter d’écre parvenu à 
„ en recueillir la quatrième ou 1a cio- 

„ quieme partie Un Ami a bien 

voulu me faire un herbier des Plan- 
„ tes de la C6ce de Coromandel ; je 
„ n'en ai pas reconnu une vingtaine 
„ dans VHortui de la Cêce de jMalabar. 
„ Il faut donc regarder tous les Syllémes 
„ faits Ikii faire encore pendant long. 
„ tems , comme autant de procès ver- 
„ baux de difterens états de pauvreté 
>, où en ctoient la fcieuce & l'Auteur , à 
„ l’époque de fon fylléme. 

Nous 
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Novs avons déjà entre^'U la régénération du Ver de terre ; Ciiap. X . 
nous n’y reviendrons pas. D’autres merveilles nous appellent , 

& elles font en grand nombre. Nous n’aurons que le regret 
de les parcourir trop rapidement 

C’est prefque une chofe refpedhble que la boue qui couvre 
le fond des marais & des étangs : c’ell-là que le Grand 
Etre n’a pas dédaigné d’accumuler les traits de Sa Puissance 
& de Sa Sagesse. Il avoit lié l’exiftence de cette matière vile 
à celle de différentes Efpeces de Vers , deflinés à y vivre & à 
s’en nourrir , & qui dévoient un jour nous offrir le fpeélacle 
intéreffant d’une reproduélion qu’on ne fe laffe point d’admirer, 

& qu’on admire d’autant plus , qu’on efl plus éclairé. 


Tous ces Vers font longs & effilés. Ils ne reffemblent pas 
mal à la cbauterelle d’un Violon : on pourroit même leur en 
donner le nom. Leur corps efl formé d’une fuite très-nom- 
breufe de petits anneaux , qui décroiffent graduellement à me> 
fure qu’ils approchent des extrémités. Ils font très-mois ; leur 
tête , qui fe termine en pointe mouffe , efl fufceptible de 
mouvemens variés. Elle fe contraélc , fe dilate , s’alonge , fe 
raccourcit au gré de l’Infeéle. La bouche efl garnie d’un muf- 
cle qui en dirige les fondions , & dont le jeu cft affez fenfi- 
ble. L’Anus , placé à l’extrémité oppofée , efl une petite fente 


,, Le bon Chevalier de l'Etoile po- 
,, laite me fait louiite , lorfqu’il nous 
,, alTure qu’il a fjic la voûte de Ton 
,, édifice. Il me Tcmble le voir au mi- 
„ lieu de toutes les refontes de fon 
^ Pina * , occupé é remonter un modelé 
„ de la Machine de Marly , dont on 
,, ne lui préfenteroit les pièces de rap- 
}, port qu’aprés lui en avoir piéalable- 
„ meut roultraic les neuf disiemes. Je 
„ ne prétends point par-U déroger au 
Tome IF. 


„ rerpeél qui lui efl dû •, j’ai toojoura 
„ été un de fes zélés Difcipics ”. 

Celui qui s’esprimuit avec tant de feu 
& d’agrément , avoit fait le tour du 
Globe , pour accroître nos connoiffances 
en Hilioire naturelle. Combien les Amis 
de la Nature ont-ils A regretter qu’une 
mort prématurée l’ait enlevé à une Scien. 
ce , au petfeélionnement de laquelle il 
avoit confaaé tons les momens de là 
laborieufe & trop courte vie ! 

S s 
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uup " oblongue , bordée d’un mufcle analogue , mais moins apparent 
Toute la peau cft fi tranfparente , qu’elle permet de voir juf- 
ques dans l’intérieur , & nous devons nous en féliciter , car il 
préfente un grand fpcélaclc. Le Polype , fi célébré & Q digne 
de l’être , ne montre rien qui ait l’air de vifceres : toute fa 
iubihncc , qui efl aufli très-diaphane , ne paroit compofée que 
d’un amas de petits grains fimilaires. Nos cbantereUes font de 
petits Etres tout autrement organifés, & l’appareil de vifceres, 
que le microfcope nous y découvre , paroit les élever bien au 
deffus du PolyTie dans l’Echelle de l’Animalité. Un long vaiffeau , 
qui va en ferpentant de la tête vers la queue , e(l ce qui frappe 
le plus les yeux de l’Obfervateur ; il a peine à s’en détacher. 
A l^es mouvemens réguliers & alternatifs de dilatation & de 
contraêlion , il le reconnoit bientôt pour le cœur ou la prin- 
cipale artere. La liqueur qui circule dans ces routes tortueufes, 
elî limpide. Elle fe rend fenCble par les battemens qu’elle excite 
dans chaque portion de l’artere , comprife entre deux anneaux. 
On diroit que chacune de ces portions e(l un véritable cœur , 
& que toute l’artere eft une chaîne de petits cœurs , mis bout 
à bout , & qui chaiTent le fang de place en place. On le voit 
parcourir d’un mouvement uniforme tous ces petits cœurs , & 
s’élever ainfi comme par autant d’échellons , de la queue vers 
la tête , près de laquelle il difparoit enfin. De part & d’autre 
de l’artere , on découvre de belles ramifications de vaifleaux , 
qu’on prendroit pour des veines, parce qu’on n’y apperçoit 
aucun battement. Au deffbus & le long de l’artere eft un ca- 
nal , dont le diamètre varie en différens points de fon étendue. 
Ceft le conduit inteftinal , qui comprend l’œfophage , l’eftomac 
& les inteflins. Les alimens s’y digèrent fous les yeux de l’Ob- 
fervateur ; il les fuit dans leur route ; il les voit defcendre de 
la bouche vers l’anus , & enfiler tous les points du canal com- 
pris entre ces deux extrémités. Quelquefois il les obferve ré- 
trograder ; d’autrefois ils lui paroiffent ftationaires. Il démêle. 
Mais mon Leéleur a déjà pris une alTcz grande idée de 
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la ftruclure de ces Vers, & il s’étonne que des Machines aufli chap x. 
compofées puiQTcnt être mifes en pièces iàns que leur économie 
en fouffre. 

Elle n’en fouffre pas le moins du monde. Au pied de la 
lettre , ce n’eft rien pour ces Infedles que d’étre partagés par 
le milieu du corps. Non-feulement chaque moitié continue de 
vivre & de fe mouvoir; mais celle qui n’a point de tête en 
refait bientôt une autre , & l’on juge bien qu’une nouvelle queue 
ne tarde pas à pouffer dans la moitié qui n’en avoit point. 

En moins de trois jours , quelquefois plutôt , les deux moitiés 
font deux Vers très-complets , & qui n’ont plus qu’à acquérir 
la longueur du premier. 

Ce n’eft pas une plus grande affaire pour des quarts, des 
huitièmes , des feiziemes de nos Vers , de reprendre une tête 
& une queue , cela va fi vite & fi bien , qu’en peu de jours , 
tous ces fragmens font autant d’Infecles parfaits; & au bout de 
quelques femaines,ils font déjà aulfi longs que le Ver entier. 

De nouveaux aimeaux Sc de nouveaux vifceres fe développent 
à la fuite des premiers, & les parties reproduites ne different 
point des anciennes. Ainfi la Machine fe remonte par fes pro* 
près forces , & la feéHon , qui devroit les détruire , ne fait que 
les déployer. 

Je n’ai pas dit affez ; dois-je craindre de n’en être pas cru 
fur ma parole , après tant de merveilles du même genre , que 
l’Hiftoire naturelle nous prodigue? Des vingt-fixiemes de Ver, 
c’eft-à-dire , de vrais atômes , parviennent très-bien à fe réin- 
tégrer , & dans l’efpace de quelques mois, ce font des Vers 
de plufieurs pouces de longueur. Dans ces atômes vivans, 
comme dans des fragmens plus confidérables , la circulation 
paroit fe faire avec la même régularité que dans le Ver entier. 

Chaque atôme a fon petit cœur, Sc l’on voit affez que ce 

S s t 
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cœur n’eft autre chofe qu’une très-petite portion de la grande 
artere du Ver dont l'atôme faifoit auparavant partie. 

On Te lafTe de couper la tête au même Individu : il faut toa- 
jours y revenir, parce que toujours il repoulTe une nouvelle 
tête. On peut même lui en faire pouQer deux è la fois , qui 
auront chacune leur volonté propre. 

Il eft une autre Efpece de ces Vers, chez qui la propriété 
de fe réintégrer a été relTerrée dans des bornes fort fingulieres. 
Elle refait au mieux une tête & une queue , mais fi on la 
coupc en trois ou quatre portions , les portions intermédiaires 
pouffent une queue à la place où elles auroient dû poulfer une 
tête. Cette queue furnuméraire , très-bien organifée & à qui rien 
ne manque , ne fauroit s’acquitter des fonélions de la tête, & 
le malheureux Infeâe eft condamné à mourir de Ëûm. 


CHAPITRE XI* 

Les Polypes d bouquet. 

I^Eoardbz dans ce ruiffeau , dont le fond eft couvert de 
débris de Plantes : qu’appercevez-vous fur ces débris ? Des taches 
de moiCffure ; ne vous y méprenez pas;’ ces moififfures ne 
font pas ce qu’elles paroilfent être , & voua le foupqonnez déjà: 
vous penfez les annoblir beaucoup en les élevant au rang de 
Végétaux : vous conjeélurez que ce font des Plantes en minia- 
ture , qui ont leurs fleurs & leurs graines , & vous vous ap- 
plaudilfez de ne pas juger de ces moififlures comme le Vulgaire. 

Prenez une loupe ; que découvrez-vous ? De très-jolis bou- 
qpecs , dont toutes les fleurs font eu clacbes. Chaque cloche eft 
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portée par une petite tige , qui s’implante dans une tige com- chap. ' xT 
mune : vous ne doutez plus à préfent de la vérité de votre con- 
jeéhjre , & je ne puis vous détacher de ce Parterre microC- 
copique. 


Vous ne l’avez pourtant pas affez obfervé. Fixez vos regards 
fur l’ouverture d’une de ces cloches; vous y appercevez avec 
furprife un mouvement très-rapide , que vous ne pouvez vous 
lalTer de contempler, & que vous comparez à celui d’un mou- 
linet (i). Ce mouvement excite dans l’eau de petits courans, 
qui entraînent vers la cloche une multitude de corpufcules , 
qu’elle engloutit , & qui s’y difTolvent. Vous commencez à douter 
que ces cloches foient de véritables fleurs ; & les mouvemens , 
en apparence fponUnés , des dges accroiflent encore vos doutes. 
Continuez d’obferver ; la Nature elle-même vous apprendra ce 
que vous devez penfer de cette finguliere Production, & vous 
fournira de nouveaux motifs d’admirer la fécondité de fes voies. 

V 

Voila une cloche qui fe détache d’elle-méme du bouqyet, 
& qui va en nageant fe Axer à quelque appui ; fuivez-là. Un 
court pédicule part de fon extrémité, & c’eil par le bout de 
ce pédicule qu’elle s’attache. Il fe prolonge & devient une petite 
tige. Ce n’ell plus un bouquet que vous avez fous les yeux, 
c’elt une fleur unique. Redoublez d’attention ; vous touchez au 
moment le plus intérelTant. La fleur s’eft fermée , elle a perdu 
fa forme de cloche , Sc a pris celle d’un bouton. Vous foupçon- 
nez peut-être que ce bouton eft un fruit ou une graine, qui 
a fuccédé à la fleur ; car vous avez de la peine à abandonner 


(i) tt Cette apparence de moulinet 
cil ane pure itlunon d’Optique , produire 
par le mouvement ondulatoire & très, 
accétérè des levret du Polype. Quantité 
d'autres Animalcules de la même clalTe 
& de eUflés différenut , offrent la même 


particularité. Ce mouvement ondula- 
toire a chez tous la même 6n ; il tend 
à exciter dans l’eau un petit courant 
qui entraîne vers la bouche de l'Animal , 
les corpufcules qui lui fervent de pAture. 
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chÂpT*^ votre première conje(fture. Ne perdez point de vue ce bouton ; 

le voilà qui fe partage peu-à-peu fuivant fa longueur , & la tige 
e(l furmontee à préfent de deux boutons , plus petits que le 
premier. Examinez ce qui fe paffe dans l’un & dans l’autre. Ils 
s’évafent infenfiblement , & vous appercevez dans les bords de 
l’évafement un mouvement qui s’accélère à mefure que le bou- 
ton s’ouvre. Déjà le moulinet reparoit, & les deux boutons 
ont pris la forme d’une cloche. 

Un fruit qui fe convertit en fleurs , feroit-il un véritable fruit ? 
Des fleurs dont l’intérieur eft animé , & qui avalent de petits 
Infeétes, feroient-elles de véritables fleurs? Lailfez repofer vos 
yeux, & revenez obferver au bout de quelques heures. 

Vos fleurs fe font fermées comme la première; vous devinez 
aifément qu’elles vont fe partager de même , s’évafer enfuite , 
& vous donner quatre cloches. Cela eft déjà fait , & vous avez 
un petit bouquet, formé de quatre fleurs. Si vous continuez 
d’obferver , vous le verrez grofîir par de nouvelles divifions de 
deux en deux; bientôt vous lui compterez feize , trente-deux, 
foixante-quatre fleurs , &c. 

Telle eft l’origine de ce Parterre microfeopique , qui s’étoit 
d’abord attiré votre attention : combien étoit - il plus admirable 
encore que vous ne le penfiez ! Quelle foule de merveilles une 
tache de moififlure préfente-t-ellc au Phyficien étonné ! Quelles 
feenes intéreffantes , variées , imprévues fe paffent fur un brin 
de bois pourri ! Quel théâtre pour celui qui fait penfer ! Mais 
notre loge eft fî reculée , que nous ne faifons qu’entrevoir : 
quel feroit notre raviffement, fi tout le fpeftacle fe dévoilant 
à nos yeux, nous pénétrions jufques dans la ftruâure intime 
de ce merveilleux affemblage d’Atômes vivans ! Nos fens obtus 
n’en démêlent que les parties les plus faiilantes ; ils ne faififfent 
que le gros des décorations ; & les machines qui les exécutent 
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demeurent cachées dans une nuit impénétrable. Qiii éclairera 
cette nuit profonde ? Qjii percera dans cet abime où la raifon 
va fe perdre ? Qpi en retirera les tréfors de Puiflancc & de Sa^ 
gelTc qu’il recele ? Sachons nous contenter du peu qu’il nous 
clt permis d’entrevoir, & contemplons avec reconnoiflance ces 
premiers pas de l’Intelligence humaine vers un Monde placé à 
une û grande dillance de nous. 


Ch 


Reprenez votre microfeope , & confidérez cèt autre bou- 
quet. 11 n’eft pas fait précifément comme le précédent. Ses fleurs 
font aufll en cloches. De la maitrefle tige partent à la vérité 
des tiges plus petites ou des branches latérales ; mais ces bran- 
ches en portent elles-mêmes de fubordonnées. A l’extrémité de 
toutes les branches & de tous les rameaux ell une cloche. 
Touchez légèrement ce bouquet ; il fe replie à l’inflant fur lui- 
même , & fe met en boule. Attendez un moment , & vous le 
verrez s’épanouir de nouveau. La tige & les branches fe dé- 
ployeront , & vous oSfiront l'agréable fpeâacle de leurs cloches. 

Vous favez maintenant que chaque cloche eft un Polype ; 
que l’ouverture de la cloche efl , en quelque forte , la bouche 
de l’Animal, & que cet aflemblage ilngulier ne compofe qu’un 
feul Tout organique, formé d’une multitude de Touts particu- 
liers & fimilaires. C’eft une efpece bien nouvelle de Société , 
dont tous les Individus font Membres les uns des autres, au fens 
le plus étroit , & participent tous à la même vie. 

Comment penfez-vous que fe propagent ces Polypes fi bran- 
chas ? Vous n'héfitez pas à répondre , que c’efl par la divifion 
naturelle des cloches , comme dans les Polypes que vous venez 
d’admirer. Sufpendez, fi vous le pouvez, votre jugement; ob- 
fervez, & apprenez k l’école des Polypes, k vous défier des 
analogies. N’appercevez • voqs dans tout l’afiemblage que des 
branches & des cloches ? Vous découvrez encore çk & Ik , fui 
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Chap. xÜ les tiges & fur les branches , de petits corps ronds , des efpeces 
de bulbes , affez femblables aux Galles des Plantes. Fixez-vous 
à une de ces bulbes , & donnez-lui toute l’attention qu’elle 
mérite. Elle eft très-petite ; mais elle groffit vite , & en peu 
de tems vous la voyez furpalTer de beaucoup les cloches eu 
grolTeur. 

Votre curiollté s’accroît, & vous êtes impatient de favoir 
ce que fait là cette bulbe , & ce qu’elle deviendra. Ne tentez 
pas de le deviner; lailTez parler la Nature. Voilà votre bulbe 
qui fe détache de la tige , & qui va en nageant fe fixer fur 
une Plante. Elle s’y attache par un pédicule très-court , qui 
s’alonge beaucoup en peu d’heures. La bulbe perd fa forme 
fphérique; elle prend celle d’un bouton ovale. Ce bouton fe 
partage fuivant fa longueur en deux autres plus petits , mais 
bien plus gros encore qu’une cloche. Ils ne tardent pas à fe 
partager comme le premier, & voilà quatre boutons fur la 
même tige. Tous fe partagent encore, & vous donnent huit 
boutons ; bientôt vous en comptez feize. Ils tiennent tous à la 
-.tige par un pédicule propre, & ne font pas tous égaux en 
grolTeur. Les plus gros continuent à fe partager ; les plus petits 
commencent à s’ouvrir, & à fe montrer fous la forme d’une 
cloche. Ceux-ci font des Polypes parfaits ; ceux-là , des Polypes 
qui ne font pas achevés ; il leur faut de nouvelles divillons pour 
déployer leurs organes. 

Maintenant vous avez le mot de l’énigme , & vous êtes force 
d’avouer que vous ne l’auriez pas devinée. Un Habitant de Sa- 
turne devineroit-il l’Hiftoire d’un gland ou d’un œuf? Quelle 
Plante, quel Animal pouvoit nous conduire à foupçonner l’exif- 
tence des Polypes à bulbe? 

Mais ce bouquet , qui vient de fe former fous vos yeux , 
n’ell pas aulfi fourni de cloches que celui dont la bulbe s’étoit 

détachée : 
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•détachée : reftera-t-il tel qu’il eft ou s’accroîtra-t-il ? S’il s’ac- 
croit, fera-ce encore par des bulbes? Vous n’ofez plus entre- 
prendre de deviner; vous avez fait chez nos Polypes un ex- 
cellent cours de Logique , & vous vous en tenez à l’obfer- 
vation. 

Une des cloches s’efl fermée; elle s’eft arrondie en maniéré 
de bouton , & vous la voyez fe partager. Les mêmes diviflons 
s’opèrent dans d’autres cloches , & en moins de 24 heures , 
vous comptez plus de cent duchés à ce bouquet, qui n’en 
a voit dabord qu’une vingtaine. 


CHAPITRE XII. 

Les Polypes en entmtoir. 

V Oüs ne pouvez quitter ce ruifleau où vous avez puifé tant 
de vérités , & des vérités fi étonnantes & fi imprévues. Vous 
y découvrez d’autres Animaux microfcopiques , dont la forme 
imite celle d’un entonnoir. Ce font encore des Polypes. Ils ne 
compofent point de bouquet ; ils tiennent ï quelque corps pat 
leur extrémité inférieure. Vous êtes curieux de connoitre leur 
maniéré de multiplier. Pour y parvenir, vous fixez le microf- 
cope fur un de ces entonnoirs , & vous vous attendez bien 
que ce fera ici un nouveau chapitre à ajouter à votre Logique. 

D’un feul entonnoir il s’en forme deux, par une divifion 
naturelle , mais très-différente de celle des Polypes en cloche ; 
tant la Nature s’eft plue à varier ici fes procédés & ù dérouter 
lObfervateur. 

CoNsioixEz ce qui fe paffe vers le milieu de l’entonnoir. 

Tome IF. T t 
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liiap. Xll. Une bande tranfverfale & oblique vous indique l’endroit où Te 
Polype va fe partager. La divifion fe fait donc de biais ou en 
écharpe. La bande détermine les bords du nouvel entonnoir ; 
& ces bords ne font autre chofe que les levres du nouveau 
Polype. Vous y appcrcevcz un mouvement afléz lent , qui aide 
à vous les faire reconnoitre. Elles fe rapprochent infenfiblement; 
le corps fe ramafle peu-à-peu ; il fe forme fur le côté un petit 
renflement, qui eft une nouvelle tête. Déjà vous diftinguez 
nettement deux Polypes placés l’un au deflus de l’autre. Le 
Polype fupérieur a l’ancienne tête & une nouvelle queue ; le 
Polype inférieur , une nouvelle tête & l’ancienne queue. Le 
Polype fupérieur ne tient plus à l’autre que par fon bout in- 
férieur. Un mouvement qu’il fe donne l’en détache enfin, & il 
va en nageant fe fixer ailleurs. Le Polype inférieur relie atta- 
ché à la même place où étoit l’entonnoir asTint la divifion. 

— — ■ ■ ■ 


CHAPITRE XIIL 


Les Polypes en najje. 

C^’Est encore à la forme extérieure de leur corps, que ce» 
petits Polypes doivent leur nom ; ils imitent alTez celle d’une 
nafle de PoilTon. Ils fe ralTemblent par grouppes ( i ) , & fe fixent 
fur tous les corps qui fe rencontrent dans les eaux douces. Us 
font fort tranfparens. 


On voit fe former dans l’intérieur du Polype , un corps oblong 


(i) tt Ce» petit» Polypes parviennent 
à former ces grouppes , en s'unilTant les 
uns au» autres par le bout de leur 
queue, lis compofent ainfi une forte de 
fphete, qui porte à fon centre toutes 


les queue* , & à fa circonférence toutes 
les tètes. Cette fplierc tourne fur elle- 
même, & c’eft ainfi que cette fingu. 
liere fociété de Polypes fe traafporte 
qà & là dans les eaux. 


Digifized by Google 




DE L'A NATURE. VIII. Partie. 331 

& blanchâtre. Dès qu’il eft formé , il defcend peu-â-peu , fc l^'ap xm. 
montre au dehors , & demeure fixé perpendiculairement fur le 
Polype. De jour en jour , il s’en produit de nouveaux , & le 
grouppe qu’ils compofent à l’extérieur du Polype , s’accroît. 

Si ces petits corps font des œufs , ce font des œufs d’une 
efpece unique ; ils n’ont abfolument aucune enveloppe ni mem- 
braneufe ni cruftacée. On ne peut pas dire de femblables œufs , 
que les Petits en éclofent ; mais il faut dire que ces petits 
corps ovifornus fe développent. En peu de minutes , ce déve- 
loppement eil achevé, 8 c le Polype ell tel que fa Mcre. Ima- 
ginez un Oifeau qui fortiroit du ventre de fa Mere , abfolument 
nud , replié fur lui-méme en forme de boule , & dont tous 
les membres viendroient enfuite â fe déployer ; & vous aurez 
une image de la naiffance des Polypes en naffe (2). 


(a) 'H’ C’eft à Mr. Tre.mblev qu'on 
doit U coanoilTance de ces Polypes, 
comme on lui doit celle de tant d’au- 
tres ECpeces de ces petits Animaux , 
qui ont rendu Ton nom fi célébré dans 
ii République des Lettres. Voici com. 
ment il s’exprime fur ces Polypes en 
nalfc , dans Ton excellente InJIruHion. 

„ Us font tous Meres : lorfqu’ils font 
„ en train de produire, on découvre dans 
„ le grouppe , que chaque Polype qui le 
„ compofe , a fur Ton corps un paquet 
„ de ces corps oblongs , qui en ell fortL 
„ Il en fort un l-peu-près chaque jour ; 
„ & à-peu-près chaque jour , il y en a 
„ un de chaque Polype qui fc déve- 
„ loppe , & qui ell en état d’agir , de 
„ nager. Le jeune Polype en naffe ne 
„ s’éloigne pas fcul du grouppe dans 
,, lequel il a pris naiffance. Ceux qui 


,, fe développent en même tems , fe 
„ meuvent dans le grouppe , fe cher- 
„ chent, s’uniffent par leur extrémité 
„ pollérieure ; & lorfqu’uu certain nom. 
„ bre ell réuni , le grouppe qui s’dl 
„ formé s’échappe.- cette fphere nage 
„ en tournant en quelque maniéré (or 
„ fon axe : le mouvement de chaque 
„ Animal contribue au mouvement com- 
„ mun du grouppe fphérique. Il s’é. 
,, chappe quelquefois dans un jour, des 
„ deux ou trois grouppes du grouppe 
„ Merc , qui , après avoir nagé pendant 
„ quelque tims , vontfe fixer pour de. 
,, venir Meres à leur tour. Ainfi , pour 
,, qu'un grouppe de jeunes Polypes 
„ en naffe puiffe fe former, il ell né- 
„ celfaire que plufieurs Petits fe déve. 
,, loppent en même tenu dans le group. 
„ pc mere". 

T t 2 
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CiiAf. XIV. 

CHAPITRE XIV. 

Les Zoophytes polypodes ou les Animaux-pituites , à. plujîcurs pièdsi. 

Le Millepied à dard. 

On fait qu’on a donné le nom général de Aliîlepied à tous 
ces Infeéles qui ont des centaines de jambes, avec Icfquelles ils 
ne vont fouvent pas plus vite que d’autres Infeéles avec fix on 
huit. 11 eft certainement des fins dans la Nature; mais nous ne 
fommes pas à portée de les démêler toutes , & nous lui en 
prêtons quelquefois qu’elle ne s’efl: point propofées. Les fins 
particulières dépendent de la grande fin générale , que nous 
ne faurions embralfer. Le Millepied étoit , fans doute , un des 
moyens relatifs h cette fin : les rapports du moyen à la fin nous 
échappent, parce que nous ne faififfons pras la totalité ou reu« 
femble des moyens. 

On avoit fort admiré les mouvemeni en apparence fpontanés-î 
que fe donnent les portions de divers Millepieds partagés; mais 
l’on s’en étoit tenu à cette flérile admiration , & il n’étoit pas 
venu en penfée de fuivre ces portions pour favoir ce qu’elles 
devenoient. On auroit vu quelque chofe de plus admirable , 
& qui auroit frayé la route à des découvertes importantes. On 
fe feroit affuré par fes propres yeux , que chaque portion pout 
foit une nouvelle tête & de nouvelles jambes. 

C’EST au moins ce que nous offre le Millepied qui fait le 
fujet de ce Chapitre. Il eft aquatique , & doit fon nom à un 
dard charnu , dont fa tête eft munie. Nous venons de voir qu’il 
multiplie par la fedlion , comme les Vers que j’ai décrits. U 
multiplie encore en- fe partageant de lui-même; & ce fait elt 
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fris-fingulier. Il fe développe une nouvelle tête à quelque dif- 
tance du bout poftérieur. Un nouveau dard s’élève perpendi- 
culairement fur le Millepied. Le bout poftérieur , garni de fa 
nouvelle tête , fe fépare du refte du corps , & c’eft ainü que 
d’un feul Millepied, il s’en forme deux (i)._ 


( I ) tt Ce que je difois ici de ee Mille- 
pied efl bien peu de chofe en compa- 
raifon de tout ce qu’il a ofTert à un excel- 
lent Oblèrvateur ( le célébré ü. F. Mut- 
L-ER , Danois ) , qui s’eit plu à-apprufbn- 
dir fan hilloire. Ce petit Etre aquati- 
que ell beaucoup plus curieux encore 
qu’on ne l’avoit préfunié , dC fans doute 
qu’il recelé bien d’autres merveilles 
que nous ne foupqonnons point. 

Notre Obfervateur lui a donné le 
nom de Na'ide ; de il ne üiut pas l’ap- 
peller Naïde d dard ; parce que ce n’ell 
point proprement un dard qu’elle porte 
à la tête i c’ed plutât une forte d’an- 
tenne, qui lui feit i tâter les objets. 
Cette antenne relTemble plus à une trom- 
pe qu’à un dard ; au moins ell-il fur 
qu’elle n’ell point une arme olfenfive. 

Le corps d'une Naïde vierge ell corn- 
pofé de feize anneaux , & on y compte 
une vingtaine de jambes. Le detniei 
anneau ell le plus lotig de toua : il 
ell auin le plus ramarquable par les 
admirables produéllons qui s'y opèrent. 

Si l’on fuit quelques jours la Naïde , 
on verra apparoitre dans ce dernier an- 
neau , des lignes tranfvetfes , au nombre 
de dix ou douze. Bientôt on recounoltra 
que ce font de nouveaux anneaux , qui 
iè développent dans l'ancien Ils font 
xen fermés fous la peau de la Naïde. 
aaere , & la tranfpaience de cette peau . 


permet de les dillinguer. Oo-ydéméfe 
déjà des jambes nailTantes , & les mou- 
vemens alternatifs de contraélion & de 
dilatation de la grande artere , y font 
très-fenfibles La liqueur analogue au 
fang circule dans cet Infeéle , comme 
dans tant d'autres , de la queue vers la 
tête. 

Les nouvelles jambes ne tardent pas 
à fe montrer au dehors , & les unes 
après les auttes. Les nouveaux anneaux 
I s’alongcnt , fe fiiqonnent-; & c’eft une 
petite Naïde qui commence â fe déve>. 
velopper , & qui a déjà pris un accroif- 
femeot confidérable, 

Tandis que ce merveilleux dévelop» 
pement s’opère , on découvre par delà 
le milieu du dernier anneau de la 
Mere , ou de cet anneau qui devient lui- 
même une Naïde , une rais tranfverfe ^ 
noirâtre , bien dilférente de celles qui 
caraâérifent les nouveaux anneaux. Elle 
annonce l’apparition procliaine du dard 
ou plutêt de l’antenne , dont la petite ■ 
Naïde doit être pourvue. Cette antenne, 
s’alonge & groHIt de jour en jour. 

Enfin , au dedans de la raie tranfverra 
apparoilfent deux points noirs. Ce font 
les yeux de la Naïde uailTante. 

A cette époque , l’ancienne Naide ell 
devenue Mere, & on la voit nages 
quelque tems avec fa Fille, qui cona- 
tinue à faire corps avec elle. Mou Les*- 
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Chap. XV. 

CHAPITRE XV. 

Le Polype à bras. 

Un torrent nous entraîne ; nous courons rapidement de 
merveilles en merveilles, & nous voici parvenus à ce fameux 
Polype , qui a tant étonné le Alonde. C’eft encore un Habitant 
des eaux: c’etoit là, qu'il falloit aller chercher les Efpeccs les 


leur imagine apparemment qu’elle va Te 
réparer de fa Mcrc , & que c’ed à ceb 
que Te réduit la multiplication de notre 
Millepied. Point du tout ; cette multi- 
plication a bien d'autres fingulatités i 
nous offrir , que je me bornerai à erquif- 
fer. 

Pendant que U jeune Naïde fe déve- 
loppe dans le dernier anneau de Ta Mere, 
on obferve à la partie antérieure de cet 
jumeau des traits tranfverraux , foiblei 
encore & fort rapprochés les uns des 
autres. Cefl une fécondé génération qui 
commence à fe développer , & dans la- 
quelle on apperqoit les indices de nou- 
veaux anneaux. Ces anneaux croiflent 
peu à peu comme ceux de la première 
génération. Tous fe développent donc à 
la fois ; mais ceux de la fécondé généra, 
tiun doivent arriver plus tard à leur parfait 
accroilfement que ceux de la première. 

A peine la fécondé génération a-t elle 
atteint la longueur de deux anneaux 
ordinaites , qu’une troifieme génération 
apparolt, dont les développcniens fuivent 
les même loix que ceux des deux pre- 
oicies. On parvient même quelquefois 


il entrevoir les premières ébauches d'une 
quatrième génération. 

Ainli une Naïde en pleine multiplica- 
tion peut être à la fois Mere de quaue 
Naïdes de différent iges ; & ce qui eft 
plus étonnant ; les jeunes Naïdes eu 
produifent d’autres , tandis qu’elles tien- 
nent encore i la Naïde mere. Celle.ci 
porte donc à la fois fes Enbns & Tes 
Petits.cnfans ; & ce qui efl bien digne 
d’être remarqué ; toutes ces générations 
fuccelTives ne forment avec la Mere 
ou l'AyeuIe qu’un feul Tout organique. 
Elles n’ont qu’une même bouche , qu’un 
même anus , qu'une même artere , qu’un 
même conduit intellinal , &c. Je ne 
fâche rien de plus propre que ceite 
communauté de vifeeres , à faire fentir 
fortement qu'il n'y a point ici de gé- 
nération proprement dite , & que tout 
fe réduit à un (impie développement 
de parties préexidantes dans la Naïde- 
mete , & qui apparoiffent fuccedivenient 
& dans un certain ordre. 

Quand 1a première génération a ac- 
quis toutes les parties qui caraétérileiu 
l'efpece , & que ces parties n’ont plaa 


Digitized by Google 



DE LA NATURE. VIII. Fareit. 


33T 


plus curieufes de notre Globe. Prenons une idée un peu nette c'iup- xv. 
de la Itruéture de cet étrange Animal ; nous en faifirons mieux 
tout ce qu’il a à nous offrir , & nous écarterons de notre Efprit 
des idées d’Animalité , que nous avons puifées chez les autres 
Animanx, & qui nous embarafferoient fi nous les confultions. 


qu'à prendre tout raccroitTement qui 
leur conrienc , le moment ell venu où 
cette génération doit Te réparer de la 
Mere. Cela s'opère peu à-peu par de 
petits mouvemens de la Mere & de la 
Fille. 11 fc forme à l’endroit de la fépa. 
ration , un étranglement qui augmente 
d'inllant en inftant ; & lorfqne la Fille ne 
tient plus à la Mere que par un fil ex. 
trémement délié > le plus petit mouve- 
ment achève la réparation. 

Dès que la jeune Naide ell en liberttf , 
les traces de l'ancien conduit irtcRinal 
qui exilloit encore dans fa tête, s’ef- 
facent , & le dard ou l’antenne s’alonge 
& gtolTit 

En fe réparant de fa Mere , la nou- 
velte Naide emporte avec elle l'ancien 
anus , & toutes les générations qui ont 
commencé à fe développer. Mais alors 
le dernier anneau de la Mere reproduit 
un nouvel anus. La grande artère de 
celle ci fe répare aulTi ; elle ralTemble 
le fang , & continue à le poulTer du 
dernier anneau vert le premier. 

La Naide dont j'ébauche l'hilloite , 
a encore une autre maniéré de muiti 
pKer. Vers le tiers de la longueur de 
fon corps fe développe un nouveau 
Tout organique , fans qu'on y apper- 
qoive le moindre vellige de cet lignes 
tranfvetfes qui caraélétilênt la première 
Bianiere de multiplier. On n’appercoit 


pas meme d’indice d’une nouvelle tête. 
On diroic que la Naide ne fait que s'a- 
longer beaucoup ; & au lieu de (êize 
anneaux on lui en compte trente à' 
quarante. Mais on ne tarde pas à dé. 
couvrir la raie tranfverfe & noirâtre , 
dont j'ai parle : le dard ou l’antenne 
parole ; les yeux fe montrent & U 
Naide fe partage en deux vers le mi« 
lieu de fa longueur. 

11 y a donc cette différence entre la 
raulttpiicatiots ordinaire , & celle que je 
viens de décrire, que dans la premicie 
la léte fe développe en même rems que 
les autres parties ; au lieu que dans la 
fécondé , elle ne commence à fe mon. 
crer que lorfque les autres parties ont 
pris leur parfait accroiffemeiit. 

Cette admirable Naide peut aufli 
être multipliée de bouture , & repro. 
duire les parties qu'elle a perdues. Si 
on lui coupe la tête tandis qu'elle eft 
en pleine multiplication, eMe en produit 
une nouvelle, & les nouvelles généra, 
cions qui s'opèrent dans fon dernier 
anneau ne laiffcnt pas de fe développer. 
La multiplication artificielle va même 
plus vite que la naturelle. Il faut dix 
à douze jours à une Naide pour pro. 
duire une première génération ; il ne 
lui en faut que trois à quatre pour la 
reptoduélion d'uuc tête ou d'une queue. 
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FhTp.“>v! Nous par.ourons un Pays où l’on 'diroit que la Nature n’fcft 
plus lemblablc à elle-même. Ce font par-tout des modèles eft- 
-tiérement différens ; & entre un modèle un autre modèle , 
il eft encore de grandes diverfités. Combien les Vers qu’on 
multiplie par la feêlion , différent- ils des Polypes d bouquets * 
Quelle dift'érence encore entre un Polype à bouquet Sc un 
autre Polype à bouquet ! Combien enfin ces Polypes différent- 
es de ceux en entonnoir, & ces derniers, du Polype (i bras! 

C’est une chofe qui paroît fort fimplc qne la flrudfure de 
ce Polype. Figurez-vous le doigt d’un gant. Ce doigt eft exac- 
tement fermé par un bout , & ce bout vous repréfente la 
queue du Polype. Elle lui fert à fe cramponner. Il n’a donc 
point d’anus, & rejette fes excrémens par la bouche. Le bout 
ouvert du doigt eft une bouche ; les bords de l’ouverture en 
font les levres. Placez autour de l’ouverture huit ou dix cor- 
dons déliés , faits de la même peau que le doigt , & qui puif- 
fent s'alongcr & fe raccourcir comme les cornes du Limaçon ; 
ce feront les bras du Polype. Ils font encore la fonéfion de 
pieds (i). Suppofez que le doigt luUmême a une foupfeffi; 
proportionnée à celle des cordons , & que toute fa fubftance 
eft gélatineufe. Imaginez enfin, qu’elle eft toute parfemée , tant 
au dehors qu’au dedans , d’un nombre prodigieux de petits 
grains flmilaires , & vous aurez un portrait alfez relfemblant du 
Polype d bras. 

Il eft très- vorace , & fe fert de fes bras , comme le Pécheur 
de fon filet Quoiqu’il n’ait lui-même que quelques lignes de 
longueur , il les alonge de plufieurs pouces. 11 les tient furt 
écartés les uns des autres , & occupe ainfi dans l’eau un alfez 
grand efpace. Ils font alors d’une finelfe qui égale celle des 
fils de foie. Ils ont un fentiment exquis. Si un Vermilfeau vient 

(i) C’ell à fa forme, i la configuration & au nombre de fes pieds > que le 
Polypt doit fon nom. 

à 
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à foucher en palFant un de ces bras, c’en eft aflez pour qu’il Ciup. xv. 
ne puifTe échapper. Ce bras s’entortille autour de la Proye; 
d’autres bras ajoutent de nouveaux liens au premier : tous fc 
raccourciflent , & portent la Proye à la bouche , qui l’avale à 
l’inftant avec les bras qui la tiennent liée; elle eft balottée dans 
l’eftomac ; elle s’y dilTout , s’y digéré , & les bras en reftbrtent 
fains. Vous comprenez que cet eftomac n’eft proprement que 
l’intérieur du doigt du gant ; car le Polype eft tout eftomac ; 
c’eft un petit boyau aveugle , un petit fac membraneux , qui 
engloutit des Infedes vivans. 11 fe teint de la couleur des 
Proyes dont il fe nourrit ; elle pafTe dans les grains dont fa 
fubftanco eft parfemée , & va même colorer l’intérieur des bras. 

Ils font creux auQi, & façonnés comme le corps, en manière 
d’inteftin. 

Vous avez vu, que les Polypes à bouquet fe propagent en fc 
partageant par le milieu : ce n’eft point ainfi que le Polype à bras 
multiplie. 11 met fes Petits au jour, à-peu-près comme un Arbre y 
met fes branches. Un petit bouton fe montre fur le côté du 
Polype. N’allez pas imaginer que ce bouton renferme un Po- 
lype , comme le bouton végétal renferme une branche : il eft 
lui-même le Polype nailfant. 11 groflit, s’alonge & fe détache 
enfin de fa Mere. Pendant qu’il lui eft encore uni , il fait corps 
avec elle , comme la branche avec l’Arbre. Prenez ceci au fens 
le plus étroit. Les Proyes que la Mere avale , palTent immédia- 
tement dans fon Petit & le colorent. C’eft qu’il eft un petit 
boyau continu au grand. Les Proyes que k Petit faifit , car il 
pêche dès qu’il a des bras, paffent de même dans fa Mere. Ils 
fe nourrilfent donc réciproquement. 

Il n’eft prefque aucun point du Polype , dont il ne forte des 
boutons. Tous font donc autant de Polypes , autant de rejet- 
ions , qui croiifent fur un tronc commun. Tandis qu’ils fe dé- 
veloppent, ils pouflént eux-mêmes des rejetions plus petits; 

Totne IF. V v 
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Chip. X'/ Cîux-ci, de plus petits encore. Tous étendent leurs bras de 
côté & d’autre. Vous croyez voir un petit Arbre fort touffu. 
La nourriture que prend un des rejettons, fe communique bien- 
tôt à tous les autres , & à leur Mere commune ; le Chef de 
la Société & fcs Membres ne font qu’un. La Société fe dilTout 
peu-à-peu : les Membres fe féparent , fe difpcrfent , & chaque 
rejetton devient à fon tour un petit Arbre généalogique. 

Telle ell la maniéré naturelle dont le Polype à bras mul- 
tiplie. 11 peut aufli être multiplié de bouture. Il ne vaut pas 
la peine de dire , que lorfqu’on le coupe par morceaux , cha- 
que morceau devient en peu de tems un Polype parfait 11 fera 
mieux de dire tout d’un coup , que le Polype hàché renaît de 
fes débris, & que les petits fragmens donnent autant de Po- 
lypes. Coupé en long ou en large , cet étrange Animal fe re- 
produit également, & les fources de la vie font chez lui iné- 
puifables. 

La Fable était reliée trop an delTous de la réalité avec fa fàmeufo 
Hydre de Lernc. Les têtes de cette Hydre , féparées du tronc , 
ne reproduifoient pas autant d’Hydres , & celles-ci d’autres Hy- 
dres encore : Hercule n’en feroit pas venu à bout. Un Polype 
refendu en fix ou fept portions , devient une Hydre à fix ou 
fept têtes. Refendez chaque tête ; vous aurez bientôt une Hydre 
à quatorze têtes, qui fe nourrira par quatorze bouches. Abattez 
toutes ces têtes , il en renaitra d’autres à leur place ; & les 
têtes abattues produiront autant de Polypes, dont vous ferez, 
fi vous le voulez, autant de nouvelles Hydres. 

Mais voici ce que la Fable elle-même n’eût pas ofé inventer ; 
rapprochez de leur tronc les têtes abattues; elles s’y réuniront, 
& vous rendrez au Polype fa tête. Vous pouvez encore , fi la 
fantaifie vous en prend , lui donner la tête d’un autre Polype , 
il s’en accommodera comme de la ficnne propre. Les tronçons 
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du même Polype ou de difFérens Polypes , mis bout à bout , ch<p. xv. 
fe réunifl’eut de même, & ne font plus qu’un feul Polype. 

Qjje dirai-je encore ! Il n’ell point de prodige qu’on n’en- 
fante avec le Polype ; mais les merveilles , à force de fe multi- 
plier, ne font prefque plus des merveilles. On peut introduire 
par fa queue un Polype dans le corps d’un autre Polype. Les 
deux Individus s’uniiTent, leurs têtes fe greffent, & ce Polype, 
d’abord double , devient un Polype unique qui mange , croit 
& multiplie. 

Ici le vrai n’eft pas feulement vraifemblable : j’ai encore un 
prodige à décrire , je devrois dire à conter ; car on douteroit, 
fi c’eft une Hiftoire que j’extrais. J’ai comparé le Polype au 
doigt d’un gant : ce doigt peut être retourné ; le Polype peut 
l’être aulfi ; & le Polype retourne pêche , avale , & multiplie 
par rejetions & de bouture. 

On croira fans peine , que le Polype n’aime pas à demeurer 
retourné. D fait effort pour fe déretourner , & il y parvient 
fouvent en tout ou en partie. Le Polype déretourné en partie 
eft un véritable Protée , qui revêt toutes fortes de formes , plus 
bizarres les unes que les autres. Tâchez de vous repréfenter le 
Poljqic ainfi déretourné. Vous vous fouvenez que l’Infede eft 
façonné en maniéré de boyau. Une partie du boyau eft donc 
renverfée fur l’autre ; elle s’y applique & s’y greffe. Là , le 
Polype eft comme doublé. La bouche embraffe le corps comme 
une ceinture garnie de franges ; les bras font ces franges. Ils 
regardent alors la queue. Le bout antérieur refte ouvert ; l’au- 
tre eft fermé comme à l’ordinaire. Vous vous attendez fans 
doute qu’une nouvelle tête & de nouveaux bras vont poulfer 
au bout antérieur ; c’eft ce que vous avez obfervé dans tous 
les Polypes que vous avez partagés tranfverfalement. Mais le 
Polype fe combine de mille maniérés, & chaque combinaifon 
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CuT^^. 2 f's réfultats, que l’expérience feule peut vous découvrir. Le 
bout antérieur fe ferme; il devient une queue furnuméraire. Le 
Polype, étendu d’abord en ligne droite, fe courbe de plus 
en plus. La queue furnuméraire s’alonge de jour en jour. Les 
deux queues imitent les jambes d’un compas. Ce compas efl 
entr’ouvert. L’ancienne bouche eft à la tête du compas. Cette 
bouche collée au corps , & qui l’embralfe comme un anneau , 
ne peut plus s’acquitter de fes fondlions. Ope deviendra donc 
l’infortuné Polype avec deux queues & fans tête ? Comment 
vivra-t-il ? Penfez-vous avoir pris ici la Nature au dépourvu ? 
Vous vous tromperiez. Vers le haut du Polype , près des an- 
ciennes levres , il fe forme , non une feule bouche , mais plu- 
fieurs ; & ce Polype , dont vous demandiez , il n’y a qu’un 
inllant , comment il vivroit , ell maintenant une efpece d’Hydre 
à pluGeurs tètes & à plufieurs bouches , & qui dévore par 
toutes ces bouches. 


CHAPITRE XVI. 


Confidérations pbiîofopbiques au fujet des Polypes. 

Réflexions fur nos idées d’Animalité Çÿ fur tAnaU^ie. 

A.Vant qu’on eût découvert les différentes Efpeces de Poî 
lypes que vous venez de contempler , pouvoit-on fe flatter de 
connoitre la Nature animale? L’on s’en flattoit pourtant; car 
on faifoit des réglés fur les Animaux. On les divifoit en vivi- 
pares & en ovipares, & l’on regardoit la propriété de multi- 
plier par rejetions & de bouture , comme propre au Végétal. 
On ne s’étoit pas avifé de foupçonner , que l’Animal pût être 
greffé , bien moins encore retourné. Et le moyen , je vous prie , 
qu’on l’eût foupcfonné , tandis qu’on ne jugeoit des Anima i^y 
inconnus, que par ceux que l’on connoiflbit! 


Digitized by Google 



DE LA NATURE. VIII Partie. 341 

On avoit diflëqué un grand nombre d’Animaux de clafTes 
très-différentes ; on avoit même beaucoup difféqué les Infedles , 
& l’on s’étoit étonné de rencontrer dans des Animaux fi vils 
un appareil d’organes & de vifeeres, qui en les ennoblifiant , 
les élevoit fort au dellus de la Plante. Des expériences décifives 
avoient encore démontré la noblelTe de leur origine , & re- 
légué les Générations équivoques dans les ténèbres de l’Ecole ( i ). 
On avoit la tète pleine de magnifiques deferiptions anatomi- 
ques ;c’étoient chaque jour de nouvelles Planches, confacrées à 
nous donner les plus hautes idées de l’organifation de l’Animal. 
L’efprit s’échauffoit fur ces merveilles anatomiques , & il le? 
admiroit plus dans l’Infeéle que dans le Qjjadrupede , précifé- 
ment parce qu’il s’étoit moins attendu à les trouver dans celui-là: 

Ainsi , 'plus les idées d’Animalité fe perfeéKonnoicnt , s’éle- 
voient, plus on fe pénétroit de la grandeur de l’Animal, fi je 
puis m’exprimer de la forte ; & plus on s’éloignoit de la dé- 
couverte des Polypes. 11 eft vrai , que la Métaphyfique d'un 
grand Flomme l’avoit conduit à prédire cette découverte ; mais 
ce n’étoit que de la Métapjiyfique , & que pouvoit*elle contre 
l’Anatomie & fes prodiges ( 2 )? On avoit vu mille fois des 


(0 tt On fait que les Anciens admeC- 
toienc comme un fait certain , que de 
lii corruption des Subllancei organifées 
s’engendroienc naturellement d’antres 
Siibdances organifées , d'un genre infé- 
rieur. C’efl à cette forte de génération 
fortuite qu’on a donné le nom A'éqtn. 
vaque. Redi combattit le premier ce 
vieux préjugé par des expériences déci- 
fives auxquelles les Anciens n'avoient 
point fongé ; & ce premier pas vers la 
bonne Phyfique fut un pas de Géant. 

( 2 ) 11 Leibnitz admettoit omru; 


un principe fondamental de fa fublime 
Philofophie; qu'il n'y a jamais de faute 
dans la Nature , & que tout eft continu 
ou nuancé dans le phyfique & dans le 
moral. C’étoit fa fameufe loi de conti- 
nuité , qu'il croyoit retrouver encore 
dans les Mathématiques , & q’aroit été 
cette Loi qui lui avoir infpiré la fin- 
guliere ptédiélion dont je parlois. ,, Tour 
,, les Etres , difoit-il , ne forment qu’une 
„ feule chaîne , dans laquelle les dilf>L 
„ rentes cUlfes , comme autant d'an- 
„ ueau.x , tiennent fi etroirement lee 
unes aux autres , qa'il eft impoilibie 


Chap. XVI. 
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ÎSmcvT portions de Vers de terre fe mouvoir après la fcdion, fans 
' qu’on eût fongc à les fuivre. Comment y auroit-on fongé? Un 

Animal multipliant de bouture, étoit une contradidlion à toutes 
des idées d’Animalité. 

0 

Il fembloit donc, que nous duflions être privés pour jamais 
de la connoilTance du Polype ; mais par un hafard heureux , 
ç’a été le préjugé lui-méme qui nous a valu cette connoiflance. 
L’Inventeur du Polype étoit imbu de ce préjugé , comme tous 
les Phyficiens, & ce fut pour s’alTurer fi cet Infeâe étoit une 
Plante ou un Animal, qu’il imagina de le partager. La repro- 
duâion fut prompte & entière , & ce premier coup de cifeau 
fit tomber le voile qui nous cachoit un autre Monde. 

Nous favons donc aujourd’hui , qu'il efi des Animaux qui ne 
font, à proprement parler, ni vivipares ni ovipares, & qui 
multiplient par des divifions & des fous-divifions naturelles & 

,, aux fens & à l’imagination de fixer „ puilTent palTer pour des Végétaux à 
,, précifément le point où quelqu’une „ auITi bon droit que pour des Ani* 

„ commence ou finit: toutes les Ef- „ maux J’en feroisG peu étonné > 

„ peces qui bordent ou qui occupent , ,, dis-je , que même je fuit convainca 

„ pour ainfi dire, les régions d'inflexion „ qu'il doit j en avoir de tels, que VHiC. 
„ & de rebrouflcment , devant être „ toire naturelle parviendra peut-être à 
,, équivoques , & douées de caraâeres „ connoître un jour , &c. ”. 

,, qui peuvent fe rapporter aux Efiie. Quelle n’eût donc point été la falif- 
,, ces voifinei également. Ainfi, l’exif- fadtion de notre Métaphyficien à l’ouie 
,, tence des Zoophytes ou de Plant-Ani- des merveilles du Polype ! Il n’eùt pas 
,, maux n'a rien de monfirueux ; mais eu befoin alfurément de les contempler 
„ il ell même convenable à l'ordre de de Tes propres yeux pour les croire : 
„ la Nature qu’il y en ait. Et telle ell la elles lui auraient paru découler comme 
force du principe de continuité chez autant de corollaires, des principes de la 
„ moi , que non-feulement je ne ferois MétaphyGque. 11 eft fingulier que cette 
,, point étonné d'apprendre, qu’on eût MétaphyGque fut devenue pour lui un 
,1 trouvé des Etres , qui par rapport û Art devinatoire , & qu'elle l’eût conduit 
,, pluGeurs propriétés , par exemple , à prédire la découverte d'un Etre tcd 
„ celle de fe nourrir ou de fc multiplier, que le Polype. 
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fucceflives. Nous avons déjà été furpris , que le Puceron fut à cuAP.'xVr' 
la fois vivipare & ovipare fi), & cette fingularité préludoit 
à de plus grandes.*Le Puceron étoit le précurfeur du Polype. 

Nous connoiflions quantité d’Animaux qui vivent en fociété , 
mais nous n’imaginions pas , qu’il exiftât des fociétés du genre 
de celles que les Polypes à bouquet & les rejettons du Polype 
à bras forment entr’eux , & qui font fi intimes , que tous les 
Individus ne compofent qu’un même Tout organique, fcmbla* 
ble à un Arbriffeau. 

Nous avons encore appris , qu’il eft un genre de Polype (2) , 
qui , fans être exactement vivipare ou ovipare , fc propage par 
de petits corps oviforracs , qui s’afiemblent en grouppe , & qui 
fe développent peu-à-peu. ' 

Un autre Animal (3), très-différent du Polype & qui multi- 
plie , comme lui , par la fedion , fe propage encore en fe par- 
tageant de lui-même , de maniéré qu’une partie de fon corps 
fe fépare entièrement du refte , pour fournir à. cette finguliere 
propagation. 

Enfin , quelle foule de vérités phyfiolbgiques , inconnues 
jufqu'à nous dans le Régné animal, le feul Polype à bras ne 
nous a-t-il point enfeignées ? Combien ces vérités affedent-ellcs 
Pair de paradoxes; & pourtant combien font-elles rigoureufe- 
ment démontrées! Qui peut douter aujourd’hui, qu’il n’exille un 
Animal , très-Animal , puifqu’il elt très-vorace , dont les Petits 
nailfent comme des branches , qui mis en pièces , & réellement 
bâché , fe régénéré dans toutes ces pièces , & jufques dans les 
plus petits fragmens, qui peut être greffé par approche & ct* 

(t) Vojez le Chap. VIII de celle Paît. | (O Le Alillepied à (/crd. Chap. XIV ,, 

I & fui.toutla Note; 

(2) Le Polype en najpc. Chap. XUI. I 
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fiito , retourné comme un gant , coupé enfuite , retourné & 

recoupé encore, fans ceJer de vivre, de dévorer, de croître, 

de multiplier ? • 

Il n’étoit donc pas tems de faire des réglés générales , d’ar- 
ranger la Nature , d’établir des diftributions , d’enfanter des 
ordres fyftéraatiques , & d’élever un édifice que les Cecles 
futurs, mieux infiruits & plus philofophes , redouteront même de 
projetter. Nous connoiflîons à peine l’Ânimal , quand nous en- 
treprenions de le définir. A préfent que nous le connoifTons un 
peu plus , oferons-nous penfer que nous le connoiflions à fond ? 
Les Polypes nous ont étonné , parce qu’à leur apparition , ils 
n'ont trouvé dans notre cerveau aucune idée analogue, & que 
nous avions pris grand foin d’en écarter jufques à la poflibilité 
de leur exiftence. 

Combien exi(le-t-il d’Animaux plus étranges encore que les 
Polypes, & qui confondroient tous nos raifonnemens fi nous 
venions à les découvrir ? U nous faudroit alors inventer une 
nouvelle langue pour décrire ce que nous obferverions. 

Les Polypes font placés fur les frontières d’un autre Univers j 
qui aura un jour fes Colombs & fes Vespuces. Imaginerons- 
nous que nous ayons pénétré dans l’intérieur des Continens, 
pour avoir entrevu de loin quelques Côtes ? Nous nous for- 
merons de plus grandes idées de la Natujre ; nous la regarde- 
rons comme un Tout immenfe , & nous nous perfuaderons 
fortement que ce que nous en découvrons , n’efi que la plus 
petite partie de ce qu’elle renferme. A force d’avoir été étonnés , 
nous ne le ferons plus ; mais nous obferverons , nous amaflTe- 
rons de nouvelles vérités , nous les lierons fi nous pouvons , & 
nous nous attendrons à tout , parce que nous nous dirons fans 
ceffe , que le connu ne peut fervir de modèle à l’inconnu , & 
que les modèles ont été variés à l’infini. 

Les 
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Les Polypes k bouquet multiplient en fe dirifant : qui fait uiAOCyT 
fi l’on ne découvrira point quelque jour des Animaux qui , 
au lieu de fe divifer , fe réunilfent & fe foudent les uns aux 
antres pour ne compofer plus qu’un feul Animal ? Qyi fait fi 
la multiplication d’uri tel Animal n’a pas pour condition ef- 
fentielle, la confolidation de plufieurs Animalcules en un feul ? 

Nous difons qu’un Animal doit avoir un cerveau , un cœur , 
des arteres , des veines , des nerfs , un efiomac , &c. : voilà 
des idées que nous avons puifées chez les grands Animaux , 

€c que nous tranfportons par-tout avec confiance. Nous relfem- 
blons à un Voyageur François , qui s’atteiidroit k retrouver dans 
les Terres 'Auftrales les modes de fon Pays , & qui feroit fort 
feandalifé de ne les y point voir. Le Régné animal a aufii fes 
Terres Aufirales , ou probablement ce n’efi point la mode d’a- 
voir un cerveau, un cœur, un efiomac, &c. 

P0URQ.U01 voulons-nous que la Nature s’airujettifle toujours à 
faire un Animal avec les élémens d’un autre ? Elle y feroit bien 
forcée, fi fa fécondité ne furpaiToit point celle de nos ché- 
tives conceptions. ‘ Mais la Main qui a façonné le Polype , 
nous a montré qu’EtLS fait, quand il le faut, animalifer la ma- 
tière k bien moins de fraix. Elle l’a animalifée ailleurs à moins 
de fraix encore. Elle efi defeendue par des degrés prefqu’in- 
fcnfibles , de ces grandes MalTes organiques , que nous nommons 
les Quadrupèdes , à ces petites MalTes organiques , que nous 
nommons les Infefies; & par des foufiradions graduelles & 
habilement ménagées , Elle a réduit enfin l’Animalité à fes plus 
petits termes. Nous ne connoifibns point ces plus petits termes. 

Le Polype , tout fimple qu’il nous paroît , efi , fans doute , très- 
compofé, en comparaifon des Animaux placés au defibus de 
lui dans l’Echelle. U efi, pour ainfi dire, trop Animal, pour 
être le dernier terme de l’Animalité. 

Nous favons que le cerveau efi le principe des nerfs, qu’il 
Tome IF. X x 
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Ch^p! XV). filtre les Efprits , que les nerfs font l’organe du fentiment , que le 
cœur dl le principal mobile de la circulation , que les arteres 
& les veines en font les dépendances , &c. : nous avions vu 
tout cela dans les grands Animaux ; nous l’avions retrouvé avec 
furprife dans les Infeéles , quoique fous des formes différentes : 
nous nous étions ainfi accoutumés à regarder ces divers or- 
ganes & quelques autres , Comme effentiels à l’Animal. Le Po- 
lype ne nous offre pourtant rien de femblable ou d’analogue : 
les meilleurs microfeopes ne nous y montrent qu’une infinité 
de petits grains difféminés dans toute fa fubftance , & l’expé- 
rience fl neuve & fi imprévue du retournement , prouve aifez 
que fa llruélure n’a rien de commun avec celle des Animau.v 
que nous connoilEons. 

Si nous ne pouvions deviner qu’il eût été donné à l’Animal 
d’étre provigné & greffé comme la Plante , il nous étoit bien 
moins poOible de foupqonner qu’il lui eût été accordé de pou- 
voir être retourné comme un gant. Le Polype à bras eft néan- 
moins très-Animal ; la voracité eft extrême ; il engloutit tous 
les petits Infeéles qui viennent à le toucher , & les faille avec 
une forte d’adreffe, qui femble le rapprocher des Animaux 
chaffeurs. 


Le Polype à bouquet , tout autrement conllruit , n’a pas les 
mêmes avantages , mais il en a de relatifs , il fait exciter dans 
l’eau un mouvement rapide, qui entraîne vers lui les Corpuf- 
cules vivant dont il s’alimente. Il cil , fans doute , des Animaux 
beaucoup plus déguifés encore que le Polype à bouquet , & qui 
ne donnant aucun ligne extérieur d’ Animalité, nous laifferoient 
long-tems incertains de leur véritable nature. Lorfqu’une bulbe 
d’un tel Polype s’eft détachée, & qu’elle s’eft fixée par fon 
court pédicule à quelque appui , la prendroit-on pour une pro- 
duélion animale ? La Gallinreéle (4) n’a-t-elle pas été prife pour 
(4) Chap. VH. 
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«ne véritable galle végétale par des Obfervateurs qui ne l’avoient 
pas vue dans fon premier état ? La Moule des étangs ne 
manque-t-elle pas d’une grande partie des chofes que nous ju- 
geons néceffaircs à l’Animal ? Combien eft-il de Coquillages plus 
dégradés encore ! Je ne dis pas alTcz ; il exifte probablement 
des Animaux , qu’il nous feroit impofliblc de reconnoître pour 
Animaux , lors même que nous verrions à nud toute leur ftruc- 
ture , tant intérieure qu’extérieure ; c’eft que nous ne jugeons 
que par comparaifon , & que fur nos notions aéluelles , nous 
ne pourrions déduire de cette ftniélure le fentiment Sc la vie. 

Je ne puis quitter ce fujet. Nous n’imaginons point tous les 
moyens par leôguels I’Auteur. de la Nature a pu faire vivre & 
fentir un nombre prodigieux d’Etres diffërens. Jugeons en au 
moins par la comparaifon du petit nombre d’Etres animés que 
nous connoilTons. Combien la vie differe-t-elle dans le Singe 
& dans le Polype en cloche. Que de degrés intermédiaires en- 
tre ces deux termes î Peut-être qu’il en eft plus encore entre 
ce Polype & le dernier des Animaux. 

Je n’examine point fi les: Ames ont été Variées comme les 
Corps ; mais je conçois que la Matière organifée a été modifiée 
d’une infinité de façons différentes , auxquelles ont répondu 
autant de maniérés différentes de participer à la vie & au fen- 
timent. Je conçois encore , que la même Ame , placée fuccelfi- 
vement dans tous les Corps organifés qui exiftent , y éprouveroit 
fucceflivement toutes les modifications poffibles de la vie & de 
la fenfibilité. Cette Ame pafferoit par tous les degrés de l’Ani- 
malité , & fi elle fe fouvenoit de tous , & qu’elle pût les com- 
parer , elle égaleroit en connoilfance les Intelligences fupérieures. 
Elle contempleroit notre Monde par toutes les lunettes qui 
ont été données aux diSérens Etres qui l’habitent. 

Ope le fiege de l’Ame foit dans le corps calleux ou dans la 
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moëlle alongëe , la Nature a fu fe palTer de l'un & de Pautre 
dans la formation de quantité d'Animaux. Nous en connoilTont 
qui font , pour aind dire , tout edomac : il en ed peut-être qui 
font tout cerveau; mais un Animal qui feroit tout cerveau, 
n’auroit point proprement de cerveau. En feroit-il moins Ani- 
mal? Le fentiment a pu être attaché h des organes abfolument 
dilféreas des nerfs. Le même organe qui, dans certains Ani- 
maux, fert au mouvement , a pu encore fervir au fentiment. 

Tirons de tout ceci une conféquence générale ; c’ed que 
l’Analogie , qui ed un des flambeaux de la Phyfique , n’en peut 
dilTiper toutes les ombres. Ce flambeau s’éteint fouvent à l’ap- 
proche de certains Corps , qu'on ed réduit à tâter avec les doigts 
de l’expérience. 

A quoi nous fert l’Analogie dans l’examen du Polype il iw/i&er? 
Nous ne faurions même définir ces bulbes , & le nom que nous 
leur donnons , exprime-t-il autre chofe que de pures apparen- 
ces ? Comment l’Analogie nous éclaireroit-elle fur la nature de 
ces petits corps , & fur la maniéré dont ils font engendrés & 
dont ils engendrent, tandis qu’elle ne nous offre rien, ni dans 
le Régné végétal ni dans le Régné animal, qui ait le moindre 
rapport avec ces produélions fi différentes de toutes celles qui 
nous étoient connues? 

J’tN dis autant de la diviCon naturelle des eîoebes & du re- 
tournement du Polype à bras. C’ed ici un ordre tout nouveau 
de choies , qui a fes loix particulières , que nous découvririons 
apparemment , fi nous avions quelque moyen de pénétrer dans 
le fecret de la méchanique de ces petits Etres. Nous verrions 
alors tous les cotés par Icfquels ils tiennent aux autres Parties, 
du Monde organique. 

U n’dl aucune branche de la Phyfique , qui foit plus pto- 
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pre que l’Hiftoire naturelle , à nous faire fentir avec quelle ré- 
ferve l’on doit ufer de l’Analogie dans l’interprétation de la 
Nature. Je m’écarterois de mon plan fi je rafTemblois ici fous 
un feul point de vue , toutes les propofitions analogiques qui 
ont été contredites par les nouvelles découvertes. Il en réful- 
teroit que la voie de robfervation doit toujours être préférée , 
comme la plus ffire. Les Polypes fiifiiroient pour le prouver. 

Je ne veux point bannir de la Phyfique la Méthode analo- 
gique ; elle conduit elle-même à l’obférvation , par les idées 
qu’elle afibeie fur chaque fujet : je veux fimplement donner à 
entendre , que cette Méthode , d’une utilité d’ailleurs fi géné- 
rale , ne fauroit être appliquée en Phyfique avec trop de cir- 
confpeélion & de fagefle. 

Les Logiques les plus vantées font trop dépourvues d’exem- 
ples puilés dans la Nature. Je ne dois pas faire difficulté de le 
répéter: une meilleure Logique encore ell un Ouvrage d’Hif- 
toire naturelle , bien fait & bien penfé. Là , fc trouvent peu de 
préceptes , mais beaucoup d’exemples , qui inllruifent davan- 
tage , & fe gravent mieux dans le cerveau. La marche d’un 
Reaumuk , d’un Tkemblev , en dit plus que les Nicole 8 c 
les Wolf. 

Si jamais nous avons un bon Traité de l’Analogie , & com>^ 
bien un pareil Traité nous manque-t-il ! nous le devrons à un 
Philofophe Naturalifie. L’Analogie efi liée à la doârine des 
hypothefes & des probabilités ; à mefure que nos connoiflànces. 
s’étendront & fe perfeéfionneront , les probabilités en chaque 
genre approcheront de la certitude. Si nous pouvions embraffer 
la totalité des Etres de notre Globe, la Méthode analogique 
feroit une Méthode démonllrative. Plus les Parties rationnelles 
de la Philofophie s’aideront de la Phyfique > & plus elles Ce 
peifedionneront- 
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Les Maîtres de Logique fe renferment trop dans ces Parties; 
c’elt qu'ils s’imaginent fauffement que cette Science pratique n’a 
pas befoin d'un grand aiTortiment de connoiiTances naturelles. 
Toutes nos Théories , &. même les plus abftraites , ne fortent- 
elles pas du l'ein de la Phyfique ? L’Art de généraUfer les idées 
eft-il autre chofe que l’Art d’obferver? Cet Art fi unirerfel, li 
fécond , fi précieux , n’a-t-il pas pour premier objet les Corps 
Ei leurs modifications diverfes ? Cefi lui qui faifit les rapports 
généraux qui font entre les Etres, & qui en découvre l’en- 
chainement , l'harmonie & la fin. Nos abfiraétions de tout genre 
ne font donc au fond que des idées purement phyfiques , plus 
ou moins déguifées , ou qui fe font éloignées plus ou moins de 
leur première origine. 


CHAPITRE XVII. 

Continuation du même fujet. 

Nouvelles confidératious fur les gradations & fur PEcbeUe det 

Etres. 

J E romps le fil de ces réflexions ; fi je les étendois davan- 
tage, j’en ferois un Livre. Quoique les Polypes ne foient point 
probablement les Animaux des derniers ordres , rien n’cmpéche 
néanmoins que nous ne les regardions comme un des liens qui 
unifient le Régné végétal, au Régné animai. La Nature paroit 
aller par degrés d’une Production à un autre ProduéHon ; point 
de fauts dans fa marche, encore moins de cataractes. 11 femble 
que la loi de continuité foit la loi univerfeUe , & le Philofophe 
qui l’a introduite dans la Phyfique, nous a ouvert un grand 
fpectacle (i). Nous nous fouîmes déjà arrêtés à le pontempler ; 

(i) tt C'ell en conteqiieiice de cette I tute va toujours par nuances ou par gra- 
loi, que Leibmtz routenoit que la Na- | dations , d'une frodudiaii 1 une autre 
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mais les Polypes nous y ramènent. Long-tems a%'ant qu’on les 
connût , on avoit remarqué bien des traits d’analogie entre le 
Végétal & l’Animal ; & la découverte des parties fexuelles des 
Plantes , qui avoit furpris fi agréablement les Phyficiens , leur 
avoit paru mettre le fceau à cette analogie. On n’iniaginoit pas 
qu’elle dût renfermer des traits plus particuliers & plus frap- 
pans encore. 

I 

La Plante venoît de s’élever vers TAnimal en empruntant un 
fexe : on ne fe doutoit pas que l’Animal s’abaifieroit vers la 
Plante en empruntant fes différentes manières de multiplier , «& 
en fe régénérant comme elle. Le Polype à bras efl afiurément 
de toutes les Produélions animales que nous connoilTons , celle 
qui fe rapproche le plus du Végétal ; on diroit qu’elle en pof- 
fede quelques-unes des principales propriétés à un plus haut 
degré que le Végétal lui-méme» 

Pour venir de l’Homme au Polype , la Nature defeend pae 
bien des échellons; mais la fuite naturelle de ces échellons ne 
nous efi gueres connue. Nous découvrons dans chaque claiië 
des Etres mitoyens, qui femblcnt défigner autant de points de 
paflage d’une clafie à une autre , & dont nous compofons notre 
Echelle des Etres naturels. Mais nous n’appercevons pas tous 
les points intermédiaires , & l’ordre dans lequel nous diflribuons 
nos échellons , différé , fans doute , plus ou moins de celui que 
la Nature a fuivi (O* 


ProduAion , ft que tous les états pat 
lerquels un Etre palTe ftccelTiveinent , 
font tout déterminés les uns par les 
autres; enforte que l'état fubféquent 
étoit renreimé dans l’état antécédent, 
comme l’eSèt dans fa caufe. Voy. la Note 
a, du Chap. XVI. 


(O C’eft d’après ces réflexions, que. 
je prie mon Lecteur de juger de tout 
ce que j’ai expofô fur l’Echelle des 
Etres , dans les Parties 111 & IV de cee 
Ouvrage. 
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Ch. xv'iT Qji.\nd on confidere d’un point de vue un peu general la 
charpente de l’Homme & dd* Quadrupèdes , on reconnott bien- 
tôt que c’ed chez tous le même fond de (buifhire , modifié 
différemment en différentes Efpeces. Il ne faut pour s’en con- 
vaincre , que jetter les yeux fur les Planches anatomiques , où 
font repréfentés les fquelettes des divers Animaux qu’on a dif- 
féqués. Depuis l’Homme , le Singe , le Cheval , jufqu’à l’Ecu- 
reuil , la Belette , la Souris , on verra par-tout le même deffein , 
la même ordonnance, les mêmes rapports effentiels, à quelques 
variétés près. L’épine , formée d’une fuite de pièces artiailées 
les unes aux autres , comme par autant de charnières , porte 
à fon extrémité fupérieure une forte de boîte offeufe , plus ou 
moins alongée. Des arcs offeux, qui d’un côté s’articulent avec 
l’épine, & de l’autre avec une piece qui lui ett oppofée, for- 
ment une autre boite plus fpacieufe. Les extrémités fupérieures 
& inférieures tiennent encore à l’épine par différens liens in- 
terpofés , & maintiennent le Corps dans les diverfes attitudes 
que fes befoins exigent Cette économie eft fi généralement 
obfervée, qu’on a même remarqué que les vertebres du col 
font au nombre de fept dans toutes les Efpeces (a). 


(ï) +t Cette remarque de Mr. de 
Burro» fur le nombre des vertebres 
du col , a été confiimée par les düTeâious 
très. multipliées de Mr. Campek. Elles 
lui ont prouvé , que cet vertebres font 
conllamment au nombre de fept dans 
tous les Quadrupèdes; enforte que les 
Quadrupèdes dont le col eft le plus 
long , tels que le Chameau & le Dro- 
madaire» n’y ont pas plus de vertebres 
que les Animaux dont le col eft le plut 
court , tels que l'Eléphant & l'Orang- 
outang. Il y a même des raifons de 
penfer que cette économie s’étend en- 
core à tous les PoilTons qui refpirenL I 


Mais elle varie beaucoup chez les 
Oifeaux. Dans l’Aigle d’Egypte , dans 
le Pinguin du Cap , dans la Colom. 
be , &c. , les vertebres du col font au 
nombre de treize. Chez le Hibou & le 
le Corbeau , on n’en compte que douze. 
L'Oie de Mer en offre quinze ; & la 
Cigogne & le Cafuar en offrent dix-fept. 
On voit par câ exemples , que le nom- 
bre des vertebres du col n'eft point le 
méote dans les différentes Efpeces d'Oi- 
féaux , & qu’il n'eft point en propor- 
tion de la longueur du col. 

En pouflânt cette forte de parallèle 
anatomique jufqu'aux parties molles , 

Ox 
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On retrouve à-peu-près la même charpente dans les Oifeaux xvu. 
& dans les Poiffons. Elle change de plus en plus dans les 
Reptiles , dans les Coquillages , dans les Infedes. Ces derniers 
ont pourtant aufli leurs os , dont plufieurs pièces feinblent imi- 
ter les pièces correfpondantes des grands Animaux ; mais , au 
lieu que chez ceux-ci les chairs recouvrent les os , chez les 
Ini'eèles les os recouvrent les chairs. 

C’est fur-tout dans cette clalTe fi nombreufe de petits Ani- 
maux , que la Nature diverfifie le plus fes modelés , & qu’elle 
déployé la merveilleufe fécondité de fes inventions. Dans les 
grandes parties du Régné animal , elle fuit afiez le même plan 
d’Architcélure , & ne diverfifie gueres que les ordres. Ici, c’dl 
la force & la majefté du Tofean ; ailleurs, l’élégance & la déli- 
cateffe du Curintbicn. Mais, lorfqu’elle defeend aux Infcdes , 
elle paroît changer totalement de plan & de vues, & ne re- 
tenir de fes premiers modèles que le moins qu’il eft poffible. 

Elle paroit les abandonner enfin entièrement quand elle travaille 
à un Polype à bras ou à un Polype en cloche. 


Elle confirait les Plantes fur d’autres modèles encore; mais 
ces modèles retiennent quelque chofe de l’organifation des Ani- 
niau.x , & en particulier de celle des Infcéles. Les organes de 
la rcfpiration font prefque les mêmes dans la Plante & dans 
l’Infecle. Les parties elTentielles à la vie font répandues dans 
tout le corps de la Plante, comme elles le font dans les In- 
feétes qui renailfent de bouture. Les Plantes qui nous paroilfent 
les plus élevées dans l’Echelle , nous montrent une tige , des 
branches , des racines , des feuilles , des fleurs , des fruits. Une 
Truffe , un Agaric , un Lychen , au contraire , font des Plantes 


noue Obfervateur Hollanduis a fait une 
obfervacion bien remarquable ; c’eft que 
dans tout les Animaux , depuis le Qua- 
dtupede jufiiu'au Poiiïun , U diltribu- 

Tome IV. 


tion des nerfs de la troifiemc, delà qua- 
trième , de la cinquième & de la fixiemc 
paire ell conltammenc la mé.sic chez 
toutes les Efpeces. 

Yy 
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XVII. déguifées , & en apparence fi peu Plantes , qu’il feut 

l’œil de l'Obfervatcur pour les reconnoitre & pour les carac- 
térifer. Ces Productions demi végétales , fi je puis parler ainfi 
fciiiblent être au Régné végétal, ce que la Gallinfedc, les Po- 
lypes, la Moule font au Régné animal. Elles ne paroifiênt pas 
plus organifées qu’un Amiante , un Talc , un CryltaL 

Il y a pourtant bien loin encore du FolTile le plus régulier 
ou le plus relTemblant au Végétal, ï la Plante la moins Plante 
ou la moins organifée. Le FolTile ne croît point , à propre- 
ment parler ; il ne fe nourrit point ; il n’engendre point 11 fe 
forme de l’appofition fuccefiive de différentes molécules , qui 
s’uniffant fous certains rapports , déterminent & figure. La Plante 
e(l un corps vraiment organifé , qui travaille lui-méme les mo- 
lécules deflinées à s’incorporer à fa fubfiance, & à l’étendre 
en tout fens , & qui renferme de petits Corps femblables à lui , 
qu’il nourrit, qu’il fait développer, & par lefquels il multiplie 
fon Etre. 

La Nature femble donc faire un grand faut en paffant cfa 
Végétal au Foflile ; point de liens , point de chaînons à nous 
connus , qui uniffent le Régné végétal au minéral Mais, ju- 
gerons-nous de la chaîne des Etres par nos connoiffances ac- 
tuelles ? Parce que nous y découvrons qà & là quelques inter- 
ruptions , quelques vuides , en conclurrons-nous que ces vuides 
font réels ? Imaginerons-nous qu’une Comete eft venue brifer 
l’Echelle de notre Monde , & en détruire l’harmonie ? Mais nous 
ne fiiifons que commencer à parcourir les riches Sc vafies Ca- 
binets de la Nature ; & parmi cette multitude innombrable de 
Produisions diverfes qu’elle a raffemblées , combien en eft-ii 
que nous n’avons pas même entrevues , & dont nous ne foup- 
(jonnons pas l’exiflence ? Nous prefferons - nous de décider fut 
la fuite de ces ProduSions, avant que de les avoir toutes exa- 
minées , & d’en avoir dreffé la Nomenclature exaSe 7 Ce vuidc 
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ijijé nous remarquons entre le Végétal & le Minéral, fe rem- xvii. 
plira apparemment quelque jour. Il y avoit un femblable vuide 
entre l’Animal & le Végétal ; le Polype eft venu le remplir , 

& mettre en évidence l’admirable gradation qui eft entre tout 
les Etres. , 


Nous ne fantioni , il eft vrai , nous former aucune idée d’une 
Produftion mitcyetme entre la Plante & le Foflile ; nous n’ima- 
ginons point de nuance entre l’accroUTement & l'appofîtion : 
mais avions-nous imaginé les propriétés du Polype ? Si ces Pro- 
duâions marines , qu’on avoit nommées des Plantes pierreufes , 
étoient en effet de véritables Plantes , elles feroient , en quel- 
que forte , un des chainons qui uniroient le Régné végétal au 
Régné minéral. Mais les nouvelles découvertes nous ont appris, 
que ces prétendues Plantes ne font que des Pompiers, ouvrages 
de certains Polypes, qui favent fe conftruire des fourreaux ( 3 ). 
Ces fleurs du Corail , qui avoient été tant célébrées , étoient de 
vrais Polypes , & c’eft ici une autre vérité dont le Polype a en- 
richi la Phyfique. 


Le Réformateur , j’ai prefque dit le Législateur de la Bota- 
nique (4) 1 n’auroit pas été embarraffé à trouver le lien qui unit 
la Plante au Foflile ; il avoit transformé les Pierres en Plantes : 
il étoit perfuadé que les Pierres végétoient, & il décrivoit de 


CO t+ On dit un Guêpier , pour ligni- 
fier un nid de Guéper : un Polypier 
fetoit donc un nid de Polypes. On Te 
tromperoic pounant beaucoup G on le 
pentoit. Un Polypier n’eft point do tout 
un nid de Polypes , comme l'avoient cru 
des Naturaliftes célébrés , qui n’asoient 
pas encore aOez approfondi ce fujet 
Un Polypier eft proprement un aflêmbla. 
ge de Polypes ramiGés , dont la fubftan- 
ce gélatineufe oo animale s'iacnifte peu- 


i-peu d’une forte de matière crétacée , 
que les organes extraifent des nouriU 
lures de l’Animal. Il en eft précifément 
de cette incruftation , comme de celle 
des coquilles & des os. Voy. Note 2 , 
Chap. XXI , Part. III. 

(4I Tournbfort. On connolt fa 
fameufe obfervation de la grotte d’An. 
tiparos. 


Y y a 


Digitized by Google 



CONTEMPLZi Tl D'N ' 


Ch. XVII. 


3SS 

la meilleure foi du monde cette merveitlenfe végétation. Sa paf. 
fion favorite retrouvoit par-tout ce qu’elle chériflbit. Il ne lavoit 
pas que l’Art imiteroit un jour la Nature, & qu'il feroit comme 
elle de véritables Pierres. 

Une imagination hardie & pittorefque eft allée bien plus loin 
dans ces derniers tems , & a tout transformé en Animal. Les 
FolTilcs de tout genre , les demi-Métaux , les Métaux , l’Eau , 
l’Air , le Feu même , ont été placés' au rang des Animaux ; & 
le Régné animal eft devenu le Régné univerfel. Qye dis-je ! 
Il a étendu fon domaine jufques fur les Planètes, qui ont été 
auffi travefties en Animaux ; & fi l’on demande , pourquoi les 
Satellites de Jupiter n’avoient pas été obfervés avant l’année 
j6io , on répond gravement , qu’ils n’avoient pas encore été 
engendrés par la Plancte principale : l’ingénieux Auteur de ce 
Roman phyfique avoit oublié le Chapitre de la génération des 
télefeopes ( 5 ). 

Quand on n’a pas afifez médité fur la nature ic fur les' effets 
immédiats de l’organifation , on fe livre facilement aux pre- 
mières apparences.; les chofes les plus éloignées fe rapprochent , 
les plus difiemblables s’identifient; & il n’en coûte que quel- 
ques traits de plume pour organifer la Matière brute & créer 
un nouvel Univers. 


Un génie non moins fyftématique , a vu dans la Nature 
deux fortes de Alatiercs, un Alatiere snorte , & une Alatiere 
vivante. Celle-ci lui a paru compolëe de Molécules organiques-. 


vivantes , actives , impériffables , 

(s) +t Le même Eerivjm difoit en- 
core du ton Je plus fciieuz , que lorCque 
l’eau fe convertit en glace , elle fe tranf- 
forme en Chryralide ; que les Pierres 
•lolflent au inuyen d’uu cordon ombi- 


qui ne font proprement ni vé* 

lical ; qtK FaiguiUe aimantée fent h fer. 
vieequ'elk rend aux Matelots , Scc. , &c. 
Nommerai-je l’Auteur Fameux de ces 
étranges paradoxes ? Mon LeCteut 
déjà nomme. 
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gétales ni animales, mais qui, réunies par une force fecrete, 
& façonnées dans certains moules intérieurs , produifent les 
Végétaux & les Animaux. La plus grande merveille ne feroit 
pas qu’il exillât de pareilles molécules ; mais qu’un Fhyficien du 
dix-huitieme Siede les eût imaginées , qu’il eût cru enfuite les 
voir , & qu’il les eût produites au grand jour , comme des 
Etres très-réels, d’un ordre fingulier. 


Un autre Phyficien , qui n’imaginoit point avant que de voir, 
& qui ne voyoit que ce qui ett, a voulu aufli contempler ces 
fameufes molécules organiques , & il n’a trouvé à leur place 
que des Animalcules qui croilToient & engendroient comme 
tant d’autres (6) 


(6) t+ Le Phyftckn dont je pailnis 
id,cflMr. de Keaumur. Il m’avoit 
écrit à moi. même le rcfultat de ics ob- 
fervations fur les prétendues molc'cules 
organiquci, & s’étoit étonné des mé- 
piifes & des altertions de l'Inventeur. 
Mais un autre Phylicien , Mr. l’Abbé 
SPALLaNZAKI, qui a fait en dernier 
lieu l’étude la plus approfondie des 
petits Etres dont il s’agit, a démontre 
plus rigoureufement encore la faulTeté 
du fyltéme des raolécuies organiques , 
& mis dans le plus grand jour l’otigine 
des mépiifes fingulieres de l'Inventeur. 
On fait que riUolIre Auteur de VHif- 
toirt natureik .generale Êf partUu’ùre , 
ne croit point à l’animalité des Ven 
fpermatiqua. Il les a transformés en 
Cmples globules mouvons , auxquels il 
a irapofé le nom de moUctsles organi 
ques. Il penfe s’éire bien alTurc par Tes 
propres obfervations , que la longue 
queue ou le blet délié , qu'on remarque 
dans les Vois fpeimaiiqucs , n'eû point 


du tout une partie elTentielle de leui 
corps ; qu’il n’ed qu’un filament du 
fperme , que le globule mouvant entraîne 
avec lui , en le traveifant d’un mouve- 
ment plus ou moins rapide. Selon lui , 
ces corpufcules organiques s’artondif- 
fent de plus en plus , acquic'rent de jour 
en jour plus de viteffe , S: diminuent 
graduellement de grandeur , jufques k 
ce qu'ils deviennent enfin prefqu’im- 
perceptibles , même aux plus fortes len- 
tilles. Qui le croiioit néanmoins ? Tou- 
tes ces alTertions ne repofent que fur des 
obfetvations équivoques on fur des ap. 
patences ttompeufes. l.a petite queue 
ou le filet efl fi bien ime dépendance 
elTentielle de l’AnimaKule , qu’d s’en fett 
à nager , & ne s’en défait jamais. Il ne 
s'arrondit point ; il n’acquieit point plus 
de mouvement ; il ne diminire poirt gra- 
duellement de grandeur; mais au bout 
de quelques jours , lu liqueur peuplée 
de Vers fpermatlques commence à lë 
corrompre; les .Vers pétilTem , & de* 


Ch. XVII, 


Digitized by Google 



3î8 


CONTEMPtATIOir 


I 

Celui qui a découvert les molécules organiques a tu bien 
d’autres prodiges dont on ne fe doutoit point , parce qu’on 
s’étoit trop prefTé d’abandonner la Phyfique de l’Ecole. 11 a tu , 
par exemple, du jus de Tiande s’animer, 8c un petit amas de 
colle de farine s’organifer , & fe façonner en Anguilles vi- 
vantes , qui engendroient d’autres Anguilles , quoiqu’elles n’euf. 
fent point été elles-mêmes engendrées ( 7 ). 11 a vu certains 
filamens , certaines moifilTures naître , végéter & fe convertir 


Animalcules d’une toute autre Efpece 
leur fuccedent. Ils font Tphériques, & 
fe meuvent avec beaucoup de vlteiTe : 
ils périflent à leur tour ; & des Animal- 
cules arrondis , beaucoup plus petits , & 
d'uue autre Efpece encore , 'viennent 
les remplacer : ils le font eux-mémes 
par d'autres Animalcules diSerens , bien 
plus dégradés encore , & qu’on a peine 
i appercevoir avec les meilleurs verres. 
Ce font CCS differens ordres fuccelTifs 
d’Animalcules (pbériques , qu’on nous a 
donnes pour des molécules organiques , 
qui ne font proprement ni végétales ni 
animales ; mais dont la Nature fe fert 
pour former les Végétaux & les Ani- 
maux. 

On voit alTcz par ce court expofé , 
qu’il en eft de la liqueur fcminale comme 
de toutes les infufious , qui fe peuplent 
de différentes Efpeces d’ Animalcules qui 
fe fuccedent dans le rapport aux divers 
états de corruption , que tes infufions 
revêtent. 

( 7 ) +t Ce NaturaliUe avoit dit & ré- 
pété ; que „ les Anguilles qui Ji forment 
,, dans la colle de fariue , n’ont dau- 
,1 tre oriÿine que la réunion des mo- 
„ lécules organiques de la partie la plus 


„ fubllantielle du grain : les premières 
„ Anguilles qui paroiiTent , ne font cer- 
„ tainement pat produites par d'autres 
j „ Anguilles ; cependant , quoiqu’elles 
„ n’ayent pas été engendréer, elles ne 
„ laiifent pas d'engendrer elies-mêmes 
d'autres Anguilles vivantes, &c. 
Rien de plus politif que ces affettions 
fi remarquables , & rien de plut for- 
mellement contredit par la Nature elle- 
même. Un Obfervateur ( D. Ropfrboi > 
qui entend mieux A l’interroger , nous 
a rendu trés-en détail fes réponfes. Il a 
vu & revu bien des fois chez ces An- 
guilles de la colle de farine , des Màlea 
& des Femelles, en nombre A-peu-près 
égal II a obfervé diftinélement & dé- 
crit avec exaétitude les parties lèzuelies 
des uns de des autres. 11 les a repré- 
fentées pat de bonnes Figures. Il a vu 
dans l’intérieur des Femelles une fuite 
d’eeufs qui augmentaient graduellement 
de grandeur , A mefure qu’ils appro- 
choient de l’orifice de la matrice. 11 jr 
a découvert encore des Petits vivant 
qui s’y promenoient comme dans un 
tube. Que tdirai-je encore T 11 a vu les 
Miles s’accoupler avec les Femelles, 
& dévoiler tout le myltere de leurs 
amours. 
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enfuite en Animaux Tirans. D s’en eft même peu fallu , qu’il 
n’ait vu le Fœtus humain naître de femblables filamens , & iè 
modéler comme une Anguille de la farine. 

Si ce célébré faifeur d’Animaux avoit apperçu le premier 
les Polypes à bouquet, & que nous n’eullîons pu les obferver 
que par (es yeux , il y a bien de l’apparence que nous ignore- 
rions encore leur véritable nature : ils fe feroient trop altérés 
en paflant par de telles lunettes. Si la Nature ne l’a pas fait 
Obfervatcur , en revanche elle l’a enrichi de Tes dons les plus 
brillans , & en a fait l’Homme le plus éloquent de fon Siecle. 
S’il n’ell pas un Malpiohi , un Reaumur , il ell un Platon, 
un Milton ; & Tes Ecrits , pleins de feu & de vie , diront à 
la Podérité que le Peintre de la Nature n’en fut pas toujours 
le Deflinateur. 

Les Corps organifés font des tiffus plus ou moins fins, des 
ouvrages à réfeaux , des efpeces d’étofies , dont la cbaine 
forme elle-même la trame par un art que nous ne nous laf- 
ferions point d’admirer s’il nous étoit connu. Les Foflîles font, 
pour ainfi dire , des Ouvrages de marqueterie ou de pièces de 
rapport. 

Nous ne favons point où l’organifation finit, & quel ed fon 
plus petit terme. Mais, en cedant d’organifer, la Nature ne 
cede pas d’ordonner & d'arranger. Il femble même qu’elle or- 
ganife encore, lorfqu’elle n’organife plus. On diroit que les 
Pierres hbreufes & les Pierres feuilletées font des Végétaux un 
peu travedis. 

La régularité fi coudante des Sels & des Crydaux ne nous fra|v 
pe pas moins. On peut s’alTurer que le Crydal ed formé de la 
répétition d’une infinité de petits corps réguliers & pyrami- 
daux , appliqués proprement les uns aux autres , & qui repré- 
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fentent, en quelque forte, le Tout très en raccourci C8^. Oïl 
fe tromperoit beaucoup néanmoins, fi l’on regardok une de 
ces petites pyramides comme le germe du Cryftal ; elle n’en 
cil, à parler exactement, qu’un élément ou une particule in- 
tégrante. Elle ne fe développe pas; elle demeure ce qu’elle eft; 
mais elle fert de point d’appui à d’autres pyramides femblables , 
qui viennent s’y appliquer & augmenter ainfi la Malfe cryllal- 
line par des agrégats fuccellifs. Le fuc cryftallin n’eft pas reçu , 
élaboré , afiimilé par des couloirs ou des vaiifeaux plus ou 
moins fins , plus ou moins repliés , dont l’intérieur de la py- 
ramide foit pourvu ; il elt déjà tout préparé quand il procure 
la réunion de dift'érentes molécules dans une même Malfe py- 
ramidale , en vertu des loix du mouvement & de l’attradion. 
Voilà le caractère primordial qui dillingue' les Corps bruts des 
Corps organifés ; caractère qu’on ne doit jamais perdre de vue , 
quand on compare les Etres de ces deux clalfes. 

Ainsi le corps des Plantes & celui des Animaux, font des 
efpeces de métiers, des machines plus ou moins compofées, qui 
convertilfent en la propre fubllance de la Plante ou de l’Ani- 
mal, les diverfes matières founiifes à l’aélion de leurs relforts 
& de leurs liqueurs. Ces machines, fi fupérieures par leur ftruc- 
ture à celles de l’Art, le paroiflent encore davantage, quand 
on les compare dans leurs effets effenticls. 

Les matières que les Machines organiques élaborent , elles 
fe les aflimilent , elles fe les incorporent ; elles croiffeiit par 
cette incorporation , elles augmentent de dimenfions en tout fens , 
& tandis qu’elles croiffent, toutes leurs pièces confervent en- 
tr’elles les mêmes rapports , les mêmes proportions , le même 
jeu; toutes continuent à s’acquitter de leurs fondions; la Ma- 

(8) tt Cette obfervation fur le Ctyf- philufophiquci. On peut confultct fa 
tal elt du favanc BourgueT , qui l’a defcripiion & fei Figurée, 
rapportée en détail dans fes Lettre! 

chine 
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chine ckmeure en grand ce qu’elle étoit en petit. Elle eft un Ch. xvil 
fylléme , un aircmblage merveilleux d’un nombre prel’qu'infini 
de tuyaux différemment figurés , calibres , repliés , qui , comme 
autant de filières , épurent , façonnent , affinent les matières 
nourricières (9). 


CHAauE fibre, que dis-je! chaque fibrille eft elle-même très- 
en petit une machine, qui en exécutant des préparations ana- 
logues , s’approprie les Aies alimentaires , & leur donne l’ar- 
rangement qui convient à fa forme & à fes fonélions. La ma- 
chine entière n’ell en quelque forte , que la répétition de toutes 
ces inacbinules , dont les forces confpirent au même but général. 

L’excellence des Machines organiques brille par d’autres 
traits plus frappans encore. Non-feulement elles produifent de 
' leur propre fond des Machines qui leur font femblables, mais 
il en eft un grand nombre qui reproduifent par elles-mêmes les 
pièces qui leur ont été enlevées, & dont les différentes pièces 
deviennent autant de machines aufli parfaites que celle dont 
elles failbient partie. 

On fent <à préfent, combien il y a loin du Foffile le plus 
régulier à la Machine organique la plus fimple ; d’un Sel , d’un 
Cryftal , par exemple , à un Lychen , à un Polype ; & combien 
le Phyficien eftimable, à qui nous devons les connoifl'ances les 
plus approfondies fur la formation des Sels & des Cryllaux, 
avoit abufé des termes , en nous les préfentant comme des 
efpeces de ProducUons organiques , placées dans l’Echelle entre 
le Végétal & le Minéral (loj. Les Sels, les Cryftaux & tous 


(9) tt Confuleez les Notes 1,3, du 
Chap. Vil de la Part. VIL 

(>o) t+BouRQUET. Mais cet Auteur 
cftinuble avoir exporé fur la génération, 
Tome IF. 


des idées vraiment philafophiques , dont 
quelques Naturaliftes célébrés auroienc 
bien fait de profiler. Ils eulTent mieux 
fervi le Public en les développant ft 
en les perfectionnant , qu’ils ne l'ont fait 
Z Z 
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les autres FoŒIes de ce genre , ne font pas plus orgaoife's 
qu'un Obélifque ou un Portique. L’Art aiïemble des matériaux 
pour conflniire un Obélifque, il fait les tailler fous certaines 
proportions, & les arranger fuivant certaines réglés. La Nature 
en ufe à-peu-près de la même maniéré dans la conftruSion de 
ces petits Obclifques , que nous nommons des Sels ou des Cryf- 
taux. Elle les conftruit d’une infinité de petits Corps réguliers, 
taillés fur des principes invariables, & qui font les matériaii.Y 
de CCS édifices. 


D’autrefois elle ne fe pique pas de tant de régularité & 
de fymmétrie : elle amafle pélc-méle des matériaux de diiTérens 
genres , qu’elle ne fe met pas en peine de tailler , & dont elle 
compofe des Malfes plus ou moins irrégulières. Quantité de 
Pierres , de Cailloux , de Minéraux font des ouvrages de cette 
forte. 


Elle met, fans doute, beaucoup d’art dans la formation des 
Métaux , & furtout dans celle des Métaux les plus parfaits ; 
mais cet art cil fort caché ; il ne fe manifeile gueres au de- 
hors , & nous n’en jugeons un peu , que par quelques effets & 
quelques propriétés remarquables qui en réfultent. Les caffures 
de divers Métaux offrent des grains qui affedent une forte de ^ 
régularité ou d’uniformité, & qui peuvent fervir à caradérifer 
les Efpcces d’un même Genre. La nralléabilité & la dudilitéde 
rOr tiennent du prodige (ii), & fuppofent dans les élémens 
de ce métal , une homogénéité , une configuration , un arran- 
gement , une liaifon que nous admirerions , comme nous ad- 
mirons le travail qui brille dans certains FoflUes , s’il nous avoit 


pat les étranges hyporhefea qu’ils lent 
ont préfétées. 

(il) On bit qu'une once d’or s’étend 


à la iiliere , au point de couvrir un fil 
d’argent de 444000 toifes , ou ana lieue* 
de longueur. 
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été donné dt; pénétrer ce myftere , & d’en dévoiler les mer- c» xvil. 
veilles (12). 

D’autres Corps ne corapofent point des malles liées ; ils 
font répandus par couches , formées de grains peu adhérens les 
uns aux autres , & dont les figures n’ont rien de régulier. Tels 
font les Sables & les Terres. Les Sables, vus à la loupe, pré- 
fentent un amas de rocailles ou de cailloux , fouvent dcmi- 
tranfparens , diverfement figurés & colorés. Les Terres font des 
amas de grains ou de molécules fpongieufes , qui en s’imbibant 
de l’humidité , augmentent confidérablement de volume , & font 
cfibrt contre les obllacles qui s’oppofent à leur e.vtenllon. 

(il) ft Toutes les tubnances métal, bablement aux mêmes loix efTentielIes 
Uques afTedlenc des 6gurcs déterminées , que celle des Cryllaux , des Sels , & 
lorfqu’apiés avoir été miles en ruOon de quantité de Matières minérales. Les 
on les lailTc relroidir lentement. Ces fi- molécules d’un Cryfial ou d'un Sel ont 
gures , quelquefois très-recherchées , & une tendance naturelle A fe rapprocher 
prefque toujours delTinées avec beau- les unes des autres , & à s'unir par 
coup d’art , préfentent un fpecflacle très- celles de leurs facettes , qui favoriicnt le 
intérelfaut aux yeux de l’Obfervateur. plus l’adhélîon. Lots donc que le li- 
L’Or , pat exemple , montre alors à fa quide qui les tient en dilfolution s’évo- 
furfàee une agréable imitation des Heurs pore peu-à-peu , il donne lieu au rap- 
de l'Oeillet. Cet arrangement fymmé- prochement fucceflif des molécules , & 
tiique ou régulier s’obferve plus facile- à leur réunion dans une même malTe 
ment encore dans les demi-Métaux que cryllalline. Mais diverfes drconllances 
dans les Métaux parfaits; & l’on con- extérieures influent fur la cryllallifation, 
noit dés long tems les belles étoiles de & la rendent plus ou moins régulière- 
l'Amimoine , fi bien déciiies par Reau- Un refroidilTement ou une évaporation 
MUR, & qu’il avoir tant admirées. trop fubits nuifent i cette régulaiité : 

La retraite lente & graduée du feu j les particules intégrantes n’ont pas te 
permet aux particules intégrantes du tems de difpofer leurs facettes dans le 
métal , qu’il tenoit réparées, de fe rap- rapport qui conftitue la ciyftallifatiun la 
procher peu-à peu , Ck de s'unir enfin plus parfaite. Des molécules qui devroient 
dans un rapport déterminé k leur figure s'unir par leurs plus grandes Lices , ne 
& A leurs atlraélions refpeélives. C'ell ici s'uniflént que par leurs tranches ou par 
une vraie cryftalliLition , fuumife pro- leurs angles , dtc. 

Z Z 2 
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Enfin , les Fluides , comme l’Eau, l’Air, le Feu, paroiflênt 
fortaés de molécules qui ne font que fe toucher. On fe repré- 
fente communément ces molécules , fous l’image de très-petites 
fpheres, extrêmement liffes, qui cedent à la moindre force qui 
tend à les féparer. Mais il y a lieu de douter, il la compoil- 
tion de tous, ces Fluides eil auffi limple que nous l’imaginons. 
Us nous montrent divers phénomènes , qui femblent réfulter 
d’une méchanique alfez recherchée. 

En perdant fa fluidité , en devenant ghee , VEau ne change 
pas de nature; fes molécules prennent feulement de nouveaux 
arrangemens , de nouvelles pofitions refpedlives. Elles tracent 
diverfes figures où l’imagination fe plait à trouver des imita- 
tions aiTtz exaéles de différens objets : ce font ordinairement de 
longues aiguilles implantées les unes fur les autres, & qui for- 
ment des angles plus ou moins aigus. Aujourd’hui l’on épluche 
tout : on a été agréablement furpris de voir qu’ils étoient la 
plupart de 6o degrés. Cette proportion aifez confiante & fi 
remarquable , dépend apparemment de quelque chofe de par- 
ticulier dans la nature ou dans la -configuration des molécules 
de l’Eau (iJ). < 


(fj) tt Avant la publication de l’ea- 
celleut Ëciit de t’dluftre Mairak , fur 
la fbimaiion de la glace, on tlioic bien 
loin de foup(;onncr tout ce que ce phé- 
nomène (i commun renferme de curieux. 
Si le t-rme de uyDalliJation doit ex- 
primer tout arrangement régulier que 
prennent entr’elles les particules inté- 
grantes des corps bruts , la congélation 
de l'Eau fera une véritable cryllallifation, 
& même une des plus régulières. Des ex- 
périences mdle fois répétées ont démon- 
tré , que les molécules de l'Eau qui fe 
gèle , font déterminées par une caufe 


fecrete à compofer des file'ts , qui s’af. 
femblent fous des angles de CO degrés : 
Sr c’eft ce qu’on admire fur-tout dans 
la neige étoilée , dont les jolies étoiles 
font formées de fix rayons égaux , tan- 
tôt Gmples , tantôt compofés , efpacés fi 
régulièrement, que le compas le plus 
fin , .& la main la plus fAre pourioieiit 
didicilement les imiter. 

C'elt probablement A cette tendance 
fecrete des molécules de l’Eau A s'aC. 
fembler fous un certain angle , que les 
terres & les bois doivent leur grande 
force expanltve. Un peu de pouflàcie 
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Celles de l’Air renferment probablement des particularités cn~XMT 
plus remarquables encore. Son élafticité , & la manière dont 
il la perd & dont il la recouvre , fon aptitude à tranfmettre 
le fon & à propager avec la plus grande préciGon tous les 
tons 8c tous les accords , indiquent dans la compoGdon de 
ce Fluide un art fecret & très-favant. 


Il n’y en a fûrement pas moins dans la formation d’un rayon « 
folaire grâce au Génie immortel qui ofa le premier en faire 
la dilTcaion , nous favons qu’il eft compofé originairement de 
fept rayons principaux , elfentiellemcnt différens , & qui ont 
chacun leur réfrangibilité ( 14 ) propre, réfultat naturel de la. 


Mtreufe s'InOnue Hans les jointi de deux 
marches d'efcalier horizontales, exporeés 
à l’air. L’eau des pluies & des rolées,qui 
vient à pénécier cette poudître, s’y 
dirpofe, comme dans U cou^elarioii , 
(ous l’angle de 60 degrés. De là l’écar- 
tcmeni des molécules de la terre , & 
conféquemment l'écartement propor- 
tionnel des pierres de l’efcalier. U ell 
d'.ibord infcnrible ; mais U quantité de la 
poudiere terreufe augmentant peu-à peu, 
la pouffc'c devient enfin appréciable. La 
même cliofe Te palTe dans ces coins de 
Taule, delTéchés & humeétés enfuire , qui 
en Te gonflant peu-à peu par l’aétion 
de l'eau interirofée , parviennent à ré- 
parer les énomicr blocs de pieire entre 
lefquels on les a logés. 

Mais quand on dit , que lex molé- 
cules intégrantes de l'eau ont dans cer 
raines circonftances une tendance à 
s’aiTembler fous un angle dé'cimind on 
comprend bien que cela ne doit pas 
s’entendre des molécules elles-mêmes ; 
puifque les corps co vertu de leur 


inertie , font indifférens à toutes fortes 
de pofuions , de direélions & de mou. 
vemens. La tendance qu’afTcclent les 
molécules de l'Eau , comme celle qu'af- 
feilent les molécules de toutes les Ma- 
tières qui fe cryflallitcnt , dépend donc 
de quelque caufe êirangere & tiès-c,i. 
chée , qui , par Ton impuUiou , combinée 
avec la nature propre & la figure des 
molécules , détermine méchaniquement 
l’arrangement de celles-ci. Cette Force 
fccreie, qui anime les molécules primi» 
tives des Corps bruts, & qui en com- 
pofe ces Tours admirables où l’on » 
cru reconnoltre une forte d'organifme , 
influe, fans doute, beaucoup fur la nu- 
trition & le développement des Corps 
organifés. Mais nous touchons ici à des 
prufondeuis que noos ne fauiions fon- 
der. Il ell bon toutefois que nous les 
entievoyions au moins ; quand ce ne 
fe uit que pour nous pénétrer du feo- 
timanl de notre ignorance. 

(14) Part. V , Chap. ^ 


Digitized by Google 


CONTEMPLATION 


J6S 

Ch. XviT. diverfité fpécifique des molécules qui entrent dans leur compo- 

' fitioii. Qiie de merveilles cachées dans l’abime d’un rayon de 

lumière ! Mais combien l’œil de la Mitte , qui raflemble cette 
lumière , eft-il un abime plus profond ! 

Un même delTm général embralTe toutes les parties de la 
Création terreftre. Un globule de lumière , une molécule de 
terre, un grain de fel, une MoifilFure , un Polype , un Co- 
quillage, un Oifeau , un Qpadrupede , l’Homme, ne font que 
dilférens traits de ce deflin , qui reprél'ente toutes les modi- 
fications pollible de la Matière de notre Globe. Mon expreflion 
eft trop au deffous de la réalité : ces ProduéHons diverfes no 
font pas dilférens traits du même deflin ; elles ne fout que 
dilférens points d’un trait unique , qui par fes circonvolutions 
infiniment variées , trace aux yeux du Chérubin étonné , les 
formes , les proportions & l’enchaînement de tous les Etres 
terreflres. Ce trait unique crayonne tous les Jlondes , le Ché- 
rubin lui-même n’en eli qu’un point , & la Main adorable 
qui traça ce trait , polfede feule la maniéré de le décrire. 


CHAPITRE XVIII. 

Continuation du meme fujet. 

Idées fur l'afunilation fur les régénérations organiques. 

Lës idées s’offrent en foule dans un fujet fi riche ; l’on ne 
fait ce qu’on doit écarter ou retenir; & l’on regrette autant 
ce qu’on écarte, que l’on craint de ne pas rendre affez bien 
ce que l’on retient. Le Polype met tout en mouvement dans 
le cerveau d’un Naturalilte ; une multitude de branches & de 
rameaux t^incnt à ce petit tronc. Nous devons nous borner 


Digitized by Google 


DE LA nature. VIII. Partie. JC7 

îci aux branches principales, & abandonner les rameaux au ch. xviii. 
Naturalifte. 

Nous difons , que les Machines organiques converti(Tent en 
leur propre fubftance les matières foumifes à leur adion. Cette- 
façon de s’exprimer eft peu philofophique. Comme il n’eil 
point de vraie génération (i), il ne paroit pas non plus qu’il 
y ait de vraies œiiverjioiis , de véritables métamorpbofes. Les 
Infecles nous en convaincront bientôt. Tout fe réduit au fond 
à de nouvelles combinaifons , à de nouveaux arrangemens , que 
nous prenons pour des transformations. La même matière 
devient fucceflivement Plante , Infefte Coquillage , Poillbn , 
üifeau, Qyadrupede , Homme , à-peu-près comme le même 
Animal fe montre fucceflivement fous les formes très-différentes 
de Chenille , de Chryfalide , de Papillon. Le Végétal nourrit 
l’Animal, l’Animal nourrit le Végétal. Les Végétaux & les Ani- 
maux fe décompofent & fe réduifent peu-à-peu en terre. La 
Terre , qui renouvelle chaque année fes Produélions , n’ett que 
les débris de ces mêmes Produélions. Le Ver de terre fe faifit 
de ces débris : il eft pourvu d’organes qui en extraifent les 
particules organiques qu’ils renferment , qui les préparent , les 
modifient , & les incorporent à chaque partie , dans un rapport 
direél à fa ftruéhire & à fa fin. La Plante puife de même dans 
la Terre, dans l’Eau, dans l’Air, les molécules nourricières 
qui y font difléminées : elle les travaille , les décompofe plus 
ou moins , fépare les unes , aflTemble les autres , & fait revêtir 
à toutes, les modifications & l’arrangement qui conviennent àt 
fon organi&tion (2). 

Nous avons entrevu de loin le principe général de Vaffimi- 
lotion (3). Ce qui eft analogue à la nature de l’Etre organifé 

(i)Patt. VII, Chap. X. (O Part. Vil , Chap. VI , VU & les- 

Notes. 

(») Part. Vî, Chap. IH, V & les Notes. 
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Cil. xviil. ‘■'Il élilbolé & admis : ce qui lui eft diflemblable ou contraire 
eft rejette. Aiuii , au lieu que dans le Minéral les molécules 
s’arrangent extérieurement , dans l’Etre organifé , elles s’arran- 
gent intérieurement. Elles pafTent par une infinité de Taifteaux 
plus ou moins déliés, Sc pénètrent enfin dans les mailles de 
chaque fibre , qu’elles agrandiffent en tous fens. 


Il y a donc toujours dans le Végétal & dans l’Animal un 
fond préexiftant d’organifation , qui détermine le choix & l’ar- 
rangement des matières deftinées à grodir ce fond. Les ma- 
tières alimentaires ne produifent rien par elles-mêmes : elles ne 
fauroient former la moindre fibre : mais elles peuvent la faire 
développer , & ,cn s’incorporant à fon tiffu , devenir parties in- 
tégrantes du Tout organique. 

Si le Génie élevé & brillant qui a inventé les molécules or- 
ganiques , n’avoit point voulu qu’elles organifaflTent ; s’il ne leur 
avoir point fait former le Végétal & l’Animal ; s’il fe fût borné 
à les faire envifager comme la matière dellinée à opérer le 
développement du Végétal & de l’Animal ; il auroit donné à 
fon fyftême une forme philofopliique qu’il n’a point, & dont 
il ne pouvoit fe palfer. 


Les Corps organifés de tout genre fe réparent; leurs playes 
fe cicatrifent , fe confondent ; & cette confolidation renferme 
mille particularités qui furprennent, & qu’on a de la peine à 
expliquer , parce qu’on ne fauroit lire dans la ftruélure intime 
des parties , & y découvrir les caufes fecretes de tant d’effets 
divers. 


On a vu une jambe de Poulet fe régénérer en entier ("4) , 


(♦) +t Ces expreflions re font point 
du tout exséles. On n'a jamais vu une 
jambe de Poulet Je recentrer en eiuîer. 


comme une jambe de Salamandre. Il 
s’agitToit ici d’une expérience curieufe 
de Mr. Duhamel , que je ne faifois 

& 
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te combien une telle régénération fuppofe-t-elle de régénéra- ch. xviir. 
tions particulières! Combien d’artercs, de veines, de ner&, de " 

fibres mufculaires , &c. qui s’étoient régénérés dans cette 
cuilTc ! Le Polype nous aide à concevoir ces reprodudions mer- 
veilleufes. Les fibres qui entrent dans la compofition du Corps 
des grands Animaux, peuvent être regardées comme des ef- 
peces de Polypes , qui repouiTent après la fedion , & qui fe 
greffent les unes aux autres. Toutes les fibres d’un Corps or- 
ganifé ne doivent par parvenir à fe développer : il en eft une 
multitude qui y ont été mifes en réferve pour fubvenir aux 
divers accidens qui le menaçoient. Une blelTure , une fradure 
mettent ces fibres en valeur; elles en procurent le développe- 
ment, en détournant à leur profit les fucs qui auroient été 
employés à raccroilTement ou à l’entretien des fibres que la 
bleifure a détruites , & que la Nature prévoyante fait remplacer. 

Enpik, quel jour ne répand point encore le Polype fur la 
première origine des Etres organifés ! Une Mere Polype , chargée 
à la fois de plufieurs Générations de Polypes , Sc qui compofe 
avec eux un Arbre généalogique , ne femble-t-elle pas nous 
dire aifez clairement, que toutes ces Générations étoient ren. 
fermées dans la première , comme celle-ci l’étoit dans la Gé- 
nération qui l’avüit précédée (O ’ 


qu’indiquer. II avoir cafTé la jambe d’un 
Fouler; & après en avoir fair la réduc- 
tioQ , il avoir lailTé le cal fe former ; 
puis il avoir coupé les chairs vis-à-vis 
le cal , mais feulement dans le tiers de 
la circonférence de la jambe , & en pé- 
nétrant jufqu’à l’os , qu’il ratilToit avec 
le fcalpel. La plaie s'e'cant bien confo- 
lidée, il fit fur le fécond tiers de la 
circonférence de la jambe, la même 
opération qu'il avoir faite fur le pre- 
mier ; & après la confolidation de 

Tome IF. 


cette fécondé plaie , il opéra de la même 
manière fur le dernier tiers. Ainfi toutes 
les parties olfcufes & charnues de cette 
jambe fe reptoduifirent fous fes yeux , 
& cette reproduction fut fi parfaite , que 
la circulation des liqueurs fe faifoit libte- 
ment d’un bouc de la jambe à l’autie , 
comme l'inJeClion acheva de le démon- 
trer. 

(OConfultezIa Note j, do Chap IX 
de la Part. VIL 

A a a 
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CHAPITRE XIX. • 

’ Les Animalcules des infufions. 

tt Nous ne quittons point les Polypes en partant chez les 
Animalcules des infufions ; car ce petit Peuple fi nombreux a 
aulfi Tes Polypes ; tant les Polypes ont été généralement ré- 
pandus fur notre Globe. 

Ce fut autrefois une nouveauté bien intérertante pour les 
Amateurs des Infedles , que ces Etres microfeopiques , qui ap- 
paroiiTent dans Peau où l’on a fait infufer quelque tems des 
parties de Plantes ou d’Animaux. Une goutte d’une pareille 
infufion paroit au microfeope un petit Lac , peuplé d’une mul- 
titude de PoifTons, dont la taille & la figure font très-diverfifiées. 
Ce font ces petits Etres , découverts dans le dernier fiecle , 
qui ont reçu le nom à' Animalcules des infufwns (i). 

Il en eft qui imitent fi bien les Polypes en cloche, qu’on ne 
peut s’empêcher de les ranger dans la même claffe. D’autres 
font ronds ou oblongs, (ans aucuns membres apparens. D’au- 
tres reffemblent à des bulbes garnies d’une longue queue très- 
effilée ; & ceux-ci parollTent encore appartenir à la nombreufe 
clafife des Polypes. D’autres , dont la figure approche de la 
fphérique, montrent à leur partie antérieure une forte de bec 
crochu. D’autres femblent étoilés , &c. , &c. 

Tous font véficulaires & tranfparens, & fe meuvent avec 
plus ou moins de rapidité. 

E» général, ils font très-petits; il en eft même d’une fi pro- 

(■) L’erquifle légère que je vais crayon I tiret des belles obfcrvations de M. Sfai>- 
nei (le rhiftoiie de ces Animalcules , fera I i.Aszav. 
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digieufe petitefle , que les plus’ fortes lentilles fuffifent à peine chap YiIT 
pour les découvrir. Mais d'autres dont la taille eft beaucoup 
moins dégradée , peuvent être obfervés avec une loupe mé- 
diocre. Ceux-ci feront des Animalcules des premiers Ordres ou 
des Ordres fupérieurs ; ceux4à des Animalcules des derniers 
Ordres ou des Ordres inférieurs. » 

Il doit paroltre prefqu’inipolHble de clalTer des Animalcules, 
dont les différences fpécifiques vont fe perdre dans l’abîme de 
l’infiniment petit Un habile Obfervateur ( Mr. Muller ) eft 
pourtant parvenu à en caraélérifer des centaines d’Efpeces. 

Toutes ces Efpeces d’Etres microfeopiques ont une origine 
aulli régulière que celle des plus grands Animaux de notre 
Planete. Mais leur extrême petiteffe permet bien rarement d’en- 
trevoir les corpufcules ou les germes dont ils proviennent On 
eft feulement très-affuré , que la maniéré de multiplier de cha- 
qu’Efpece eft foumife à des Loix conftantes ou invariables , 

& qu’il n’y a rien ici qui tienne le moins du monde de ces 
générations équivoques , adoptées par l'ancienne Ecole , & qu’on 
a tenté de nos jours de faire revivre. 

On juge facilement , que des Animalcules fi petits , tout vc- 
liculaircs & prefque gélatineux, doivent être bien délicats. Les 
Animalcules des Ordres inférieurs fembleroient donc devoir 
l’être bien davantage encore. Et que ne préfumeroit-on point 
de la délicatefle de leurs germes ! Comment imagineroit - on 
après cela , que ces germes , fi délicats en apparence , réfiftent 
à la chaleur de l’eau bouillante , tandis que les Animalcules 
eux-mêmes périlTent au trente-quatrieme degré du thermomètre 
de Reaumur? C’eft bien ici fur-tout qu’on rifque de fe tromper 
en tentant de deviner la Nature : les germes des Animalcules 
des Ordres fupérieurs périfient ou n’éclofent point à la chaleur 
médiocre de vingt-huit degrés. 

À a a 2 
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Les Animalcules des infufions font des Etres aqnatiqoes I 
qui ne peuvent vivre que dans l’eau qui conferve fa liquidité. 
C’ed moins l’intenfité du froid qu’ils ont à redouter, que la 
congélation qni en e(l l’effet On fait que l’eau peut en cer- 
taines circonftances foutenir le neuvième degré au deffous de 
la congélation &ns perdre fa liquidité : les Animalcules qui peiw 
plent une infufion refroidie à ce degré, & encore liquide, n’y 
périlfent point , & leurs mouvemens n’en font que rallentis. Les 
germes de ces Animalcules ont été rendus capables de fupporter 
un degré de froid bien plus confîdérabie encore : il ell au moins 
très-fûr qu’ils ne périffent pas au quinzième degré. Et combien 
eft-il probable qu’ils peuvent réfifter h un froid fort fupérieur ! 

M.\is ces petits Etres , qui réfifrent C bien au froid & à la 
chaleur, meurent au moment qu’on les expofe à des odeurs 
pénétrantes, fétides ou fpiritueufes. L’huile les tue pareillement; 
& ces faits concourent avec bien d’autres à prouver leur ani- 
mahté qui avoit été fi contefiée. 

Le fimple écoulement du fluide éleflrique ne nuit point du 
tout aux Animalcules des infufions : mais l’étincelle les tue fur 
le champ & les déchire. 

Il en ell qui fupportent le vuide pendant un mois. Ds s’y 
meuvent, s’y nourriil'ent & s’y multiplient. D’autres Efpeces y 
meurent en moins de deux jour.s. 

Les grains qu’on fait macérer dans l’eau s’y couvrent de 
MoiGffures. Ces Moififlures font de véritables Plantes. Les fila- 
mens cotonneux ou les très-petites tiges de ces Plantes microfr 
copiques portent à leur lommet une tête arrondie , qui eft 
le logement des graines. Des Animalcules , dont la tête imite 
fort celle de ces Aloifidures , & dont le corps eft très-effilé , 
s’attachent fouvent à ces petites Plantes ; & il n’en a pas fallu 
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davantage à un Obfervateur célébré ( Mr. Néedham. ) pour lui 
perfuader que les MoifiiTures fe transfornioient en Animalcules. 

En fe décompofant dans rinfufion , la fubilance dés grains 
iè divife en véllcules. De très-petits Animalcules fe glilTent dans 
ces véficules pour s’en nourrir, & leur impriment des mouve- 
mens qui ont fait croire encore à cet Obfervateur , & à un 
autre non moins célébré ( Mr, Muller. ) , que les véficules 
s’animoient ou s’animalifoient peu-à-peu. De pareilles méprifes 
font bien inflrudives pour ceux qui fe livrent à l’étude de la 
Nature. 

Nous avons vu différentes Efpeces de Polypes multiplier par 
des divifions & des fous-divifions naturelles : cette maniéré de 
propager eft très-commune chez les Animalcules des infufions, 
& elle y préfente bien des variétés remarquables. Beaucoup 
d’Elpeces de ces Animalcules multiplient en fe partageant en 
deux tranfverfalement. Il fe forme au milieu de leur longueur 
un étranglement qui augmente crinftant en inflant : bientôt les 
deux parties ne tiennent plus l’une à l’autre que par un fil 
très- délié. Ce font deu.x Animalcules qui vont fe féparer, & 
qu’on croiroit accouplés. Ils fe donnent tous deux de petits 
mouvemens qui aident à la réparation : tel eft , en particulier 
la maniéré de multiplier de certains Animalcules ronds ou 
oblongs, dont l’inftind ottre quelque chofe de bien fingulier. 
A l’ordinaire ils ne fe heurtent point dans leurs courfes ra- 
pides , & lavent s’éviter adroitement : mais lorfqu’un des Ani- 
malcules eft dans le travail de la multiplication , & que la divi- 
fion eft déjà fort avancée , on en voit qui fe précipitent entre 
les deux Animalcules , comme pour accélérer leur réparation. 

Les Polypes microfcopiques , que nous avons obfervé fe mul- 
tiplier par divifion naturelle , fe partageoient conftamment en 
deux , les uns de biais ou en écharpe, les autres par le nùlieu. 
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ch’/Îp XIxT. fuivant leur lonj^ueur : une Efpece de nos Animalcules de* 
ijifulions nous offre en ce genre une grande nouveauté , «S: 
qui a fort exciié l’attention de l’excellent Obfervateur ( Mr. de 
Saussure. ) qui nous l’a découverte. L’Animalcule dont je veux 
parler fe trouve dans l’infufion de la graine de Chanvre. Il eft 
au nombre de ceux dont la partie antérieure eft façonnée en 
maniéré de bec crochu. 11 eft oblong & fort agile. Quand il 
eft fur le point de multiplier , il fe fixe au fond de l’infufion , 
fait difparoître fon bec crochu , & revêt la figure d’une petite 
fphere. Immédiatement après il commence peu-à-peu à tourner 
lur lui-même, de maniéré que le centre de fon mouvement 
demeure fixe, & que la fphérule ne change point de place. 
Ce mouvement s'exécute avec la plus parfaite régularité; mais 
non conftamment dans le même fens ; car la diredlion de la 
rotation change continuellement : on voit l’Animalcule tourner 
d’abord de droite à gauche , puis d’as'ant en arriéré , enfuite de 
gauchê à droite , puis d’arriere en avant , &c. Tous ces mou- 
vemens s’accélèrent par degrés , & on n’en démêle pas d’abord 
le but : mais au bout d’un certain tems , on commence à ap- 
percevoir fur la furface unie de la fphérule , deux petits trairs 
qui y tracent la figure d’une croix. La fphérule ne reffemble 
pas mal alors à une coque de marron qui va s’ouvrir. Le mo- 
ment eft en effet venu où l’Animalcule va fe partager. 11 s’agite , 
fe trémouffe & fe divife en quatre Animalcules parfaitement 
femblables à celui dont ils faifoient partie , mais feulement plus 
petits. Ils croilTent rapidement , fe divifent de même en quatre , 
& il n’y a point de fin à ces fous-divifions. 

J’ai dit, que le Peuple nombreux des infufions a audi fes 
Polypes: ces très- petits Polypes multiplient comme ceux en 
cloche", par une divifion longitudinale , qui d’un feul Polype en 
fait deux. Chez la plupart la divifion commence par la partie 
antérieure ; chez quelques autres , par la partie poftérieure (a). 

( 2 ) Qiiand la divifion eft très-avanede , & qu’elle eft parvenue jurqu'auprès de 
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Mais tous les Polypes des infuGons ne multiplient pas en fe 
partageant fuivant leur longueur. On en connoit une Efpece 
dont la multiplication a quelqu’analogie avec ce qu’on croit 
avoir obfcrvé chez les Lychens (3). Cette Efpece a le corps 
arrondi, & elle eft pourvue d’une petite queue très-effilée. Dans 
le tems de la multiplication , il fe détache de la partie inférieure 
du corps un petit fragment, dont le mouvement eft continuel, 
& qui nage avec vîtelTe. Ce fragment aftez alongé eft le prin- 
cipe d’un nouvel Animalcule. Il ne lui faut que quelques heures 
pour devenir parfaitement femblable à celui dont il s’étoit détaché.. 

On rencontre encore dans les infufions de petits Etres fort 
Gnguliers, & dont la multiplication n’a que peu ou point de 
rapport avec celles que je viens d’indiquer. Ce font de petites 
fpheres animées , qui femblent formées d’une multitude de 
fphérules , qui fe léparent fuccellivenient les unes des autres » 
& propagent ainlî l’Efpccc. 

Voila déjà bien des maniérés de multiplier de nos Animal- 
cules des infufions, & toutes très-caraélérifées ; fans doute qu’il 
en exifte un beaucoup plus grand nombre , que de nouvelles 
recherches découvriront au Naturalifte ; car c’eft fur-tout dans 
cette Région d’infiniment petits qu’éclate la merveilleufe fécon- 
dité de la Nature. 

Enfin, les Animalcules des liqueurs multiplient encore comme 
les Animaux que nous jugeons les plus parfaits , par des œufs 


la tète, l'Animalcule paro'it un petit 
Alonltre à deux corps. Dans cet état , 
ilr. MaLLElt l’a vu nager avec autant 
de liberté & de vitelTe qu'aucun autre 
Animalcule de fon Efpece. Tantôt les 
deux moitiés s’écartent l’une de l’autre , 
AU point de former un angle droit : 


tantôt elles fe rapprochent & forment un 
angle plus ou moins aigu ; d’autrefois elles 
fe lapprochent davantage encore, repren- 
nent leur parallélifme , & s’écartent do 
nouveau comme les jambes d’un compas. 


( 3 ) Paît. 111 , Cbap. VU , Note 3 . 
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Cl, HP XIX & par des petits vivans. On les a vu poudre, & on les a vd 
accoucher comme les Pucerons. Il y a plus , on s’eft afluré , 
que parmi les mimes Efpeces qui multiplient par divifion na> 
turelle , il en ell qui pondent des œufs. Telle eft entr’autres 
l’Efpece à bec crochu. A fa fortie de l’œuf, le Petit eft fphé- 
riqnc ; il devient bientôt oblong , & le bec crochu fe montre 
enfin. 

L’HERnAFRROoisME régné fur-tout chez les Animalcules des 
infuftons ; & on peut juger par-là de l’étendue de fon domaine. 
Jamais on n’a vu ces Animalcules s’accoupler ; & quand ôn a 
élevé dans une parfaite folitude des Efpeces ovipares ou des 
Efpeces vivipares , elles y ont conftamraent propagé. 

Diverses Efpeces de ces Animalcules favent , comme les Po- 
lypes microlcopiques , exciter dans l’eau un petit tourbillon qui 
précipite vers leur bouche les corpufcules dont ils fe nourrilTent. 
Il en ell dont la bouche cil garnie à cette fin de barbillons 
qu’ils meuvent avec une grande vitelTe. 

t 

Il ell bien prouvé que plufieurs Efpeces de ces Etres niU 
crofcopiques font carnivores , & qu’elles fe dévorent les une» 
les autres. On en voit qui fe gorgent d’ Animalcules vivans , 
qu’on obferve s’agiter quelque tems dans l’intérieur de l’Animal 
vorace : quelquefois même les Animalcules captifs parviennent 
à s’échapper de leur prifon (4). 

(4) Les Animilcules des InfuGons erroDees cette fameure découverts a 
rappellent à l'erprit d'auttes Animalcales donné naiflance. La vérité a percé en. 
non moini curieux , & dont ia Nature , lin , & rHilloite a fiiccédé au Roman, 
prodigue d'Animaux , a peuplé les li- Il ell bien prouvé aujourd'hui , que 
queurs proliliques de quantité d'Efpe. ces Etres niicrorcopiques font de vrais 
CCS. Le Naturaliile qui les apperqut le Animalcules, qui habitent les liqueuu 
premier dans le fperme humain, eut féminales, comme tant d’autres Efpecaa 
peine à en croire fes propres yeux ; & d’Animalcules habitent les infuGons. Lei 
l'on n'ignore pas à combien d’opinions plus connus relTcaiblenc alTez aux Té. 

tarde. 
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Oirds. Leyr tête groffe , arrondie & aulTi leurs Animalcules fpcrmatiqiies ; & 
oblongise , fe termine par un appendice ceux ci different beaucoup des Animal- ' ” 

délié en forme de queue. culet dont je viens de parler. Je doit me 

Ceux qui peuplent le fperrae humain borner à un petit nombre d’exemples, 
font fi petits', qu’ils n’égalent pas la grof- Les Animalcules de la Carpe font pref- 
feue d’une molécule rouge du fang. que fpheriqueB &. fans aucun appendice : 

( Confultez la Note ] du Chap. IV de ils relTemblent beaucoup à certains Ani- 
U Part. VII ). malcules des infufions. Ceux de la Gre- 

Cei Animalcules ont deux meuve- nouille ont la figure d’une boule alongce. 
mens , l’un ofcillatoiie , l’autre progref- Mais les plus remarquables font ceux 
fif. Ils nagent aveeviteffe , & leur queue de la Salamandre aquatique : leur tête 
leur fert de nageoire. Leur agilité égale grolTe & oblongue , cornue celle des 
celle des Poilfoni. Vers des Animaux à fang chaud , efl ac- 

Ils meurent au bout de quelques compagnée d’un appendice démefuré- 
heures dans le fperme expofé à l'air ; ils ment long , moins effilé , & tout garni 
vivent moins encore fi l’air ell froid, de poils courts qui font des efpeces de 
Apres leur mort , ils demeurent étendus nageoires. * 

en ligne droite. Des Etres animés appelles & vivre dans 

Une goutte d'eau qu’on laiffe tomber les plus profondes ténèbres , ne fem- 
fur le fperme , leur ôte la vie ou au blent pas avoir befoin d’yeux. Il eft 
moins le mouvement. Ils le confervent pourtant des obrervalions qui paroifTent 
dans la Ctlire. Je parle ici des Vers prouver , que les Vers fpermatiques fout 
fpermatiques de l’Homme. au moins doués de quelque fens qui 

Tout les Individus de la même Efi équivaut pour eux à la vue. Lorfque la 

pece , ne font pas égaux en grandeur ; liqueur où ils nagent ell renfermée dani 

je devrois dire en petitelTe ; mais , ces un tube de verre fcellé hermétiquement, 

différences de taille font plus frappan- on les voit fe détourner ù propos à la 
tes encore d’Efpece à Efpece. Les Ani- rencontre des obllacles , précipiter leur 
malcules du Taureau &’ du Bélier , font marche, la retarder, la fufpendre,la 
bien plus grands que ceux de l’Homme, reprendre enfuite fuivant les occurren. 

Les Animalcules du Cheval égalent à- ces , & faire tout ce que des Animaux 

peu-près ces derniers. Ceux du Lapin doués de la vue feroient en cas pareil, 

font fort inférieurs. Un toucher prodigieufement fin fuffiioit 

Ils n’y a pas moins de dîverfitô dans peut-être à expliquer tout cela, 
la population. Les Animalcules du Tau- Les Vers fpermatiques ne font point 
tenu . par exemple , font beaucoup plus auffi délicats que les Animalcules des 
nombreux que ceux de l'Homme. C’ell infufions : c’cll qu’ils ne font point , 
le contraire chez ceux du Cheval. comme eux, Véficulaires. L’urine qui 

Les Animaux à fang froid , tels que les tue & déchire prefque fur le champ les 
Poiflons à écailles dt les Amphibies , ont premiers, ne produit cet effet qu’à la 
Tome IF. B b b 
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longue fur ce» derr.iers. Ceux-ci ne fur- 
nagenc point comme tes autres après leur 
mort ; mais ils tombent au fond de la 
liqueur , & s’y confervent entiers pen- 
dant pIuGcurs Ccmaines, D’un autre c6té , 
les Animalcules des infufions fupportent 
mieux le froid que les Vers fpermatiques. 
Le degré de la congélation engourdit cet 
Vers au point de les tendre immobiles, 
mais ils foutiennent mieux que les Ha- 
bitans des infufions une chaleur un peu 
forte ; & on pouvoit facilement le pré- 
fumer des Vers qui habitent les fpernes 
des Animaux à fang chaud. Ceux de 
l'Homme ne périffent qu’au quarantième 
degré, & ceux du Taureau au quaran- 
te cinquième. * 

Il n'en doit donc patoilre que plus 
iinguller > que ces Etres microfcopiques 
ne puiRent foutenir la chaleur direéle 
du Soleil qui ell beaucoup moindre, lis 
y périlfent alfez promptement , quand 
la liqueur eft laiflce à découvert ; mais 
ils y périncot plus tard , quand on la 
renferme dans un tube fcellé hermétique- 
ment Seroit-ce que l’aélion du Soleil 
accroît trop l’irritabilité de ces petits 
Sues ? 


Au refte , je ne doit pas laîHêr crotte- 
à mon Leéleur, que les Vers fperinati- 
ques ne fe trouvent que dans le» liqueurs 
féminales. Le célébré Obfetvateur ( Rlr. 
Spallanzami. ) qui me fournit les par- 
ticularités de leur hiftoire que je raf- 
femble ici , tes a rencontrés dans les vai& 
féaux fanguins du Veau & du Mouton ; 
& ce qui eft bien remarquable encore , 
il en a apperqu dans ceux d’une Gre- 
nouille & d'une Salamandre aquatique , 
toutes deiz Femelles. Mab fe» profondes 
recherches ne nous apprennent peint 
comment ils fe trouvent là , ni coin, 
ment il» propagent. U ell au moins pro- 
bable qu’ils paffent du fang dans le* 
liqueurs féminales ; & il y a bien des 
l'apparence encore qu’ils s’introduifenl 
dan» le fang par le» aouriitures. Il» 
viendroienc donc du dehors, & leui 
origine auroit du rapport i- celle des 
Animalcules des infufons. Nous ne nous 
étonnerons pas , lâns doute , que l'hiH 
toire de ces Atomes vivans foit li tow- 
parfiite encore ; nous admirerons bien 
plutAt qu’il ait été donné à l'Homme 
de pénétrer aulG avant dans ces extré. 

I mités G reculées de la Créatios t«ieftit< 


Fin de la huitième Partie. 
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